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DE 

[SECONDE  PARTIE. 

iAns  le  deileîn  d'exercer 
Fl'efprîc  des  jeunes  gens  £br 
latières  amuiances  &  de  faire 
l'attrait  du  ptâiiîr  à  lès  rerw 
^attentifs  aux  merveilles  de  la. 
Providence ,  nous  aivons  empIoy6 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
i  faire  la  revue  de  la  plupart  àes 
animaux  dont  elle  a  peuplé  en  no« 
tre  faveur  les  dîfFérênces  parties 
de  la  nature.  Nous  avons  enfuîte 
entamé  la  matière  des  plantes  qui 
font  pour  nous  une  autre  fourcer 
defecours  ôcd'agrémens:  Maïs 
aoa5  nous  fomiAescontisn tés  d'en 
entrevoir  la  ftfu^iUre  générale^ 
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&  d*€n  effleurer  fort  léger emen  c 
les  efpéces  les  plus  eftîmables.  Il 
n'étoît  pas  rems  d'en  dire  plus  fur- 
un  fi  vafte  fujèt.  Laifl'ant  donc  aux 
favans  le  foin  de  former  des  fa- 
vans  par  des  dîvifîons  exades  ^  &c 
par  des   traités  qui  embraffenc 
tout ,  nous  avpns  cru  nous  ren- 
dre plus  utiles  aux  jeunes  Leâeurs 
que  nous  avions  en  vue ,  en  leur 
épargnant  toutes    les    queftions 
èpîneufes ,  &  en  choîfiflant  dans 
IjCs  meilleurs  livres  d*hîftoîre  na- 
turelle ce  qui  étoît  propre  à  pi- 
quer leur  curiofîcé. 

Sans  négliger  ce  moyen  tou- 
jours fur ,  nous  nous  propofons 
d'en  mettre  un  autre  en  œuvre 
dans  cette  féconde  partie  :  c'eft 
de  les  intéreffer  par  la  reconnoîf- 
fance.  Ce  moyen  n'eft  pas  moins 
propre  à  les  toucher  que  le  pre- 
mier :  &  il  a  cet  avantage  fur  Tau- 
tre ,  qu'allant  également  à  former 
h  raîfoQ  ^  il  tend  encore  pluj 
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dîreélement  à  former  le  cctur ,  & 
à  faire  germer  les  premiers  fen- 
timens  de  Thomme  de  bien. 

11  n'y  a  aucun  de  nos  Lcdeurs 
qui  ne  fouhâîte  naturellement 
d'être  riche,  dîftîngué ,  puîffant , 
heureux.  Cet  ouvrage  leur  décou- 
vre une  foule  de  richefTes  ,  dont 
les  dehors  &  les  dedans  de  la 
terre  ont  été  remplis  en  leur  fa- 
veur, &  une  fouveraîneté  très- 
réelle  qu'ils  y  exercent  conjointe- 
ment. Mais  avant  que  de  com- 
mencer la  revue  de  tous  ces  biens, 
il  eft  à  propos  de  détruire  une 
idée  faufle  que  nous  nous  faîfons 
prcfijue  tous  de  notre  état ,  dont 
nous  ne  fëntons  ni  la  dignité ,  ni 
ks  avantages. 

Nous  fommes  communément 

fort  jaloux  &  fort  fiers  de  cette 

petite  portion  de  biens  que  nous 

pouvons  pofféder  en  propre  :  au 

Heu  que   nous  n'avons  que  des 

id^ei  bafles  5c  languîffantes  de  ce 
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qviç  nous  poiTédons  en  commu 
Nous  croyons  ne  rien  avoir  qu 
ce  qui  nous  eft  acquis  dans  ce 
petit  coin  du  monde  auquel  nous 
iommes  attachés ,  &  nous  regar- 
dons tout  le  refte   de   Tunivers 
comme  perdu  pour  nous ,  parce 
que  nous  n'y  avons  part  qu'avec 
la  fociété  die  tous  les  hommes. 
Mais  ce  n*eft   point  un  bout  de 
terre  :,  c'eft  toute  la  nature  qui  faîc 
notre  domaine;  Notre  héritagie  rie 
nous  fournit  qu'une  petite  partie 
des  chofes  dont  nous  avons  be- 
ipîp  :  c'èft  Ja  terre  entière  qui  nous 
les  donne.  G'eft  donc  de  toute  la 
terre  que  nous  fommes  rois  :  & 
bien  loin  que  la  fociété  nous  dé- 
pouille de  notre  fpuveraînecé  y 
c'eft  cette  fociété  qui  nous  en  af- 
fure  la  jouHïànce. 

Pour  nous  eft  convaincre  ,  en- 
trons un  moment  dans  une  folî- 
tude  profonde:  rompons  avec  le 
genre  humain  :  eûayons  de  poiTé^ 
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f      ^Kàflotre  patrimoine  â  l'écart ,  6e 

^       ^«régner  fans  concqrrens.  Ré- 

dmk  à  nos  feuls  bras  j  deflicués 

àwk  Se  de  fupports  y  de  yoîcures 

rinftrumens ,  c*eà:  une  nécef- 

que  nous  manquions  de  tout^ 

terre  auffi-tot  febérifie  autQur 

nous  de  cliardoas  &;  dé.  ion*- 

C*eft   pour  d^aucres  qu'elle 

odigue  fes  âçurs  £c  Tes  fruits» 

*eft  pour  d'autres  que  les  rofées 

mbent  du  Ciel ,  que  Jes  camr- 

'i^nes  fe  couvrent  de  moiâbfu.^, 

que  les  rivières  coulent  »  que  h$ 

vents  fouiQent  ,  que  les  climats 

yarient    leurs  produdions ,  que 

toute  la  qature  eil  animée.  Avec 

Ja  CociéKé  nous  perdons  là  eomr 

•munication  de.  tous  ces  fecours  ^ 

&  nous  ne  les  iscouvrons  qu'en 

y  rentrant, 

.  Pour  qui  en  cflFiè t  duv  ne- 1  on  le» 
ports  ^  let  marchés  ^  &:  les  .places 
publiques  l  Pour  qui  ks  grandes 

routes  on^elles  été  ailignées  &: 

amj 
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afFeritiîesî  Pour  qui  les  pont^ 
uniflfent-îls  les  deux  bords  des  ri- 
vières ?Pour  qui  les  barques  &  les^ 
voitures  publiques  partent*elies  â. 
des  heures  réglées  ?  Pour  qui  les 
.vaifTeaux  fendent -ils  les  flots  ? 
Pour  qui  les  produdions  de  tous 
les  cliniatis  font-elles  portées  par- 
tout? Il  eft  vîfîble  que  c*eft  pour 
chacun  de  nous.  Toute  la  terre 
eft  donc  à  notre  fervice  :  &  bien 
loin   que  les    hommes   nous  en 
ôtent  ni  Pufage  ,  ni  la  propriété 
par  la  communauté  s  c*eft  au  con- 
traire cette  communauté quî  nous 
met  en  poflciEon  &  dans  Texer- 
cîce  de  tous  nos  droits. 

Puifque  l'habitant  du  monde  eu 
eft  auffi  le  fouveraîn ,  il  eft  jufte 
qu'il  reconnoiflc  une  fois  les  de- 
hors &  les  dedans  de  fa  demeure  j 
qu'il  aille  faire  le  tour  de  fon  do- 
maine ;  &  qu'il  prenne  connoif^ 
iance  de  ce  qui  eft  foûmis  à  fon 
:pouvoir  oc  à  fon  gouvernement. 
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Pour  prendre  connoîffknce  de 
tous  nos  biens  fans  fatigue ,  com- 
me fans  confufioh ,  nous  fuîvrons 
Tordre  ^fé  &  agréable  qu'ils  tien- 
nent dans  la  nature.  Nous  nous 
promènerons  fucceffivement  dans 
tous  les  lieux  qui  les  rafTemblenc. 
Nous  commencerons  donc  par 
ks  produâions  que  la  terre  nous 
offre  dans  nos  propres  demeures , 
c'eft-à-dîre ,  par  les  fleurs  &  par 
k  verdure  de  nos  jardins.  Quoi  ! 
vous  débutez  ,  dira-t-on ,  par  ce 
qui  n*eft  qu'un  amufement  ?  Mais 
c*eft  le  premier  objet  que  la  nature 
met  fous  nos  yeux.  Uhomme  3  s'il 
veut  être  le  Spedateur  de  la  natu- 
re, n'arrange  rien: il  trouve  tout 
arrangé,&  il  n*a  qu'à  fuivre.  Après 
nos  parterres  &  nos  bofquets , 
nous  trouverons  nos  potagers  ,  & 
nos  jardins  fruitiers.  Pour  n'y  être 
pas  embaraiTés  de  nos  propres  rî- 
cheffes  ,  nous  nous  bornerons  par- 
tout à  l'excellent ,  &  au  néceflaîre, 
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Nous. nous  garderons   bien    de 
vouloir  trouver  tout  dans  un  po- 
tager. Maïs  par  le  fage retranche- 
ment du  médiocre  &  du  fuperflu  , 
lîous  parviendrons  à  faire  en  (or te 
qu'il  répande  (qs  préfens  fur  toute 
l'année ,  fans  laiuer  aucun  vuîde. 
De-là  nous  pourrons  pafler  dans 
nos  terres  labourables ,  puis  vifîter 
nos  vignobles  ^  &  examiner  les 
productions  de  ces  deux  fonds  û 
importans,  fens  perdre  de  vûeTin- 
duftrîe  avec  laquelle  l'homme  fait 
les  mettre  en  œuvre ,  pùifque  la 
•façon  nous  efi  intéreffe  autant  que 
U  chofe  même. 

La  vue  de  nos  bois  nous  rap- 
pelle enfuîte  à  Tefprit  une  foule 
<Je  ftoirveaux  avantagés.  Nous 
trojuvons!  d'autrÉs  rtcheffes  dans 
:nQS  prairies  ^  d?aatres  au  bord  des 
rivières ,'  &  jufqùês  fur  le  lommct 
aride  des  montagnes.  La  nature 
-donne  plus  dans  un  endroit,  moins 
dans  un  autre  :  mais  elle  donne 
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par-tout.  Nous  la  trouverons  li- 
bérale jufques  dans  les  landes. 

De  la  recherche  de  tant  de  plan- 
tes bienfaifantes  dont  la  terre  efl: 
couverte ,  nous  pafTerons  àla  con- 
iidération  des  fontaines  &  des  ri« 
vîères  dont  elle  eft  arrofée.  Nons 
faivrons  avec  quelque  foin  le 
Bioavement  de  ces  eaux  qui  ont 
reçx  ordre  de  balayer  nos  demeu* 
tes,  de  fertilîfer  nos  plaines,  de 
déialtérer  les  animaux ,  dé  don-* 
lier  l'accroi^ment  aux  plantes , 
de  fournir  à  nos  tables  des  poif» 
fons  d'un  fûc  excellent ,  &  de  lier 
les  difFérei^es  régions  du  monde 
par  la  facilité  des  tranfports  ré- 
ciproques. Nous  tâcherons  enfui- 
te  de  découvrir  l^orîgine  dé  leur 
cour^.  En  perçant  dans  les  entra41^ 
les  des  montagnes  Ss  despkineSy 
nous  pourrons  entr6v<>ir  la  ftruâu^ 
re  merveilleufe  des  réfervoîrs  qui 
contiennent  les  eaux.  Nous  obfcr- 
?cr  ons  ta,  deftinatîon  ctes  montai 
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gnes  qui  lesralTemblent^Parcîfîce; 
des  canaux  qui  les  diftribuenc  ^  la* 
nature  ^  Tufage^  &  les  prorfudions 
du  vafle  baffin  où  elles  fe  vont 
Tendre.  Nous  rifquerons  un  eflaî 
fur  l'opération  de  l'air  qui  recom- 
mence fans  cefle  à  les  pomper  ^ 
&  fur  la  force  mouvante  qui  les 
élève  aflez  pour  en  pouvoir  arro- 
fer  les  montagnes  mêmes ,  &  les 
difperfe  fuflSfamment ,  pour  entre- 
tenir par  une  diftilation  toujours 
nouvelle,  tant  le  cours  des  fleuves, 
que  la  verdure  de  la  terre. 

Après  avoir  parcouru  ce  qui 
nous  a  été  donné  de  meilleur 
dans  les  dehors  de  nôtre  globe  , 
nous  en  irons  vifîter  Tîntérieur. 
J-à  ,  comme  dans  un  vafte  maga- 
jGn ,  nous  trouverons  qu'il  a  été 
mis  en  réferve  pour  tous  nos  be* 
foîns ,  difFérens  fucs  huileux  ,  des 
k\s  féconds  en  mille  effets  ,  èc 
des  terres  dont  les  fecours  (c  mul- 
«plient   comme   les  propriétés. 
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Nous  defcendrons  enfin  dans  les 
carrières &:  dans  les  mînes,où  nous 
continuerons  ,  comme  dans  ce 
qui  précède ,  à  remarquer  le  rap-  • 
port  que  Dieu  a  mis  entre  fon  pré- 
fent  &  notre  befoîn.  Nous  exami- 
nerons d*abord  les  pierres  ,  &  les 
métaux  tels  que  la  nature  nous  les 
donne,  &:  enfuice  les  principaux 
ufagcs  que  nous  en  favons  faire. 

Voilà  nos  richefTes.  La  revue  en 
fcroît  bien  frivole ,  fï  i  oftentation, 
ou  la  ièule  curîofité  en  étbit  le 
motif.  Elle  doit  être  annoblie  par 
une  toute  autre  fin.  Toutes  ces  ri- 
chefles  ne  nous  ont  pas  été  don- 
nées fans  defTein  :  &  la  moindre' 
chofè  que  nous  puiflîons  faire  en* 
les  recevant ,  eft  de  connoitre  Tin- 
tentîon  de  notre  bienfaiteur* 

Quoique  Ja  parole  foit  le  prin- 
cipal moyen  dont  les  hommes  fe 
fervent  pour  s'expliquer  entr'eux  ^ 
ils  s'entendent  par  bien  d'autres 
ûgnes.  Mais  il  n'y  a  point  de  lan- 
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que  de  les  bien  convaincre  de  Isl 
tendre    complaifance   de    Dieu 
pour  l'homme  j  de  leur  faire  voir 
une  fouie  de  libéralités  toujours 
nouvelles  &   toujours  gratuites 
dans  des  chofes-qu'ils  fe  croyoient 
ânes  ,  ou  qu'ils  prenoient'  avec 
indifférence  pour  des  effets  né- 
ceflàires  j  enfin  de  les  avoir  émus 
par  les  premiers  motifs  d'un  jufte 
retour.  Le  cœur  leur  apprendra 
le  refte  :  il  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  maîtres. 

Après  le  défîr  d'accoutumer  la 
JCunelTe  i  reconnoître  la  voix  & 
la  volonté  de  Dieu  dans  tout  ce 
qui  tombe  tous  lès  jours  fous  nos 
«feux ,  nous  n'avons  rien  eu  plus 
a  cœur  que  de  lui  procurer  la 
connoiffance  même  des  chofcs 
de  la  vie  les  plus  communes  & 
les  plus  ordinaires.  C'eft  un  bon- 
heur de  trouver  des  maîtres  qui 
puiflent  nous  apprendre  des  cho- 
ies fubiimes ,  difficiles ,  rares.  Mais 
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on  fe  plaint  tous  les  jours  de  n'être 
pas  au  fait  de  celles  qui  font  le 
plus  d'uiâge  ,  &  les  fa  vans  font 
peut-être  ceux  qui  ont  le  plus  de 
fujèt  de  fe  faire  ce  reproche. 

On  tient  avec  raifon  les  jeunes- 
gens  à  l'écart  pour  ne  les  point 
diftraîre  dans  leur  travail  par  une 
trop  grande  variété  d'objets.  Au 
fortîr  de  leurs  études  ils  fe  livrent 
entièrement,  ou  à  quelque  fcien- 
cc  qui  eft  de  leur  choix ,  ou  aux 
devoirs  de  Tétat  qu'ils  embraflent, 
&trop  fbuvent  à  leurs  plaîfîrs.  La 
vîe  fe  pafTe  aînfi  fans  connoître  la 
plupart  des  chofes  qui  en  font  le 
îbûtîen.  D'ailleurs  ces  chofes  font 
dîfperfées  ,  &  il  arrive  rarement 
u'on  les  aille  chercher  où  elles 
è  trouvent ,  ou  qu*on  les  remar- 
que quand  elles  fepréfentent.  Tel 
qui  connoît  les  ormes  de  ks  ave- 
nues ,  ou  qui  a  fouvent  vu  Pérable 
&  le  chêne  dans  fes  bois ,  ne  con- 
noîtra  ni  le  pin ,  ni  le  châtaîgner. 


?, 
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Celui  quî  a  fouvent  remarqué  le 
treâe  dans  Tes  prairies ,  ne  con  « 
noît  peut-être  ni  le  faînfoïn ,  txi 
la  luzerne.  L'un  a  vii  les  dehors 
d'un  vaîffeau  :  mais  il  n'en  coa- 
XK)ît  pas  l'arrangement  intérieur* 
Celui  qui  a  vu  les  vaifleaux  du 
Havre ,  ou  de  Dieppe ,  ne  fait  pas 
quelle  eft  la  forme  dQs  galères  de 
la  Méditerranée.  Il  peut  donc  y 
avoir  un  avantage  confidérable 

iîaur  bien  des  Icrdeurs  de  trouver 
^  a  plupart  des  chofes  ufuelles ,  & 
dont  on  parle  tous  les  jours, rap- 
prochées dans  un  ouvrage  porta- 
tif, &  rendues  fenfibles  par  le  fe- 
cours  de  la  peinture. 
:  C'eft  dans  cette  vue  que  nous 
9vons  faît  graver  fur  des  deffeins, 
la  plupart  d'après  nature ,  les  fleurs 
les  plus  belles  que  les  curieux  cul- 
tivent par  préférence  i  les  divers 
ftrrangemens  que  nous  donnons 
à  nos  parterres ,  à  nos  bofquèts  » 
&  à  nos  terrains  lès  plus  irrégu- 
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lîcrs  s  enfuîtc  les  divers  feuillages 
des  arbres  toujours  verds  ^  &  ait- 
tres  dont  nous  compofons  nospa- 
liilàdes  &  nos  allées }  les  feuillages 
des  boîs  de  charpente ,  de  charo- 
nage ,  de  menuifèrîe  &  de  chaû- 
fâge  que  nous  abbatons  dans  nos 
forêts  5  les  prefïbirs  qui  fervent  à 
exprimer  le  jus  des  raîfîns ,  des 
pommes ,  ôc  des  olives  -,  enfin  les 
terbes  les  pliîs  fouhaîtées  dans 
nos  prairies.  A  la  fuite  de  ces 
objets  qu'on  connoît  fi  peu ,  quoi- 
qu'on les  trouve  par-tout ,  vien- 
nent ceux  qui  ont  rapport  aux  ri- 
vières ,  à  la  mer ,  &  à  l'intérieur 
de  la  terre.  On  trouvera  d'abord 
la  di/pofifion  dès  couches  de  dif- 
férentes matières  qui  s'étendent 
les  unes  fur  les  autres  dans  le  cœur 
des   montagnes ,  &  fous  les  plai- 
nes î  le  cours  que  cette  difpofitioh 
fait  prendre  aux  eaux  qui  coulent 
fous  terre ^  ou  dans  les  dehors; 
enfuite  les  poifïons  qui  ne  vivent 
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que  dans  Peau  douce  -,  ceux  qui 
paflent  de  la  mer  dans  les  rî  vî^res^ 
&  les  principales  pêclies.  Après 
avoir  raÛTemblé  ce  que  la  mer  a 
de  plus  curieux  ,  comme  font  leé? 
poifTons  d'une  figure  éloignée  de 
l'ordinaire  ^  (qs  plus  belles  efpéces 
de  coquillages ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ce  qu'on  nom- 
me plantes  marines  3  &  la  pêche 
du  corail  :  nous  aurions  cru ,  en 
parlant  des  avantages  de  la  navi- 
gation ,  avoir  omis  un  point  fort 
peu  Connu  ,  quoiqu'on  en  parle 
lans  celTe  ^,  fi  nous  n'avions  fait 
graver  les  dehors  &  les  dedans 
d'un  grand  bâtiment   de  mer, 
d'une  galère  ,  &  des  plus  petits 
vaiffeaux ,  avec  la  manière  de  les 
lancer  à  l'eau. 

Les  pierreries,  les  pierres ,  &  les 
métaux  ne  pouvant  tirer  pref- 
qu'aucun  fecours  de  la  gravure, 
comme  on  s'en  peut  convaincre 
çn  jcttant  les  yeux  furies  magnîfi- 
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ques  &  inutiles  planches  du  troî- 
fîème  tome  de  rhîftoire  du  Da- 
nube par  M-  le  Comte  de  Marfîllî, 
de  toutes  les  iîngularîtés  qu'on 
trouve  fous  terre ,  nous  avons  cru 
ne  devoir  faîre  graver  que  les  dî- 
Tcrfcs  pétrifications ,  6c  les  pierres 
figurées,  parce  que  reprélentanc 
des  animaux  ou  des  plantes ,  elles 
deviennent  reconnoîflables  ,  8c 
que  d'ailleurs  elles  donnent  lieu 
a  diverfès  queftions  curieufes.  On 
trouvera  l'explication  des  plan- 
ches à  la  fin  de  chaque  volume. 

Pour  rendre  Taccès  de  toutes 
ces  cho fes  aifé  Se  agréablç  ,  nous 
avons  eu  recours  ,  auront  qu'il  a 
été  poflîble ,  à  des  figures  de  gran- 
deur naturelle ,  toujours  plus  pro' 
près  à  fixer  le  fouvenîr  de  roDJèc 
que  toutes  les  defcrîptîons  qu'on 
enpourroît  faire.Qii'on  parle  à  un 
jeune  ledeur  de  feuilles  grêles, 
charnues  ^  oblongues ,  finueufes , 
lacinîées  :  tous  ces  mots  favans  le 
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Dîreâeur  du  Potager  deVerfkîl- 
,hs  ,  &  à  M.  Bernard  de  Juffieu  ^ 
Démonftratcur  au  Jardin  Royal . 
J'ai  trouvé  dans  la  polîtefïe  &c 
dans  les  lumières  de  ces  Meilleurs 
toute  l'attention  &  les  fecours 
dontj*avois  befoin.  Ils  ont  bietx 
voulu  revoir  tous  les  Entretiens 
qui  roulent  fur  les  plantes ,  &  me 
mettre  en   état  d'accufer  jufte. 
Cette  remarque   étoît    double- 
ment néceflaîre.  Mes  Leéteurs  y 
trouvent  leur  intérêt  ,  &  j'y  ao? 
quitte  avec  plaîfîr  ma  iîncère  rc-« 
connoiHance. 
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JA I  lu  par  ordre  de  Mon(èigneur  lé 
Garde  des  Sceaux  la  Seconde  Partie  du 
SpeElacle  de  la  Nature ,  &  je  juge  qu'elle 
ne  fera  pas  moins  agréable  au  Public  que 
la  première.  A   Paris  ce  if  Décembre 
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Contenant  les  dehors  &  l'intérieur 

de  là  Terre. 
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LES  FLEURS- 

PREMIER    ENTRETIEN. 

LA  COMTESSE. 
LE  PRIEUR, 
LE  CHEVALIER. 
l'Ci'tv.^gORt  n'ai  pal   perdu  m 
change ,  en  rcmcttai* 
lu  mois  de   May  le 
l'ojage  que  je  dévoie 
flirc  ici  en  Septembre  :  j'y  trouve  toM 
«nbelli..  -      ' 
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1  Le    Spectacle 

Lbs  La  Comt,  Grâces   au  princems  Qc    au 

Fleurs,  retour  des  fleurs. 

Le  Chev.  Celles  qui  bordent  le  parterre 
forment  un  coup  d^œil  raviflànt  :  mats  je 
ne  les  ai  encore  vues  que  de  defTus  le 
balcon. 

Z*4  Comt.  Nous  pouvons  defcendre  Se 
les  voir  de  près.  M.  le  Prieur ,  dites-moi  , 
je  vous  prie,  d'où  vient  qu'à  Touvcrturc 
d'un  jardin  âeuri  chacun  redènt  une  joie 
(ubite,  &  pourquoi  fans  avoir  aucune 
penfée  diftinâe ,  on  goûte  dans  ce  mo- 
ment une  ratisfaâ:ion  que  Ton  n'éprouve 
pas  ailleurs.  Je  n'en  dois ,  ce  me  (èmble  > 
chercher  la  caufè  que  dans  les  riches  cou- 
leurs qui  viennent  firapper  nos  yeux.  Ce 
n'eft  pas  fans  deflctn  que  les  fleurs  ont  été 
il  magnifiquement  parées. 

Le  Pr.  Qu'en  penfez-vous  ^  M.  le  Che- 
valier î 

Le  Chev.  Jamais,  je  vous  l'avoue  »  il  ne 
m*étoit  venu  en  peni<fe  de  chercher  du 
deflèin  dans  les  fleurs  :  mais  à  en  juger 
parle  plaiflr quelles  me  font,  elles  font 
•faites  pour  nous  réjouir. 

La  Câm.  Cette  p'^nfee  eft  flatteufe  : 
.mais  ne  (èroit-elle  Que  flarteu(è  2  &  faut- 
il  la  prendre  pour  une  illufion  de  l'amour 
propre  ? 

LePr.Jc  fuis  bien  éloigné  de  le  croire. 
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Toot eft lie  dans  U  nature)   &  quoique      Les 
chaqae  chofe  y  ait  fà  fin  particulière,  ou  (à  F  i.  e  u  rs« 
correfpondance  avec  quelqu'autre ,  nous, 
les  voyons  coures  fe  rapporter  à  l'homme 
en  dernier  lieu.  Elles  fe  jréunifTenr  en  lui 
comme  dans  leur  centre;  il  eft  la  fin  de 
toot,  pqtfqu^il  eft  ici  le  Ccal  qui  fafie  ufàge 
de  tout.C*eft  pour  lui  que  le  fbleil  (c  levé  : 
c'cft  pour  lui  que  les  éroiles  brillent  ;  &  d 
les  corps  les  plus  éloignés  de  lui  le  fervent 
fi  régulièrement,  à  plus  forte  raifon  ce 
qoia  été  placé  auprès  de  loi  ^-tl  deftiné 
pour  Gm  ufàge. 

Le  Cimtt.  Les  âeitrs  en  particulier  font 
vi/iUement  faites  pour  lui  plaire  :  elles 
n'ont  même  de  Tagrément  que  pour  hà. 
Ses  yeux  {ont  les  ieuls  qui  en  jouiflent. 
Les  animaux  ne  paroifliènt  gourer  aucun 
plaifirà  la  vûedesâeurs:  iisne  s'y  arrê- 
tent janoais  :  ils  les  coùfoùicat  avec  l'herbe 
commune  :  ils  foulent  .aux  pies  les  plus 
bcfles.  Se  n'ont  pour  cet  ornement  de  U 
terre  que  la  plus  par&ite  indifférence. 
L'homme  au  contraire ,  parmi  cette  foule 
d'objets  &  de  richeflès  qui  l'environnent  ^ 
démêle  &  recherche  les  fleurs  avec  une 
coraplaifance.  fingulière. 

Le  Pr.  AuiflS  y  a-t-il  cntr'elles  &  nos 
yeux  une  agréable  fimpathic ,  un  attrait 
puiilânt;  qui  nous  iavttfii.aous  ea  approi*    - 

Aij 
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1.  E  s      chef.  Si  nous  en  cueillons  qiiclqucs-unc5 , 
Fleurs,  nous  leur  reconnoîtrons  de  nouvelles  per- 
feâions  à  mefure  que  nous  les  confîddre- 
rons  de  près.  La  plupart  d'entr'cUcs  ne  ic 
bornent  pasàcoqcenter  notre  vue  par  la 
beauté  de  leur  arrangement  6c  de  leurs 
couleurs  :  elles  s'emparent  doucement  de 
notre  odorat  par  un  parflim  exquis  :   3c 
après  qu'elles  ont  raffàiîé  nos  fens  d'une 
{kcisfaàion  innocente ,  l'clprit  y  découvre 
encore  des  merveilles  qui  raviflènt. 
piemière  fin      Si  je  vcux  (ùivre  cette  fleur  dans  Ca  nkifl 
des  fle wi,     ^j^cç  ^  j^ns  fcs  progrès ,  Se  dans  Ces  fuites, 
je  trouve  qu'elle  a  coutume  de  paroîcre 
dans  l'endroit  de  la  plante  où  la  graine   fe 
montrera,  ôc  que  par^tout  où  la  fleur  man- 
que ,  il  n'y  a  point  de  graines  à  efpérer. 
Les  arbres  des  forêts ,  les  arbres  fruitiers, 
les  légumes ,  &  les  herbes  des  champs  Ce 
couvrent  tous  les  ans  de  fleurs  plus  ou 
moins  éclatantes ,  pour  étaler  enmite  un 
fruit  ou  une  graine  ,  qui  communément 
ne  manque  à  le  former  que  quand  la  fleur 
elle-même  n'a  pu  s'épanouir  ou  être  (iiffi- 
ikmment  confcrvée;  Je  cherche  le  rapport 
-qu'il  y  a  de  la  fleur  à  la  graine  :&  en  exa- 
minant de  près  la  flruâure  de  chaque 
fleur ,  j'y  trouve  toujours  un  ou  plusieurs 
étuis  deftinés  à  loger  ces  graines.  J'y  ap. 
perçois  des  étamines  ou  de  pctj[tes  colon* 
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ncs ,  qui  (bûciennenc  »   aux  environs  de      L  t  s 
cet  étui,  plufieurs  paquets  de  poui]jèresF]«jtoiis^ 
qui  y  tombent  de-  toute  part.  Le  tout  eft 
CQvifooné  d'un  calice  ou  d*un  manteau 
qui  s'ouvre  &  Ce  ferme  avec  une  forte  de 
ptécaution  >  (èlon  la  difpofition  de  TaÎF* 
Tous  ces  rapports  me  parlent  &  m'inftrui- 
&m.  Je  ne  puis  douter  enfin  que  ces  pié*- 
cesdiipofées  avec  tant  d'artifice  &  de  ré- 
gdaiité  y  &  qui  fe  féchenc  autour  de  l'étui 
quand  la  graine  y  eft  formée  y  ne  contrit 
Wnt  à  la  génération  de  cette  graine.  Je 
découvre  ainfi  la  première  deftination  dés 
fleurs»  Dieu  en  accordant  à  l'homme  h 
verdure  de  la  terre,  a  perpétué  foii^  pré- 
sent pour  tous  lesfiéciespar  la  commiâion 
qu'il  a  donnée  aux  âeurs  de  renouveller 
chaque  plante  d'année  en  année ,  en  y 
rendant  la  graine  féconde. 

Le  Chev.  Voilà  une  fonûion  bien  no^ 
Ue  imais  ù  elles  (ont  faites  pour  rendre  la 
graine  féconde,  pourra-t-on  dire  encore 
qu'elles  font  faites  pour  notre  plai/ir  ? 

Le  Pr.  Cette  importante  &  première  Se^n^«  ^"^ 
deftination  de  procurer  l'immortalité  aux  ^' 
plantes  n'en  empêche  pas  une  féconde  qui 
eft  de  récréer  la  vue  de  l'homme.  Dieu  a 
voulu  en  créant  les  fleurs  joindre  les  dé- 
lices à  l'utilité.  S'il  ne  les  avoir  dcftinées 
tourcs  qu'à  fournir  à  chaque  plante  ua 

Aîii 
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L  B  S  germe  réprocfciâif ,  it  ne  les  auroic  psts 
F  LEUR  s«  relevées  k  plupart  par  des  formes  fi  gra- 
dcufi^s  Se  par  des  cooteurs  fi  touchantes. 
li  en  efk  été  comme  des  racines  qui  étant 
deftinées  à  (êrvir  la  plante  dans  PobTcuritéy 
n'ont  été  pourvues  d'aucune  parure  :  au 
Heu  que  ia  main  qui  a  formé  les  fleurs 
iembié  avoir  pris  plaifir  à  les  découper  Se 
à  les  peindre  la  plupart  de  la  manière  la 
plus  propre  à  réjouir  la  vue  de  Tbomme  > 
6c  à  décorer  (on  fëjour. 

La  Çamt.  Nous  pouvons  aujourd'hui 
nous  occuper  moins  de  cette  admirable 
ftruâure  des  fleurs  qui  produit  deseflèts 
fi  utiles  :  notis  nous  en  (bmmes  fùâifàni- 
T»me  I.  Eh-  Hicnt  chtretcnus  autrefois.  Arrêtons-nous 
trtticH  j^iv,  plus  particulièrement  au  plaifîr  qu'elles 
lont  chargées  de  nous  procurer. 

Il  y  a  d'abord  un  très-grand  nombre  <îc 
fleurs  qui  ne  paroiflètit  avoir  d'autre  em- 
ploi fur  la  terre  que  de  préfcnter  à  l'hom- 
me un  bouquet  ;  &  tandis  que  les  autres 
lui  préparent  un  fruit ,  dont  il  fera  ufage 
après  la  fleur ,  celles-là  ne  lui  font  rien 
moins  qu'indifférentes ,  quoiqu'il  ne  leur 
connoiiïè  d'autre  mérite  que  celui  de  plai- 
de :  mais  elles  fe  préfentent  à  lui  les  unes  & 
les  autres  avec  un  fi  grand  air  debienféance 
&  de  propreté ,  qu'il  eft  aiféde  voir  qu'el- 
les viennent  toutes  lui  faire  leur  cour. 
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j>  /^r.  A  peine  poorroic-on  croire  ju(^     Les 
qu'où  a  été  portée  ractencion  de  réjouir  Fleurs. 
rhoinme  par  la  beauc4  &  par  la  mulcicude      Muintude 
des  âeurs.  La  muidtude  en  tient  du  pro«  4es  Ecurs. 
dige  :  on  croiroit  qu'elles  ont  reçu  ordre 
de  naître  ibus  Tes  pas  :  nulle;  partie  dans  la 
oatiure  qui  ne  lui  en  ofire  tour-^à>tout  s 
elles  naiffènt    au  baut  des  arbres  &  fur 
Thcrbe  qui  rampe  :  elles  embelliilènt  les 
vallées  éc  \^^  montagnes  :  les  prairies  en 
font  cmailiées  :  il  les  cueille  au  bord  des 
bois  &  julques  dans  les  déferts  :  la  terre 
(ft  un  jardin  qui  en  eft  tout  couvert  ;& 
afin  que  l'homme  ne  (dit  point  privé  de 
cette  vue  délicicuTe  lorsqu'il  &  renferme 
dans  les  bornes  étroites  de  iâ  demeure  » 
elles  femblent  vouloir  la  lui  rendre  plus 
aimable  »  en  (ê  réuniHànt  dans  Ton  par* 
terre ,  &  en  s'y  plaifant  plus  qu'ailleurs. 
La  C^mu.  Ne  diroit-on  pas  que  les  plus 
belles  au  moins ,  (eparées  du  vulgaire  des 
fleurs  pour  former  une  ambaflàde  btil« 
lante»  viennent  reiuire  b^^mmage  a  leur 
Teigneur,  ic  (âluer  par  députés  le  Roi  de 
la  nature? 

Le  Pr.  Il  eft  exadcment  vrai  que  la     Beauté  ics 
beauté  des  fleurs  ne  tend  qu'à  infoirer  la   ^^^ 
joie  y  Se  que  les  plus  belles ,  après  blendes 
épreuves , ne fc  font  trouvé  propres  qui 

repaître  nos  yeux.  Auflila  vue  en  eft- cite: 

Al  •  •  • 
lU). 
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L  s  5     fi  toachante  8c  le  pouvoir  fi  iur  >  que    lâ 
F  L  £  u  R  s.  plupart  des  arts ,  qui  veulent  pkrrc  >    n.€ 
croyent  jamais  mieux  çéuflir  qu'en  em- 
pruntant leurs  iècours.   La  fculpture   les 
imite  dans  ks  ôrnemens  les  plus  légers. 
L'architeéfcure  embellit  fouvent  de  fcuil- 
lages  &  de  feftons  les  colonnes  &  les  faces 
trop  nues  de  fe»édifkes«  Les  plus  riches 
broderies  ne  font  guères  que  des  fèuilla* 
ges&:  des  âeurs.  Les  plus  magnifiques 
étoffes  en  font  toutes  parfèmées  :  &  on 
les  trouve  belles  à.  proportion  qu'elles  ap* 
prochentde  la  vivacité  des  fleurs  natu.** 
relies. 

Celles-ci  ont  été  de  tout  tcms  le  fyna- 
bole  ou  la  marque  de  la  joie  :  elles  étoietrc 
autrefois  la  parure  inf^parable  des  feftins ,, 
Bc  elles  fe  montrent  encore  avec  applau- 
diflèment  fur  la  fin  de  nos  repas,  lorlqu'el- 
les  viennent  avec  Je  fruit  ranimer  la  fètc 
qui  commence  à  languir.  Elles  font  tejie* 
meiK  faites  pour  ks  réjouiflànces  ^  qu'bix 
les  trouve  incompatibles  avec  le  deuil.  La 
bienfëance  ,  inftruite  par  la  nature  y  les 
écarte  de  tous  les  lieux  où  régne  la  dou-* 
leur  &  les  larmes. 

La  Comt.  Au  contraire  les  fêtes  de  la 
campagne  ne  fepafiènt  point  fans  guirlan* 
des.  Les  fêtes  des  perfonnes  polies  com- 
mencent par  une  fleur.  Si  l'hy  ver  la  refufi  j^ 
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tait  ûit  la  contrefaire, Une  jeune  cpoufc ,      Les 
magnifiquemcnr  parée  au  jour  de  les  nô*  FLEua^ 
CCS,  croiroic  qu'il  manque  une  partie  né- 
ceûàire  à  (à  parure  ^  fi  elle  n'y  a^ûcoic  ua 
bouqaèr.  Une  Reine  même  dans  le^  plus 
grandes  rolemnicés  y  quoique  chargée  des 
pierreries  de  la  couronne,  ne  dédaigne  pas     v^ 
cctotnemenr.  champêtre.  La  grandeur  ôc 
lamajefté  ne  lui  fufiifent  point  :  elle  aime  à.       v      . 
y  joindre  par  le  moyen,  des  fleurs  uaair  de 
douceur  &  de  gayeté. 

Le  Pr.  La  Religion  elle-même ,  quoi« 
que  fi  recueillie  ,fifimple,  û  ennemie  d'ucp 
appareil  théâtral, qui  /croit  plus  propre 
adiffipcr  le  cœur  qû!a  l'occuper  des  (àinrs 
myftères  ou  de.  (es  propres  befoins  ,-  ne. 
kifepas  dans,  certains*  jours  de  fête  de. 
permettre  l'ufage  des  rameaux  ,  des  bou-s- 
^èts  ,.&  des  chapeaux  de  fleurs. 

Le  Chev.  Il  n'y  a  pcrfonnc  qui  ne  foit 
touché  de  la  beauté  des  fleurs  :  c'eft  hkw 
dommage  que  nouS'.  les  perdions  fi  vite»- 

ZirfC^Tw^.  Il  eft  vrai  que  l'on  pourroin 
dire  de  chaqu  e  fl^eu  r  en  par ticulier.cc  qu^a : 
a  dit  d'uQ^  autre  beauté. 

..- ..  .  Les  fks  belles  chofi^^  ^^^^^^^ 

Onvlepire  deflm  r 
itîe  et  vku  -ce  cpie  vivent  Us  ro/fî  > . 

Vif^Ace  (Tiinimatîh.^ 


\ 
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L  8  S      Mais  laplupart  des  fleurs  étant  chargées 
Fleurs,  de  parer  la  demeure  de  rhoramc   ^  au 

sucçeffion  ^^^^^  P^^^  ^^  ^^^^^  i  ^Ics  (c  gardent  bien 
^s  fiç«r«,  de  s'y  montrer  toutes  de  compagfiic  ^  ni 
dans  les  mêmes  mois.  EUcs  font  de  fcr- 
_  vice  auprès  de  lui  tour-à-tour  :  elles  con- 
Yiennentencr*elles  pour  embellir  lesdîfFc- 
rèntes  Éiifoos,  &  fe  (ucccdcnt  6ns  laifTcr 
aucun  vaide.Raronent  (c  plaint-on  de  leur 
abfèncê  quand  elles  font  de  quartier» 

varîctc  des  ^  ^^'  ^^^  Acurs  par  cette  focceffîon 
fleurs  dans  nous  donnent  une  magnifique  fête  com- 
^^"^  ^*  pofèedc  décorations  qui  it  fuivent  dans. 
uti  ordre  réglé.  Les  hépatiques,  les  prime- 
vères, les  petccr-neges^  les  violettes  ,  les  ja- 
cintcs,  les  oreilles  d'ours,  les  crocus  printa- 
»iers,  les  narcifies,  les  anémones,  nou^don- 
»enr,  pour  ainfi  dite ,  le  premier  ade. 

Gelles-R  difparoiffcnt  la  plupart  pour 
faire  place  aux  conronncs  impériales,  aux 
frrtilaires ,  aux  narcifïcs  à  bouquet,  au  mu- 
guet, aux  lilas,  aux  ici?,  auxtulippes,  aux 
jonquilles  y  aux  renoncules,  &  à  toutes  les 
fleurs  qui  couronnent  à  prc/cnt  ce  par* 
terre.  Dans  fe  lointain  fcs  arbres  fmîricrs 
xnctangenr  tes  couleurs  les  plus  tendres 
avec  la  verdure  uaiflante,.  Se  relèvent  de 
toute  part  la  garniture  du  parterre^ 

Vous  voyez  en  même  tems  nronfer  le 
feoillag^e  deirofieJCSxdcs  lys  ,  des  cycla^ 
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mens,  des  juliennes  ,  des  giroHces  ,  des  Les 
boorons  d'or ,  des  tla^s ,  ces  jpavots ,  &  F  ].£  u  R  $< 
^œillets.  Leurs  tiges  &  leurs  boaconsfe 
fortifient  par  desaccroiflèmens^iniênfibles*. 
Ccft-lâ  que  fè  font  les  préparatifs  des  pa* 
rares  de  Tcré. 

L  autonne  en(itite  étalera  les  pyramida-^ 
leS|  les  baUàtnines,  ks  tubéreuiès  doubles», 
ksReÎQe-margiierines,  les  amarantes ,  les* 
ccillèts  d'Inde,  les  colohtquts,  Its  mco]ors>» 
k  cent  autres  efpéces»  La  fête  continue^ 
làos  imemiption  :  celui  qui  y  préfide  offre 
toujours  du  nouveau.  Se  il  prévient  par 
d  agréables  changtinçns  les  dégoûts  infé- 
parablesde  rumtorjmké. 

L'hyver  famenaiiit  les  frimât»  9c  lea 
brouillards  ybaifFe  «nfin  fon  noir  rideau: 
iùr  la  nature j  A:  nous  en  dérobe  k  fpeâa'- 
c|p:mai$en  nous  faifant  fouhaiter  le  rc^ 
tour  de  k  verdure  &  des  fleurs,  il  procure 
quelque  repos  à  la  terre  épuifée  par  tant 
de  produâlons. 

L4  C»mi  Nous fommes  Ci  feftfibres  â  kr 
béante  des  flsurs,  que  nous  avotis  appris* 
à  nous  les  donner  malgré  Thy  ver.  Nous* 
£tttvof» les  débris  de  Pautonne,  &  nous 
parvenons  fou  vent  affaire  éctore  des  fleurs  c 
ftihtanicres  fans  attendre  le  retour  dès  zé- 
hirs  toujours  trop-lents  ire  venir.  Ces  tt&- 
""^ttfcs.^k&ânaittCttidlte&^.Ês  géranions.j» 
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Les      &  d'aatrcs  fleurs  bien  gouvernées  peu 
F  L  E  u  R  s.  lîc  pârokre  que  fort  rardi  On  les  fait  di 
avec  le  fédon>  jufqu  à  ce  que  le  lauricr- 
&  le  tla(pi  vivacc  fleuriflènr  dans  nos 
patrtemens  à  l'abri  de  la  bife.  (à)  Les  ai 
niones&  les  violettes  aidées  en  tercc  del 
moindre  chaleur;  les  jacintes,  les  narci^ 
Se  les  tulippesmifes  à  un  air  chaud  &  da^i 
un  peu  d'eau  qu'on  renouvelle  tous  If 
fours ,  couronnent  noscheminéès dans  I( 
mois  les  plus  triftes.  Nousrapprochoi 
aitafi  rautonn€&  le  f  ûtitems  :  ils  femblei 
-fc  donner  la  main^ 

CePr.  Ce  n'eftpas  feulement  d'une  (ai* 
fon  à  l'autre  que  les  fleurs  Ce  diverfîflt  nt 
celles  méfies  qui  paroifldm  enfemble  dana' 
chaque  fàifon  ont  une  variété  de  formes 
qui  démontrent  &  l'inve&tion  inépui(àble 
de  l'Ouvrier,  &  l'hiEention  qu'il  a  eue  de 
multiplier  ks  embelli/Iemens  de  notre  de- 
meure. Il  eft  inipoifible  de  nombrer  les  di^ 
fèrens  plans  fur  lefquels  toutes  les  efpéces 
de  fleurs  ont  été  faites ,,  fans  qu'aucun  de 
ces  plans  foit  k  répétition  ou  la  copie  d'un 
autre*  Tout  eft  original  &  particulier  à 
chaque-e(péce:ellesdiâèrenL  enrr*elies  par 


[«]  J^aîdeux  tîafjns  qui  vîvenc  depuis  plu» -de  trctm' 
itns.  Ils  Forment  deux  beaux  buiiTons  &c  n'ont  H^ais. 
manque  H'ctcc  tou:  couverts  de  fleuri  en  Novembre  ,  Df. 
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la  découpure  des  pétales  (i<)>par  la  légèreté     Lis 
I    des  dentelles  ou  des  franges  qui  lesi)or-  Fl.£iirSi» 

dent  >  par  la  di(po(îcioQ  des  étamioes  qui 
;  accompagnent  le  cœur ,  par  la  ftruâure  da 
'  calice  qui  réunit,  toutes,  ces  pièces ,  par  la 
taille  des.  tiges  qui  les-foutiennent  »  par  l^ 
ferme  de  U  fanne,  c'c(l>à-dire ,,  du  feuil^gc. 
vcrd  qui  les  environne ,  (u^-tout  enfin  par: 
fe  couleurs ,  &  par  les  airs  qui  leur  fonc^ 
propres*  Arrêrons-nous  un  moment  â  Tiin- 
preâion  que  &it  fur  nous  i'aflèmblage  dcL 
Unt  de  riches  couleurs*. 

Je  ne  fais  à  quoi  les  fleurs  gagrxcnc  h  Ui «wlew* 
jplus,  ou,à  être  vues  cnfèmble,  ou  â  être 
confidétées.lëparémem.  Enfemble,  elle& 
Corment  un   allbrtiment  ou  tout  eft  d  ac-^  - 
cord.  Rien  n'y  paroît  rude ,  mal  placé  ^ 
ou  tranchant  (h).  Il  réfûlte  du  concours  de 
toutes  ces  couleurs  une  forte  d'harmonie 
f<  tx  variée  ,  dont  r.œiLeft  parfaitement 
;    ûtisfait.  Prifes  féparément  y,  il.  n'y  en  z, 
''    aucune  qui  ne  fe  fafle  valoir  par  ua  agrér 
ment  qui  lui  eft  propre ,  &  qui  n'ait  ^.pouc 
ainfi  dire,  fon  mérite  perfonnel.    GqciU    • 
Ions  à  Tavanture  la. première  qui  noua 
tomber^  fous  la  ixiaio*  C'eft  une  des  der».. 

(#J  Les  ftaillci  qui  comfôftnt  Wfléurjv 

(è)  On  appelle  couleurs  tranckances  celles  qui  font  toucir 

i  flic  opposées  >  &  èom  l'tmion  eft  duVe  :  ccl^ft  1'^«a4 

^.dujkoic  fie  diU)Unc  »iH  consg  &  «ki  ^oaw 
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Les      nièrcs  antftnoncs  panachées.  EUem*6ffi-c- 
ÏLEuRs.  feule  ce  que  j'ai  admiré  dans  le  parterre 
entier.  J'y  apperçois  dcscoulcurs  toutes 
différentes >  6c  des  nuances  de  ces  mêmes 
couleurs  qui  s'afFoibU/Tent  par  degrés  ,  fè 
fondent  iâns  rudedè  les  unes  dans  les  autres,. 
Se  vontfe  noyer  imperceptiblement  dans 
tes  teintes  voifincs.  La  tulippe  au  contraire 
coupe  Ùl  couleur  par  un  panache  (4)  nette-    ; 
ment  diftingué  :  &  Toppolirion  marquée 
qu'elle  met  entre  l'un  &  l'autre ,  relève    . 
encore  le  brillant  &  la  vivacité  de  tous  les    . 
deux, 
^a  forme  aei  •  Si  la  Sageffc  divine  s'cft  jotrée  dans  la-  ^ 
"^*'  diftributîon  des  couleurs  dont  les  fleurs^    r^ 

font  parées ,  quel  nouvel  agrément  n*a-  r^^ 
r-elle  pas  mis  dans  l'air  &  la  figure  qu'elle  .j 
a  donnés  à  chacune  d'elles  >  Voyez  d*ttn  V 
coup  d^œil  toutes  les  fleurs  qui  remplirent  ^à 
les  pièces  de  ce  parterre.  Les  unes  s'élèvent  .  [ 
avec  un  port  plein  de  dignité  Se  de  grarb-  w 
deur.  D'autres  fans  fafte  &  fans  étalage  at-  l , 
rirent  les  yeux  par  la  régularitc  de  leur^.  J 
traies.  Quelle  noblcflc  fe  fait  fcntîr  dans  le  ^/^ 
maintien  de  ces  tulippes  !:  Les  fleurs  d*ha-^  'J 
ronne  t'emportent  encore  a  cet  égard  for  ^ 
les  prinranicres.  Quelle  élégance  &  quelle  ■' 
fymétrie  dans  les  pyramides  fur  fcfquclles^  ^' 
parokront  bieiuôt  les  lysi:  Au  pied  de  ce». 

Ui  Gundes^  isiffis,  c^.trarti  ftem  tes  ficaiHei  ^.la^ufig^^ , 
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îcurs  majcftucufes, j  appcrçois  une  Pcnfec.      Les 
Celle-ci  ne  s'aniioncc  point  :  ou  croiroît  Fleurît 
qu'elle  a  peu^  4^  paroitre*.  De  loin  eMe  pro*-    iioge  <ie  i^ 
met  peu  :  de  près  elle  nous  réjouît  par  une  f^^^ 
douce  odeur  &  par  des  grâces  firrgûlières* 

La  Cornu  Vous  me  faites  plaifir  de  Ta- 
loir  démêlxf  c  dans  (oti  eb&urité.  Ccft  ma 
fleur  favorite  tnon-fculemcnt  parce  qu'elle 
eft  de  toutes  les  faifons,  &  toujours  prête 
i  rempia-ccr  les  autres  fleurs  qui  nous  man- 
ficot  \  mûû  parce  que  rien  nMgalc  la  fi- 
ficdè  de  (on  ctolFe  ^  ni  le  vermeil  de  (ai 
pourpre.  Le  plus  beau  vefours  rapproché 
iz  cclui'-ci ,  n'eft  plus  qu'un  tî(&  groflîcr  t 
ceftua  fâcou  un  cilice. 

Le  Chev.  Il  eft  vrai  que  nos  étoffes  ne- 
bnty  ni  auffi  douces ,  ni  aufli  brillantes. 
^  les  fleurs  :  mais  elles  ont  un  avantage 
que  les  fleurs  n'ont  point.  Elles  chatigent  : 
on  en  invente  de  nouvelles-  Au  lieu  que 
les  fleurs  font  toujours  les  mêmes.  Il  y  a 
cmr  de  plaifir  à  changer  l 

La  Owr.Ceft  un  plaifir  que  nousavons  Unîformhé^ 
gtainl  foin  de  nous  donner  dans  tout  ce  *  ** 
que  nous  faifons.  Habits  >  meubles ,  mu^ 
fique  ,  langage  >  façon  de  bâtir ,  toutes 
nos  inventions  font  dans  un  mouvement 
perpétuel  :  on  ne  s'y  fixe  à  rien  :  une  mode 
m  chaffe  une  autre,  &  nos  plus  bcauîc 
•ttvragjfs.  ne  font  fûrs  de  glaire  jm  daûjt 


É 
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Les  ceiitalis,.m  à  cent  lieucs^d 'ici.  Nous  rour^ 
Fic£URS»  nons  &  retournons  les  mêmes  chofes  ca« 
cent  façons.  Enfin-après  bien  des  réfor- 
mes 9  nous  nous  trouvons  aufli  incer- 
tains ,  8c  aulTi  peu  avancés  que  le  pre^ 
mier  jour.  Il  en  eft  bien  autrement  de 
riiabillement  des  fleurs  il'étofFe,  la  cou-» 
leur,  la  taille ,  tout  en  efttoûjours  le  même» 
à^<juelqucs  mouchetures  près  qui  peuvent 
varier  dans  un  petit  nombre,  ,&  cependant 
tout  en  plaît,  toujours.  On  n'eft  tensé ,  ni 
d*y  ajoûtet,  ni  d'y.  retrancher:  ce  (croit 
tout  perdre ,  &  le  modc^le  en  eft  fi  beau  >. 
qu'on  ne  s'avife  pas  même  d'y  rien  fou-^ 
Bairer  de  plus.  Les  ro(ès  n'ont  point  chan- 
gé depuis  le  commencement  du  monde  „ 
&  depuis  le,  commencement  du  monde 
k's  rofes  ©nt  toujours  plu.. 

Le  Pr.  Voilà  donc  des  beautés,  qui,  fatis. 
apprêts ,  fans  recherches ,  &c  avec  une  ex* 
trême  fimplicité ,  ont  atteint  à  la.  perfc— 
â:îon ,  &  font  fixées  au  vrai. 

L4  Cmt.  D'où  peut  naître  la  jufte  dif^ 
férencc  de  là  bcâHtc  fi  coxiftante.dcs  pro* 
dùdions. naturelles  y.,  d'avec  la.  beauté  jff 
changeante  ^,  &  fiL  paflagèrc  des  produ-r 
étions  humaines?. 
Source  du  Le  Pr^lX  ne  faut  pas  être  furpris  fi  Tes. 
***"  hommes  font  bornés  ^  fïérîlcs  >,&  peu  ar- 

liié^  d^s.  kul:si&ve^tioas^.l.  ils  ne.  vooa 
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^*à  utons dans  la  dçcouverce  da  beau»     Lis 
Cette  matière  qu'ils  taillent  en  mille  &  F  le  vu  s» 
mille  façons  pour  (è  faire  des  midrons» 
des  meubles  y  Se  des  habits ,  n*eft  pas  leur 
ouvrage.  Us  n'en  connoiflènt  pas  même 
le  fond  :  elle  les  contredit  (buvent  :  elle 
fe  détruit  »  ou  plutôt  Ce  dérange  dans  leurs 
mains.  Ils  cherchent  à  la  remettre  en  œu- 
vre d'une  façon  qui  leur  promette  plus 
de  fuccès  :  mais  la  forme  qu'ils  lui  rendent 
fait  naître  de  nouveaux  inconvéniens ,  6c 
de  nouveaux  dégoûts; 

Oa  voit  tout  le  contraire  dans  les  ou^ 
yrages  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  a  fait  a 
nne  beauté  déterminée  &  pcrfevérantc^ 
Sa  volonté  fait  la  régie  du  beau.  Ce  qu'il 
a  fait  une  fois  ne  change  plus>  &  plaît 
toujours.  On  fènt  qu'il  eu  le  maître  de  \st 
nature  ,  &  qu'il  la  tourne  à  fon  gré.  Cette 
matière  ibuple  6c  promte  à  exécuter  (es 
ordres ,  prend  toutes  ks  formes  qu'il  fou- 
halte }  &  produit  à  coup  fur  les  effets  qu'il 
a  voulu.  Il  y  imprime,  feloa  fon  bon  plaifir,. 
les  caraâères  les  plus  marqués ,  &  les  plus 
oppoies.  Il  mèc  fur  la  face  du  lion,  du 
tigre  A  &  du  léopard ,  un  ailèmblage  de 
traits  fiers ,  des  linéamens  terribles  qui 
portent  1  épouvante  dans  les  âmes  les  plus. 
ktmcs.  Mais  quand  cette  main  favante. 
me  de  U  mêmq  matière  les  fleurs  qu'il dcr^ 
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L  ES     ftine  à  réjouir  notre  vue ,  il  les  taille  d'une 

Fleurs,  autre  façon.  Il  leur  donne  une  forme  élé^ 
gante  8c  légère  :  il  y  répanil  la  douceur  ôc 
les  attraits  :  il  y  peint  des  caraâdres  aima- 
bles, dont  la  feule  vue  in(pire  la  )oie  z 
Se  au  lieu  qu'il  relègue  bien  loin  de  i'hom^ 
,     me  les  figures  effrayantes»  en  les  chaflànc 
dans  les  bois  Se  dans  les  défèrts  >  il  vcrfe 
au  contraire  â  pleines  mains  la  verdure  &: 
les  fleurs  dans  nos  campagnes ,  dans  nos 
prairies ,  dans  nos  jardins»  &  tout  autour 
de  nous.  L'homme  fe  voit  ainfi  environné 
d'objècs  y  qui  ne  fc  montrent  à  lui  >  <|ue 
pour  le  contbler  dans  fon  travail ,  en  lut 
offrant  par-tout  des  plaiûrs  qui  ramulènc 
fans  le  corrompre. 
Odeur  de<      j[^  Comt.  Lcs  flcurs  font  indubitable- 

^^^  ment  dcftinifes  à  parer  la  terre  par  leurs 
brillantes  couleurs  :  Se  ta  ptuparr  même» 
pour  rendre  la  fête  plus  belle,  répandent 
de  toute-part  une  odeur  dont  Tair  (c  trouve 
parfumé.  Il  fcrable  déplus  qu'elles  pren- 
nent à  tâche  deconfèrver  particulièrement 
cette  odeur  pour  le  (bir  &  pour  le  matin  » 
où  la  promenade  eft  plus  agréable  :  au  lieu 
qu'elles  ont  aflfèz  peu  d'odeur  durant  la 
chaleur  du  jour ,  lorfque  nous  les  vifîtons 
le  moins.  Les  fleurs  ont-cHes  de  l'intelli- 
gence  pour  nous  (crvir  fi  obligeamment  î 
jUPr.  U  k  fait  de  la  fève  des  fleurs 
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BDC  transpiration  perpctacUc ,  qui  aug-  Les 
mente  à  proportion  que  le  folcil  eft  ar-  Fleors» 
dcm.  Ces  dprirs  qui  font  efllencés  ou  aro- 
matiques dans  bien  des  jfleurs ,  Ce  difper- 
fcnt  aifèment  dans  un  air  raréfié  par  les 
chaleurs ,  &  alorsils  affeftcnt  foiblemcnt 
l'odorat  :  au  Heu  qu'ils  ne  percent  qu  avec 

Iïône  Taîr  qui  eft  rcflcrré  par  le  retour  de 
a  nuit.  Uadion  du  folcil  qui  les  détachfc 
tft  trop  foible  le  foîr  &  le  matin  pour  les 
écarter  à  une  grande  diftance  -,  &  par  leur 
réunion  ces  cmrits  font  fur  nous  une  im- 
prcffion  pbs  fone. 

De  Fécoulemenr  de  ces  petites  parties    Tourhîîfo  1$ 
hors  de  la  fleur ,  il  fc  forme  autour  d'elle  *^^J^  ^" 
im  tourbillon  qui  fc  difpcrfe ,  ou  fe  ref- 
fcrre,  tantôt  plus,  tantôt  moins,  fclon 
TaéHon  du  folcil  &  de  Fair. 

La  C<mu  II  faut  que  les  ciprits  qui  corn** 
pofcnt  ce  que  vous  appeliez  le  tourbillon 
d  odeur ,  foient  bien  fins  &  bien  légers  , 
tmiique  la  fcule  lumière  du  jour  fùffit  pour 
les  difljper  dans  certaines  fleurs.  Jen  cul- 
tive une  qu'on  nomme'  le  gcranion  trifte ,  UgtrAnmm 
^ui  n'a  point  d'odeur  durant  le  jour ,  &  "'^^* 
qui  en  a  une  exquifc  durant  la  nuit. 

Le  Pr.  Tout  démontre  dans  les  fleurs 
nne  difllipation  d'efprits  qui  s'augmente  à 
proponion  que  le  Soleil  agit  fur  elles. 
Mais ,  Moniîeur  le  Chevalier ,  ne  nous  en 
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{^  E  s      tenons  pas  là.  Dans  Tétudc  des  choses 
Fleurs*  cui^^Ues,  la  bonne  philofbphic  ne  fe  borne 
pas  à. y  voir  le  mechanifme  :  elle  remar- 
que encore  le  bienfait.  On  appcrçoic  ai- 
fcment  la  liaifon  qui  Te  trouve  entre  le 
foleil ,  Tàir ,  &  les  fleurs^  Mais  ypeuc^on 
méconnoitre  une  bonté  attentive  à  faire 
tourner  ces  correspondances  à  L'avantage 
de  rhomme  ?  C'eft  en  tout  qu'il  a  été 
traité  en  Roi.   Non-(èulemenr  on  a  par- 
{cmé  fon  chemin  de  fleurs ,  pour  conten- 
ter (es  yeux  :.  mais  on  â  pris  (oin  d'embau- 
mer ,  &  en  quelque  forte  de  purifier  l'air 
qu'il  re(pice  ,  en  répandant  les  plus  doux 
parfums  fur  fon  paiïàge  :  oa  croiroit  mê- 
me que  les  fleurs  s'acquittent  de  ce  devoir 
avec  intelligence ,  en  rcfer van t  leurs  cr- 
halaifonsles  plus  gracieufes  &  les  plus  fen^ 
fîbles  pour  les  momens  du  foir  où  elles 
voyent  l'homme  venir  au  milieu  d'elles  Cç 
délafler  de  (on  travail 

Autres  quafi-  ^^  Comt.  Elles  ne  bornent  pas  leurs 
tes  des  fleu».  fervices  à  faire  le  plaidr  de  la  vue  &  de  Vo-- 
dorât  :  les  autres  fens  en  peuvent  encore 
tirer  avantage.  Elles  no«is  donnent  des 
pâtes  qui  enrichiflènr  nos  deflèrts ,  des 
poudres  qui  parfument  nos  armoires ,  des 
fyropS)  &  même  des  remèdes  qui  nous 
(bulagent  dans  nos  maladies.  Les  violet- 
t^s^  les  jonquilles,,  les  fleurs  de  pêcher^.. 
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ih rôfes>  les  jafmins,  les  œillets,  6c  fur-  Les 
toac  les  Stars  d'orange,  nous  foiiniiflènc  Fl£  vas. 
des  conicrves ,  des  confitures ,  des  eflèn- 
ces  y  des  eaux  diftilées ,  qui  nous  font 
jouir  des  odeurs  &  des  autres  bonnes 
qualités  des  fleurs ,  long-tems  après  qu'el- 
les (ont  paflees. 

Le  Chev.  J'ai  toujours  atmé  les  fleurs  : 
mais  j'en  avois  une  idée  trop  baflè.  Je  les 
rcgardois  comme  de  petites  produâions 
du  hazard ,  venues  çà  &  là  par  caprice  » 
&  à  Tavanture.  A  préfent  que  }e  les  vois 

i>aroître  à  deflèiô  de  me  faire  plaiflr ,  je 
es  regarde  avec  adaiiration  >  Se  avec  re« 
connoiflànce. 

La  Cornu  Rien  n'eft  plus  jufte.  A  quoi 
(èrvent  les  lumières ,  quand  elles  ne  font 
pas  accompagnées  de  (cntimens  ? 

Le  Pr.  Mon  cher  Chevalier ,  les  fleurs 
Qui  nous  fervent  û  bien  y  en  immortali- 
iant  les  plantes ,  &  en  embelliflànt  la  na- 
ture ,  ont  encore  une  fonâion  plus  utile 
&  plus  noble. 

Le  Chev.  Que  peuvent-elles  faire  de 
plus? 

Le  Pr.  Elles  nous  înftruifènt  :  elles  nous 
condufèlnt  fans  effort  à  la  connoiflànce 
du  premier  Etre ,  qui  a  daigné  les  tailler  » 
les  peindre ,  &  y  mettre  tant  de  beauté. 
Quelle  beauté  eft-il  lui-même  pour  être 
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Les  ainfi  la  fource  d'une  infinité  d'autres ,  aax«- 
Fl SURS. quelles  il  ne  ceflè  de  communiquer  un 
cclac  qui  eft  encore  ie  même  que  le  jour 
où  elles  parurent  pour  la  première  fois 
fur  la  terre?  Et  s'il  veut  bien  habiller  d 
magnifiquement  des  créatures  fi  peu  du- 
rables qui  feront  féchées]  demain  &  fou*- 
lées  jaux  pies  comme  l'herbe  des  champs  , 

Iue  fera* t-il  pour  nous  qui  (ômmes  l'objet 
e  (a  complaifânce  ?  Quelles  richefles  ne 
nous  prodiguera-t-ii  pas ,  quand  il  rem- 
plira les  défirs  qu'il  a  lui-même  mis  ea 


i 


91? 


DE  lA  Naturi,  Emr.  II.     ZJ 


LE  PARTERRE 

O  V 

LA  PLACE  DES  FLEURS- 


SECOND    ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 

LE  CHEVALIER. 

Le  Ùfcv^Ç^l  je  Youlois  devenir  fleuriftc , 
OMonfieur  le  Comte  feroicnl 
mofl  maître  i 

Le  Comte.  Quel  uTage  ferez-vcus  de  la 
calcure  des  âcnrs  ?  Vous  partez  dans  un 
an  pour  l'Italie  :  à  quoi  bcm  vous  parler 
de  fleurs  >  lor{que  vous  Con^tz  à  moîf- 
fonner  des  lauriers } 

Le  Cbev.  Mais  cetce  tmîiflbn  ne  dure 
pas  toûionrs  :  je  j^ge  par  votre  exemple^ 
que  Voaàyrc  des  iatniets  ëc  les  fleurs  peu- 
vent fort  bien  s'accorder.  On  trouve  tant 
de  momçnâ  de  refte  â  la  campagne  :  rien 
n'eftfi  piK^càksteaoflirqaeracokme 

d'une  fienn  / 
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L  B  P  A  R-     Le  Comte.  Vous  arez  bien  raifbn  »  moa 
TERRE,  cher  Chevalier  :  je  me  ferai  un  vrai  plaifîr 
de  vous  en  donnée  les  premières  connoif* 
Tances. 
'*uriikéieia      La  culnire  des  fleurs  eft  un  exercice 
fiei*"*  ^'    qu'on  ne  paît  trop  louer , .  quand  il  fêrt 
de  délaflèment  à  un  travail  plus  néceflfàirc. 
Il  fournit  à  nos  maifbns  un  grand  orne- 
tnenc  ^  &  nous  procure  un  bien  que  nous 
pouvons  fans  perte  partager  avec  d'au- 
très.  Le  goût  des  fleurs  &  Je  plaifîr  de  les 
faite  voir  étant  deux  chofès  pre£quin- 
féparables ,  on  peut  en  regarder  la  culture 
comme  un  agréable  lien  de  la  fbciété. 
Mais  elle  charme  également  la  folitude  > 
6c  tient  lieu  de  compagnie  à  ceux  qui  n'en 
ont  point. 

Le  Chev.  Voila  mon  amufcment  bieM 
annobli  :  mais  je  crains  d'oublier  ce  que 
vous  m'aurez  appris  :  j'écrirai  tout. 

Le  Comte.  C'cft  bien  fait.  J'éviterai  ce- 
pendant les  menus  détails ,  il  fuffira  de 
vous  mettre  fur  les  voies  :  la  pratique  vous 
.apprendra mieux  le  refle,où  chacun  fe 
régie  futvant  fa  propre  expérience.  Com- 
mençons par  préparer  la  place  des  fleurs. 
Quelque  brillantes   qu'elles    foient  par 
xUes-mêmes ,  on  fait  pour  elles  ce  qu^on 
'£iit  pour  les  diamans.  Quand  on  les  veut 
mettre  en  œuvre  >  on  ne  manque  pas  d'»- 

jowt«r 
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jouter  à  leur  beauté  naturelle   lavantage  L  e  Par 
d'uQC belle  fîcuation  :  il  faut  les  monter,  t  £ RRh. 
Les  fleurs  ne  paroiflcnt  nulle-part  avec 
plus  de  (accès  que  dans  les  corapartimens 
&  dans  les  plate-bandes  d'un  parterre  ré-  lci  partîrre*, 
gulier.  "Je  ne  vous  expliquerai  point  ce* 
que  c'eft  qu'un  parterre.  La  plate-bande 
eft  une  longue  bande  de  terre  qu'on  fait 
régner  autour  d  un  parterre,  &  dans  la- 
quelle vous  voyez  tant  de  fleurs.  \.ts  com- 
partimens  font  les  petites  pièces  ou  en- 
cemtes  de  buis  diverfement  figurées  dont 
certains  parterres  font  compofés. 

Quand  le  terrain  ,  qu'on  deftine  aux  '    Enccînrcr 
fleurs,  eft  fort  petit,  au  lieu  de  faire  ré-  l':J:*"'^" 

r     .  /  peintes, 

gncr,aurpur  des  pièces  qui  le  partagent , 
une  bordure  de  buis  ou  de  gazon,  qui 
occuperoit  trop  de  place  ,&  ufcroit  inu- 
tilement la  terre  ,  on  fo  contente  d'une 
fimple  bordure  de  planches  peintes  en 
vcrd.  Laproprcté  en  eff  toijjoursla  même, 
&  l'on  (e  trouve  déchargé  pour  vingt  ans 
des  foins  &  des  frais  de  l'entretien. 

Si  Ton  eft  maître  d'un  terrain  (pacieux , 
on  en  prend  la  partie  la  plus  voifine  du 
corps  de  logis ,  &  l'on  y  trace  un  parterre 
en  broderie  ou  en  fimple  gazon.  Ce  par- 
terre peut  contenter  l'œil ,  &  préfenter  un 
beau  point  de  vue  à  l'appartement ,  avec 
dcsplate-bandcs  garnies  de  fleurs  com- 

T9m  II.  B 
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L  EPAR-'muncs,pourvu  que  le  mélange  en  (bîc 
T  £  R  K  E,   bien  cnieftdu.  La  régularité  de  la  figure 

f)ourra  fuffirc  pour  orner  encore  toute 
a  place,  lorfque  le  tems  des  fleurs  fera 
paflS. 

Le  Chev.  J'ai  vii  quelques  Gentilshom- 
mes vanter  beaucoup  leur  parterre  où  ils 
ayôîcnt  fait  cepréfenter  en  buis  leurs  ar- 
moiries avec  les  (apports ,  & 

Parterre  en  Le  Comte.  Il  y  a  long-tems  qu'on  a  re- 
rodcrie.  noncé  dans  les  broderies  des  parterres  aux 
figures  trop  compofées  >  &  aux  deficins 
chargés  :c*étoit  autant  de  labyrinthes  ou 
Ton  ie  perdoit.  On  a  (cnti  pcu-à-peu  qu'il 
n'y  a  point  de  vtaic  beauté  où  régne  la 
confuiion:&  là ,  comme  par-tout  ailleurs, 
on  a  cru  s'éloigner  du  gothique  â  propor- 
tion qu'on  devenoit  retenu  dans  Tufàge 
des  ornemcns. 

Le  terraiti  deftiné  au  parterre  (e  partage, 
fi  l'on  veut ,  en  pluiîeurs  quarrés  longs , 
.     ou  en  différentes  pièces  triangulaires  qui 
fe  corre(j)ondent  régulièrement.  Quelques 
traits  de  buis  accompagnés  pour  l'ordi- 
naire d'un   cordon  ou  enroulement  de 
gazon ,  y  forment  un  fleuron  y  ou  une  pal- 
ifpécc  de  me,  ou  un  rainflèau*  fimplc  &  4<îgagc  » 
rameau.        qui  s'élance  d'un  bout  du  quarré  à  l'autre.. 
Si  la  place  cft  fort  grande ,  on  peut  faire 
régner  le  maifif  de  gazon  tout  autour  de 
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Le  P  a  r-  de  gazon  fcparé  des  deux  bordures  de  buîs 
T  £ KK  £.    par  un  double  fentier  fable. 

£^C/?n/.  Cette  longue  ligne  de  gazon 
dans  toute  la  plate-bande  peut  être  tenue 
fort  propre  :  mais  cela  eft  bien  nû. 

Le  Comte.  Aufli  ne  s  en  tient-on  pas  là. 
Le  long  de  ce  maflif ,  à  des  diftances  ré- 
glées ,  on  élevé  un  nombre  de  petites  py- 
ramides d'ifs  ,  entre  lefquelles  fuif  des  aez 
de  pierre ,  ou  fur  de  petits  quarrés  de  ver- 
dure ,  on  pofe  des  caiiïès  ou  de  grands 
vafes  pour  y  placer,  dans  des  mannequins 
ou  paniers  d'ozîer,  quelques  gros  bou- 
«juèts  de  juliennes  ,  de  giroflées ,  d'œillèts  , 
de  géranions ,  de  ja(mins  d'Efpagne  ,  ou 
d'autres  fleurs  qa'on  varie  félon  la  faifbn. 
Le  Chev.  Je  fuis  pour  le  goût  Anglois. 
Je  trouve  cet  arrangement  fimple,&:  ce- 
pendant magnifique. 

Le  Comte.  Les  beautés  de  ce  caracSbère 
font  toujours  les  plus  durables,  parce 
qu'elles  font  plus  que  route  autre  feloti  la 
méthode  &  d^ns  le  goût  de  la  nature.  Ce 
parterre  a  un  autre  avantage  :  comme  il  n'a 
befoin  que  d*être  fréquemment  fauché 
puis  écrafè  fous  le  roule  i  pour  brifer  le 
coBiur  de.llh.c^fbç  ,ôç.pour  la, rendre  fine  , 
on  s'ep  accommode  roieux  à  la  campagne 
où  l'en  n'a  pà&  toujours  un  jardinier  qui 
ait.  bc^i^cptiprilc.  loiCrà  donner  à  la  culture 
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L  E  P  A  R-  de  gazon  fcparé  des  deux  bordures  de  buis 
T  £ KR  £•    par  un  double  fentier  fable. 

Le  Chev.  Cette  longue  ligne  de  gazon 
dans  toute  la  plate-bande  peut  être  tenue 
fort  propre  ;  mais  cela  eft  bien  nû. 

Le  Comte.  Auffi  ne  s'en  tient-on  pas  là. 
Le  long  de  ce  maflif  >  à  des  diftances  ré- 
glées ,  on  élevé  un  nombre  de  petites  py- 
ramides d'ifs  ,  entre  lerqu$:lles  fuif  des  dez 
de  pierre ,  ou  fur  de  petits  quarrés  de  ver- 
dure ,  on  pofe  des  caiflts  ou  de  grands 
vafes  pour  y  placer,  dans  des  nuinnequins 
ou  paniers  dozîer ,  quelques  gros  bou- 
«juèts  de  juliennes  ,  de  giroflées ,  d'œillèts  , 
de  géranions ,  de  ja(mins  d'Efpagne  ,  ou 
d'autres  fleurs  qH'on  varie  félon  la  fai(bn« 
Le  Chev.  Je  fuis  pour  le  goût  Anglois. 
Je  trouve  cet  arrangement  fimple,&:  ce- 
pendant magnifique. 

Le  Comte.  Les  beautés  de  ce  caraâère 
font  toujours  les  plus  durables,  parce 
qu'elles  font  plus  que  route  autre  félon  la 
méthode  &  d^ns  le  goût  de  la  nature.  Ce 
parterre  a  un  autre  avantage  :  comme  il  n'a 
befoin  que  d'être  fréquemment  fauche 
puis  écrafè  (bus  le  roule ,  '  pour  brifer  le 
coBLu:  de.lj'hçi;.bç  jôçpour  la  rendre  fine  , 
ons'eDacçprni>ipden;iieuxà  la  campagne 
où  l'en  n'a  pà&  toujours  un  jardinier  qui 
iit  btai^cpu.prtlcioiûr'â  donner  à  la  culture 
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des  fleurs.  On  s'en  UQuve  biçn  i  la  ville.  Le  Par- 
parce  que  ce  parterre ,  quoique  bien  orné,  t  e  r  k  t. 
Yoas  épargne  le  renouvellernent  perpé- 
tuel ,  &  h  mal-propreté  prefqu'inévicable 
des  plate- bandes  à  fleurs. 

Le  Chev.  Il  me  fembit  avoir  encore  vit 
des  parterres  d'une  txoifième.efpécc  où 
Ton  a  fait  un  fleuron  ou  une  écaille  '  avec 
le  gazon. 

LeComc.V'oiir  contentertouis  les  goûts,  Parterres  me- 
&fur.toutlespcrfonncsqui  croyent<|u'où  .eufser^^ 
ilny  a  point  de  broderie ,  il  h  y  a  ni  deC-  jatûmens. 
Tdo  y  ni  beauté  'y  on  a  tn^^enté  une  troiCème 
forte  de  parterre  qui  çft  un.  inélangc  des 
deux  précédentes  ,  qui  réunir  qiiejqucs 
traits  de  broderie  avec  une  pièce  de  gazon 
figurée  par  manière  de  trèfle ,  de  flcqron  , 
d écaille,  de  cartouche,  ou  de  tel  autre 
ornement  qu  on  voudra  imaginer.  Le  ga- 
zon même  n'çft  pas  toujours  là  fourniture 
de  certe  pièce  :  on  peut  l'emplir  de  inat'- 
guerircs ,  de  mignardifcs ,  ou  de  ftaticées  ,• 
^ui  plaifent  dans  la  faifon  par  Témailde 
leurs  fleurs ,  &  le  rcfte  de  Tannée  par  leur 
verdure.  Mais  les  broderfcs  &  les  compar- 
tbcns  veulent  être  ex^écu  tés  avec  beaucoitp 
Je  légèreté,  &  entrçterius  avec  des.foins 
toujours  nouveaux. 

Le  Chev,  Je  m'en  pcns  au  parterre  de  la 
fcondc  cfpéce» 
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L  E  P  A  R-      Le  Comte.C\Oi  celui  dont  on  k  deso 

THRRf.  le  moins.  \  2t 

Parterre  par     Si  VOUS  avjez  un  grand  hpmbre  de  âei 
rftcoui^cs.      1^  Qj^ç  y^jpj  f^^yçj^  curieux  d'en  rendre  J' 

màit  plo«  vif  eip  les  rapprochant ,  votl 
/ptirrerre  dors  pourra  te  faire  par  décoi 
•pés.  Attietir  d*^e^atue,  oudun  baflin 
•ou  dé  qaeJquaurrç  centre  commun  >  ^^Gut 
partagerez  votre  terrain  en  plufieurs  quar-^ 
tiers  de  figure  quârrée  ou  triangulaire. 
Vous  diftribuerez  d^Kns  chaqueportion  un 
•égal  nombre  de  découpés,  c*€lt-à-dirc,  de 

J>etites  enceintes  de  buis,  les  unes  quarrées, 
es  autres  rondes  5  celles-ci  ovales,  d'au- 
tres échân^técs  *,  &  fojrmant  enfemble  un 
^tout  jdfte  "&  bien  compaflë.  On  les  tient 
4:outes  réparées  parles  (entiers  égaux  de 
part  Se  d'autre  :  ce  qui  (ère  à  rendre  le  àcf- 
*ieln  régulier ,  &  en  même  tems  à  faciliter 
-au  fleurifte  Taccès  Se  la  jouiflaoce  de  ce 
qu'il  poflfcde. 

'  Le  Chev.  Que  penfêz  vous,  Moo(îear, 
de  tant  de  tours  &  de  détours?  Je  doute 
que  cela  (bit  de  votre  goûr. 
*     Le  Comte.  An  lieu  de  vous  dire  le  mien  qui 
'ne  fait  la  loi  â  perfonne,  je  vous  ^vouerai 
que  ceux  qui  padènr  pour  l'avoir  bon  ne 
s'amu(ènt  plus  à  compadèr  toutes  ces  peti* 
tes  figuresi&  qtfun  jardin  partagé  uniment 
en  plulîtuts  quarrés  longs,  qu*on  foûtiem 
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ivec  un  bord  de  bois  peint,  eft>  félon  eux,ce  L  E  I\     \ 
qaon  peut  voir  de  plus  propre  &  de  plus  terre. 
beaa» 

LeChev.  Pourquoi,  s'il  vous  plair,  tiênc- 
on  toujours  les  pièces  de  terre  où  l'on  mèc 
les  ftenrsj  plus  élevées  qu^  l'allée  2 

Le  Com$€*  Soit  qi)|Q|i  dilpofe  les  fleurs  clack 
le  long  des  plate^bandes  qui  enfermenc 
une  broderie ,  fbitr  qu'on  les  plante  dans 
des  compartimens ,  ou  dansi  des  décQu«> 
pcs,  (bic  enfin  qu'on  iè  contente  de  les 
placer  fous  Tes  fenêtres  fur  de  longues 
plate-bandes  ifolées>  &  fans  mettre  en 
œuvre  aucune  e^éce  de  parterre  3  le  ter- 
rain de  ces  pi<îces  doit  roû/ours  s'élever 
vers  le  tniliçu ,  &  defcendre  en  un  double 

5 lacis ,  c'eft-â-dire  y  s'abaiflèr  de  part  Se 
'autre  en  pente.  Cette  difpofition  donne 
récoulemeoc  aux  eaux  qui  pouriroient  le 

S  né  des  plantes  par  un  trop  long  iSjour 
br  un  terrain  uni^  '&  ellç  dégage  toutes 
les  fleurs  qui  s'élèvent  ainfi  à  découvert 
les  unes  au-deflùs  dïes  autres  par  manière 
d'anphithéatre. 

Le  Chev.  MonGeui:  le  Prieur  fait  encore    te  th^âtie 
antremennOiitre  Jcs  fleurs  de  fon  parterre   "* 
il  en  a  une  multitude  qu'il  loge  à  part  fur 
difrérensdégnésoûellefoQtplusàdécouverr* 
Le  Corne.  C'eft  la  féconde  fa^on  que 
les  curieux ,   &  fur-tout  les  ilciiriftcs  de 

B  iiij 
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É  P  A  R*  profeflîon  5  mettent  en  œuvre  pour  voir 

T  £  R  K  £.  pluç  €ommo4étTicnt  ^  &  pour  ailtivcr  plus 
librement  certaines  fleurs  favorites,  C'efl: 
ce  qu'on  nomme  le  théâtre  des  fleurs.  Il 
confifteen  un  afièmblage  de  planches  ou 
de  dégrés  qui  vont  toujours  en  s'élevanc 
les  uns  derrière  le^  autres ,  en  forte  que 
rœil  Se  la  main  puiflènt  fe  porter  par-touc 
fans  obftaçle.  Oti  le  r<f (èrvc  particulière- 
ment pour  les  oreilles  d*ours  Se  pour  les 
œillèrs  :  &  comme  ces  fleurs  ont  plus  be- 
foin  que  les  autres  d'être  garanties  à  pro- 
pos du  grand  (bleil  &:  de  la  pluie ,  le  cnéâ- 
tre  eft  toujours  accompagné  d'un  petit 
toit  de  planches  ou  de  toile  cirée.  On  ne 
cole  pas  le  théâtre  au  mur  :  on  fait  en 
forte  que  Tait  circule  librement  à  Tentour  : 
6c  de  peur  que  les  perce-oreilles ,  les  lima- 
çons  y  &  les  autres  vermines  n'y  ptùllènt 
monter,  on  po(è  les  pies  des  tréteaux  qui 
le  foûtiennent ,  dans  des  va(è$  de  plomb 
Qu'on  tient  toujours  pleins  d'eau.  Ces  in- 
ieâesmal-faifàns  s'en  retourneront  plutôt 
que  de  fe  mettre  â  la  nage  pour  aller  bu- 
'  tinerfiirvos  fleurs, 

pyramîae  de      Le  Chev.  Il  y  a  des  curieux  dans  le  voi- 

*•""•  finage  qui  ont  encore  une  autre  e(péce  de 

théâtre  qu'ils  appellent  la  pyramide  de 
fiiurs.  Après  que  les  plus  belles  oût  paré 
quelque  tems  leur  parterre  ^  ils  les  coupent 
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&  les  expofênr  dans  des  phioles  fut  les  L  e  P  a  r- 
icgïés  dune  pyramide  qu'ils  font  con-TËRRfi. 
ftroire  exprès  au  milieu  de  leur  fale ,  &  là 
avec  le  fècours  de  Teau  &,de  l'ombre,  ils 
en  prolongent  de  beaucoup  la  durée. 

Le  Comte.  Cette  invention  peut  rappro- 
cher fous  le  même  coup  d'œil  les  (BlFé* 
rentes  beautés  qui  demeureroient  éparfès 
dans  le  parterre.  On  jouit  deux  fois. 

Enfin  on  employé  les  vafcs  de  tctpc   ï^'^^ft* 
coite ,  de  fonte ,  de  plomb  laminé ,  Qn 
d  autre  matière  ,  &  de  toute  grandeur , 

I>our  garnir  de  fleurs  les  parterres  mêmes  , 
es  murs  d'appui ,  les  terràfles ,  les  balcons. 
Ils  fervent  à  étaler  les  fleurs  d'une  façon 
noble  &  avantageufe,  &  ils  en  facilitent 
le  gouvernement  par  la  libené  qu'ils  dqipH 
nent  de  les  mettre  au  foleil  ou  à  l'ombre^, 
faivant  le  befoin  &  la  faifon. 

Le  Chev.  N  y  auroit-il  pas  un  autre 

avantage  da^is  Tuiâg^  de  ce^  pots  rqu'on 

tranfporte  où  l'on  foubaite  ^ 

Le  ComtCf  Qu'cft-îl } 

Le  Chev,  C'eft  de  pouvoir  rapprocher 

les  fleurs  comme  on  veut ,  pour  varier  les 

couleurs  de  celles  qui  proviendront  de 

leur  graine,  &  peut-être  de  confecver  les 

plus  belles  (ans  mélange  ni  changement 

d'une  année  à  l'autre,  en  les  tetiant  à  l'écart. 

Le  Comte.  Comment  concevez  -  vous 

Bv 
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l  E  P  A  R-  qu'une  fleur  fe  fente  ou  non  du  yoiûnagc^ 
T  £  R  R  £.    ci*une  autre } 

Le  Chev.  Hier  il  paflà  ici  un  Anglois 

qui  ayant  entendu  parler  de  vos  fleurs  , 

demanda  à  les  voir.  Nous  prîmes  plaifir  » 

Nor»  impro'  M.  le  Pdeur  &  moi  ,â  Tentretenir.  Il  nous 

kj'xTh  'b^I  ^'^  4"*'^  ^^^^^  perfuadé  que  les  pouflîères 
Uf  f  /  ow  of.  qui  tombent  de  deflus  les  étamines  croietic 
"^«»  ^i  fouvcnr  portées  plus  loin  par  le  mouvc*- 
ment  de  Tair ,  &  qu'agiflànt  fur  le  piftile 
d'une  autre  fleur  de  même  efpéce,  maii^ 
de  différente  couleur,  elles  y  doimoicnt 
la  fécondité  à  quelques  graines,  &cau- 
fbient  une  nouveauté  dans  le  coloris  de  la 
'fleur  qui  pro venoit  de  cette  graine.: 

Lt  Comte.  On  pourroit ,  fcmblc-t-  il , 

^uftifier  ce  que  vous  dires  par  les  variétés 

étonnantes  qu'on  remarque  tous  les  ans 

dans  les  fleurs  pro  venues  de  la  femence  de 

celles  qu'on   avoir  mifes  enfemble  ,  ou 

qu'on  a  élevées  ftir  une  même  planche.  * 

Le  Chev.Notre  Anglois  ndus  drr  quelque 

.    chofe  de  plus ,  &  qui  pourroit  être  d'ufage» 

fi  répreûvc  en  étofc  certaine.  U  aflTûrç 

3u*ayant  coupé  les  étamines  de  ptuCeurs 
eurs ,  fans  attendre  leur  première  ouver- 
ture, il  avoit  mis  cts  ffeurs  à  Fécart  loin  de» 
autres  >  8c  qu'il  n'en  avoit  point  recueilli 

*  Une  planche  »  en  terme  ic  jarctinagf  >  dl  an  isocccaiK 
ditucre  cuk  vie  cotre  deux  &nciers» 
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de  graine  j  qu'ayanr  coupé  les  étamioes  de  L  b  P  A  it* 
quelques  aucres,&  les  ayant  laiflfces  dans  la  t  fi  a  a  e. 
planche  commune  avec  leurs  compagnes  y 
û  leur  avoic  trouvé  à  coures  la  fécondité 
or(linatre>pro venue  apparcnoîment  des  pouf 
£èrcs  des  fleurs  voidnés  ;  qu'enfin  après 
avoir  coupé  les  étan>ines  d'une  fleur  à  la 
première  ouverture ,  il  en  avoit  poudré  le 
coRir  ou  le  piftile  avec  les  pouffières  d'une 
astre  fleur  de  même  efpéce  bien  épanouie*» 
k  qu'il  étoic  parvenu  à  cau(èr  un  change- 
ment remarquable  dans  les  fleurs  de  la 
gtaine  qu*il  en  avoir  recueillie.  Mais  ce  qui 
nous  {brpric  beaucoup  eft  ce  qu'il  ajouta, 
ûvcùr  que  la  même  épreuve  faite  fur  des 
fleurs  de  deux  natures  totalement  diffé*- 
rcutes>  lui  avoit  procuré  des  graines  dont 
les  fleurs  étoient  mélangée  de  ces  deux 
diveriès  natures  ^  mais  que  ces  nouvelles 
fleurs  9  dont  il  n'avoit  jamais  vu  les  pa^ 
rcilles  y  n'avoient  point  donné  de  graines 
pour  l'année  fuivame^  &  ne  s'étoienr  point 
perpétuées»      "  *    . 

Le  Comte.  Si  ce  lait  étok  véritable ,  il 
auroit  quelque  rapport  à  la  nailfance  ôc 
z  la  ftérilité  des  mulets  qu'on  peut  regar* 
der  comme  des  monftres  ,  parce  qu'ils 
proviennent  d^animaux  qui  différent  non- 
fcBlcrocnren^ efpéce,  mais  en  nacufe.  Il 
n'j  ai  au  tcfte  que  le©  expériences  rciré- 
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L  E  P  A  R-  rees  qui  pourront  nous  apprendre  quelles 

T  £  &  a  £.    Gonféquenccs  &  quelles  pratiques  on  pour- 

roic  tirer  d'une  plus  exaâe  connoilTance  de 

la  ftruâure  des  fleurs  >  &  .du  transport  des 

pouflières. 

Le  Chev.  J'ai  deilèin  de  faire  toutes  ces 
épreuves  avec  toute  la  précaution  poflible* 
Le  Comte,  Coupez  ,  coupez  bien  des 
Staminés  :  faites  bien,  des  tentatives  :  ellçs 
ne  font  point  dangereufes  en  ce  genre.  I^ 
votreargent,  ni  votre  teras  n'y  courront 
jamais  de  rifque.  Quoique  j'aye  quelque 
u(àge  de  la  conduite  des  jardins  >  je  fera 
charmé  d'apprendre  quelque  cbofè  de 
vous  :  ôc  comçne  je  fuis  fort  éloigné  de 
me  livrer  avec  crédulité  à  la  première  idée 
ilacteuiè  qu'^  me  prélèntcroit  'y  je  croîs 
auflî  qu'il  y  auroit  une  préfbmption  blâ- 
mable à  s'en  tenir  tellement  à  (es  premiè- 
res connoiilànces  ,  qu'on  ne  voulut  jamais 
entendre  parler  de  recherches  ni  de  dé- 
couvertes nouvelles,  Nous  en  fomnies  en- 
core à  la  naidànce  des  arts. 

Le  Chev.  Mon  observateur  Anglois  a 
piqué  ma  curioHté  :  ma^  la  manière  com- 
mune d'élever  les  fleurs  eft  à  préfent.  ce 
qui  m'intéreflè  le  plus. 

Le  Comte.  Deux  fortes  de  (oins  font  né- 
cedàires  aux  fleurs  :.  les  uns  font  généraux 
ou  communs  â  toutes  :  les  autres  fom  pac 
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riculicrs  à  chaque  cfpéce.  Les  premiers ,Le  Par* 
auxquels  nous  nous  bornerons  aujour-TiRRi^ 
«fhui ,  font  la  préparation  des  terres ,  là 
multiplication  dés  fleurs  par  la  graine  »  Se 
en  dernier  lieu  l'entretien  de  la  plante. 

D'abord  on  prend  foin  d'amaflèr ,  de  Pilparatîoa 
bonne  heure ,  de  la  terre  franche  &  vigou-**"  *"'**• 
reufe ,  de  la  terre  légère  &  fabloneufê ,  & 
du  terreau  qui  eft  un  fumier  de  couche 
entièrement  pourri  Se  \x(éj  à  quoi  Ton 
peut  utilement  ajouter  une  provifion  de 
cendres.  On  pa(^  ces  terres  par  la  claie  > 
ou  même  par  un  crible  de  fer,  en  les  mé- 
langeant par  égales  portions ,  on  en  fai- 
iànt  dominer  la  terre  graflè  dans  un  tas , 
&  la  maigre  ,*  ou  bien  le  terreau  dans  les 
autres.  Ces  terres  doivent  être  repofées 
au  moins  Tefpace  d'un  hyver  pour  fe  pé- 
nétrer intimement ,  &  fc  bien  lier  enfcm* 
ble  avant  que  d'crrc  mîfcs  en  œuvrc.Il  y  a 
beaucoup  de  Fleuriftes  qui  leur  donnent 
deux  ans  de  repos,  &  même  plus.  Vous 
favez  que  les  fleurs  viennent  toutes  ou  de 
plantes  qui  ont  des  racines  >  ou  de  planâ- 
tes bulbcufcs,  c'eft- à  -  dire ,  qui  fortent 
d'un  oignon.  On  employé  ordinairement 
la  terre  graflè  pour  les  racines  iSc  la  terre 
légère  pour  les  oignons. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  fait  une  pre-  Renouvete 
9uère  fois  ce  mélange.  Comme  les  plantes  "^^^ 
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L  E  Par-  propre,  6c  où  elle  réuflit  mieux  ) lorfquc 
X I R  R  c.  vous  (êrez  dans  rincercicude  du  tetns  qu'il 
faut  prendre  ,  ou  quand  il  vous  viendra 
des  graines  étrangères ,  &  donc  vous  igno- 
rerez le  gouvernement,  faites-en  trpis  por- 
rertions,  dont  vous  iemerez  la  première  au 
printems,  la  féconde  en  été,  &  la  troiûème 
en  automne.  On  s'aflure^par  ce  moyen  de 
la  jouifTance  de  ce  qu'on  a  acquis. 

On  peut  femer  ou  fut  couche,  lorsque  le 
fumier  a  perdu  fa  grande  chaleur  ,  ou  en 
pleine  terre ,  dans  des  rayons  e^acés  de 
quatre  ou  cinq  doigts  ,  ou  dans  des  caiflès 
plattes  &  portatives ,  dont  le  fond  ait  été 
percé  de  plu/îeurs  trous  de  tarière ,  &  cou- 
vert d'un  pouce  ou  deux  de  charbon  de 
terre  ou  d'autres  matières  poreufcs. 

Z>  Chev.  Cette  précaution  fcrt  appa- 
remment à  faciliter  l'écoulement  de  l'eau  ? 
Le  Comte.  Elle  réfroidiroit  tout  en  y 
fèjournant  trop. 

Le  Chev.  Pour  quelles  graines  réferve- 
c-on  ces  cailles  portatives  ? 

Le  Comte.  Pour  celles  dont  l'éducation 
eft  délicatie,  ou  qui  nousintérelTent  le  plus. 
Ces  petites  caiÂès  font  un  berceau  com- 
mode pour  l'enfance  :  on  la  n^ètpàr  ce 
moyen  au  folcil  ouà  l'ombre, à  la  rofce,oH 
à  couvert ,  félon  qu'on  le  juge  néccffaîrc. 
.    La  terrte  de  ces  caidè^  nç  fauroit  étrç 
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trop  meuble  &  trop  facile  à  percer.  Les  L  e  P  A  h. 
fleurs  mêmes  avec  leurs  racines  la  deman-  t  e  R 1^  b. 
dent  légère  :  à  plus  forte  raifon  les  filets  dé- 
licats qui  fortent  des  graines  redputent-ils 
de  rencontrer  des  maffcs  trop  ferrées  qui 
les  meurtriroient  par  leur  réuftance. 

On  feme  les  graines  prefque  â  fleur  de 
caiflè  en  les  couvrant  d'un  demi  doigt  de 
terre  qu'on  y  laide  tomber  au  travers  d'un 
crible.  Un  peu  de  paille  étendue  par- 
dcflùs  ,  empêche  l'eau  des  arrofemens , 
d'emporter  les  graines ,  &  les  préfcrvc 
aofli  du  haie  qui  pourroic ,  ou  les  brûler 
elles-mêmes ,  ou  di/llper  tous  les  fucs  donc 
elles  vivent. 

.  Le  CheviAzis  qud  ufage  peut-on  faire 
it  tant  de  fleurs  venues  de  ^raines  ?  le 
nombre  en  devient  embatraflant. 

Le  Came.  Ceft  le  nombre  ixicme  qui  Entretîcn  do 
met  en  état  de  trier  Se  de  ne  choi/îr  que  u  plante, 
du  beau.  Après  qu'on  a  replanté  les'  ef- 
péces  eftimables  &  vigoureufes ,  on  s'ap- 
plique à  les  (èrvir  chacune  félon  fbn  tem« 
péramenc ,  ou  félon  l'exigence  des  fai- 
Tons.  A  proportion  de  leur  délicàteflè ,  on 
les  couvre  plus  ou  moins  le  long  de  l'hy- 
vcr ,  foit  de  paillaflons .  foûtenus  fur  des 
fourches  de  bois  ,  ou  fur  des  cerceaux , 
foit  de  fimple /paille  ou  de  fumier  (èc. 
Les  rafraf chiflemeas  font  réglés  fur  le  de-. 


41  L  £    S  P  E  c   T  A  c  t  ï 

L  ^  P  A  R-  grc  de  la  fécherefle.  Dans  les  arrofcmens 
TERRE,   on  fait  moins  ufagc  de  Tarrofoir  à  bec  , 
dont  reaudéchauflc  la  plante  par  un  cours 
trop  violent ,  que  de  celui  d'où  l'eau  s'é- 
chappe par  une  pomme  criblée.  Cette  eaa 
rompue  en  cent  filets ,  devient  une  pluie 
douce  qui  humede  à  la  fois  la  plante  &  Ja 
place  entière.  En  rendant  à  toutes  les  jeu- 
nes plantes  de  fréquentes  vifites ,  on  les 
délivre  tantôt  d'un  limaçon  ou  autre  ver- 
mine qui  les  ronge  ;  tantôt  d  une  feuille 
{)ourric ,  .ou  malade  9  qui  pour roir  porter 
a  cangrène  jufqu  au  cœur. 

Quand  il  faut  les  empoter ,  on  couvre 
l'ouverture  du  fond  des  pots  de  façon 
que  Teai;  s'en  puiflè  écouler,  mais  que  les 
vers  n*y  puiflènt  pas  entrer.  Aux  approches 
des  fortes  pluies ,  des  grêles  &  des  orages, 
en  peut  utilement  mettre  les  pots  fiir  le 
côté,  &  en  oppofer  le  fond  auvent. 

IjC  Chev.  On  peut  épargner  par-li  bien 
des  coups  à.  la  jeune  plante.  Mais  je  vois 
communément  enfoncer  ces  pots  dans 
terre  :  autant  vaudroit  ne  pas  transplanter 
dans  des  pdts. 

Le  Comt.  On  les  enfonce  quelquefois 
4ans  une  couche  pour  les  échauffer  ;  queU 
quefois  en  pleine  terre ,  afin  c^Ws  profit 
tent  d'un  certain  cfprit  qui  s'élève  de  terre, 
&  qui  eft  trcs-pf  opre  pour  la  végétation. 
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On  les  tranfporte  cnfutte  à  l'ombre  :  on  L  t  P  a  r- 
les  gouverne  par  ce  moyen  comme  on  t  e  r  r  e. 
vent,  &  on  accorde  aifémeni  i  la  plante 
tout  ce  qa'on  voit  qu'elle  demande. 

Quant  aux  fbins  particuliers  qu'il  faut 
dotiocr  aux  plus  belles  Seurs ,  vous  trou- 
verez aifément  à  vous  en  intlruire  ici  * 
même  en  mon  abfence.  Madame  ahne  les 
fleurs  avecpaflîon  ;  il  ne  faut  pas  lui  âter  le 
plaifii  de  TOUS  en  entretenir. 
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LE  GOUVERNEMENT 

DES  FLEURS- 


TROISIEME  ENTRETIEN^ 

LA  COMTESSE 

LE  PRIEUR. 

LE   CHEVALIER. 

La  Com.\M  Onfieur  le  Chevalier  a  fàîc 
iVJL  choix  du  printems  &  de 
notre  campagne  pour  étudier  la  nature. 
Il  faut  donc  que  chacun  ici  lui  fade  parc 
de  fa  fcience.  La  mienne ,  par  exemple  >  eft 
le  foin  des  fleurs,  je  veux  qu'on  en  trouve 
d'un  bout  de  l'année  à  l'autre  dans  les  par- 
terres, dans  les  appartemens,  &  dans  tous 
mes  deflèrts.  Depuis  que  j'ai  pris  ce  foin  , 
ma  maifon  efl  une  fois  plus  riante.  Savez- 
vous  bien  que  l'humeur  noire  &  les  idées 
fbmbres ,  ne  peuvent  pas  tenir  devant  les 
fleurs.  Il  ne  faut  que  la  vue  ou  Todeur 
d'une  jonquille  pour  chaflèr  la  mélancolie  , 
&  afUirément  on  ne  s'aviia  jamais  d'aller 
bouder  auprès  du  jafmtn  &  des  rofes«  La 
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triftclTe  n'entre  point  ici  :  j'ai  mis  des  fleurs  La  Cul-. 
p^r-cout,  &  je  prends  plaifir  à  cultiver  ture  des 
moi-même  les  plus  belles.  Voilà  ma  philo-  Fleurs. 
(bphie.  Elle  eft  pcut-écre  un  peu  ruftiquc  : 
mais  elle  ra'amufc ,  &  vous  voyez  qu'elle 
n*cft  pas  inutile.  Je  vous  en  livrerai  crois 
oa  quatre  articles,  fi  vous  voulez  ;  comme 
Toreille  d'ours ,  l'anémone ,  la  renoncule , 
&  l'œillet.  M.  le  Prieur  y  joindra  le  gou- 
vernement des  tulippes.  Vous  en  conten- 
tcrez-vous  ? 

2>  Chtv.  Si  je  m'en  contenterai  !  Voilà 
kplus  agréable  philofophie  du  monde.On 
oefè  plaindra  pas  que  celle-là  foie  hérifice. 

Le  Pr.  la  philofophie  la  plus  hériflïe 
ne  me  déplairoit  pas ,  iî  elle  produifoic 
toujours  quelque  chofè  d'aufli  eftimable 
qu'une  tulippe. 

La  Com.  Commençons  par  les  oreilles  L'oreille 
d'ours.  Il  en  refte  ici  encore  quelques  pies ,  ^*®*"*' 
dont  la  vue  peut  nous  aider  à  nous  faire 
entendre  :  voyons-les.  Cette  fleur  a  plu- 
fieurs  qualités  qui  l'ont  mife  en  honneur. 
On  eftime  la  force  de  Tes  couleurs,  la 
douceur  de  fon  parfum ,  la  variété  de  fcs 
c(péces ,  &  la  durée  de  ks  bouquets.  Quoi- 
que les  plus  belles  difparoiflènt  avant  la 
fin  du  printems,  en  voilà  quelques-unes 
qui  tiennent  encore  bon  :  il  y  en  a  même 
qui  dureront  jufqu'en  été.  M.  le  Prieur 


4^         LeSpectacib 
L  A  C  u  L-  nous  racontoic  H  yja  quelques  jours ,  Thif- 
tlre  des  toire  de  cette  fleur.  J'ai  oublié  le  pays  d'où 
iF  L  E  u  II  s*  elle  vient. 

Hiftaîre        ^  /^r.  Uorcille  d'ours  vient  naturelle-l 
ac   I  oreille  jpcitnt  daiis  les  AlpeSé  Bien  des  gens  la- 
*^  °""*         croycnc  jFrançoi^ç ,  &  aflurent  en  avoir^î 
trouvé  îrlufieurs  pies  dans  nos  prairies.  Des 
snarcHaiids  Flàîbaiiâs  touchés ,  dit-on ,  du 
luftre  &  de  l'odeur  de  ces  bouquets  natu- 
rels ,  qu'ils  rènconttoicnt  fur  leur  route  , 
en  déplantcrènt  quelques  pies  qu'ils  em-» 
portèrent  à  Lille  en  Flandres,  Ils  en  femè- 
rent  la  graine,  «S^  prirent  foin  de  tout  ce 
qu'il  en  provint  de  beau.  Il  n'eft  pas  croya- 
ble combien  cette  fleur  fauvage  &  aban- 
donnée fe  divcrfifià  &feperfeéèionna  par 
lacultorc^ 

Lk  C$mt.  £llç  revint  de  Lille  dans  fa  pa^ 

trie ,  avec  tout  le  mérite  de  la  nouveauté. 

QuaUtés   ^ais  fî  nous  l'avons  bien  reçue,  ce  n'eft 

d'une   belle  -,  ^      *      ^'     ,       ,  ^ 

drciUe  d'ourj.  pas  fculen^G|t  commc  ctrangere,  ceft 
dans  la  Yéx3yré,  ^àrce  qu'elle  eft  parfai- 
tement belle.    '^'^' 

Le  Chev.  Qu'y  fbuhaîte-r-on  ,  je  vous 
prie ,,  pour  faire  une  cfpéce  parfaite  ? 

La  Cornu  Ce  qu'on  y  fbunaite  le  plus , 
c'e/t  d'abord  que  la  tige  en  foit  forte  & 
épaiflè  \  enfùite  que  le  nombre  des  clochesr 
qui  s'élèVÊfttiîir-CfLt^  tige  ,  foit  grand ,  & 
torme   un  bouquet  qui  fe  préfènte  de 


DE  LA  Nature.  Emr. IIL     47 . 
bonne  grâce ,  fans  panchcr  trop  vers  la  L*OR£iLLft 
terre.  l'ours. 

Le  Pr.  Ccft  ce  qui  arrive  comme  vous 
\t  pouvez  voir  fiir  ce  pié-ci ,  quand  les 
pédicules  ,  c'cft-à-dirc  ,  les  perkes  queues 
qui  fbûtiennenc  les  cloches  lonc  trop  lon- 
gues ou  trop  maigres. 

IjA  Camt^  On  veut  enfuite  que  les  fleurs 
foient  larges,  bien  étoffées,  &  d'une  forme 
régulière  ^  que  les  feuilles  de  k  fleiu:  ne 
(oient  point  firifées ,  mais  unies  ,  &  que 
les  couleurs  en  (oient  fort  brillant  es  jque  les 
pàllettes,  c'eft-à-dire,  les  fommcts  des  éta- 
mines  ne  foientpas  retiréesau  fonddu  vafe, 
mais  qu'elles  paroîflcnt  à  l'entrée,  rangées 
comme  un  petit  foleil.  C'eft  un  grand  dé- 
faut que  le  piquot  on  piftile  y  parotdè.  Se 
que  les  paillettes  (oient  cachées.On  veut  en- 
fin que  l'œil  qui  tapiffe  le  fond  de  chaque 
godet  (bit  exaâement  rond ,  à  moins  qu'il 
ne  forme  une  toile  parfaite ,  ce  qui  n'efl 
pomt  défagréable.  Le  point  edèntiel  eft  » 
que  cet  œil  foit  large,  &  le  plus  blanc ,  ou 
du  moins  le  plus  clair  qu'il  efl  poflîble. 

Le  Chev.Nc  fbpr-çc  pas  là  des  modes  qui 
paflcnt  ?  Peut-être  voudra-t-on  dans  quel- 
que rems,  que  le  piquot  (è  montre  plutôt 
que  les  paillettes  ;  peut-être  trouvera  t-on 
la  fleur  plus  belle  >  à  proportion  que  l'œil 
fera  petit  >  ôc  entamera  plus  la  couleur. 


4?  LESPBCTActB 

La  Cul-      LaComt.  Il  y  a  peu  d'apparence.  On 
TURE  DES  veut  quc  les  paillettes  fortcnt ,  parce  qu'au- 
Fleurs,  cremenc  elles  laiflènc  dans  laâeur  un  vuide 
qui  la  défigure  :  on  demande  que  Tœil 
foit  large  &  clair,  pour  donner  plus  de  re- 
lief à  la  couleur  principale. 

Le  C^fx/.Préfère-c-on  les  panachées  aux 
couleurs  unies? 
^,  .  Ld  Comt.  On  les  eftimoir  beaucoup  plus 
autrefois  :  mais  on  a  appris  par  expérience, 
que  les  panachées  fe  foucienhenc  moins. 
Le  panache  en  abforbe  allez  fouvent  toute 
la  couleur  en  s'étendant  d'année  en  année. 
On  fait  plus  de  cas  des  couleurs  pures  & 
{ans  mélange,  quand  elles  font  vives  &  ani- 
mées. Celles  qui  imitent  l'éclat  du  fatin  Se 
du  velours ,  tiennent  le  rang  le  plus  diftin- 
gué.Les  bizarres  7  jettent  une  agréable  va- 
riété. Vous  en  voyez-là  quelques-unes  dont 
les  gobelets  font  élpvés  l'un  fur  l'autre  à 
double  &c  â  triple  étage:mais  c'eft  un  déran- 
gement dans  la  fleur,  plmôt  qu'une  beauté. 
Le  CA^z/.L'oreille  d'ours  demande- 1- elle 
une  terre  &  une  culture  particulière  t 

Le  Pr.  C'eft  une  plante  gourmande  : 
elle  demande  une  terre  forte  ,  mêlée  de 
terreau  de  vache  pour  l'entretenir  douce 
&  onâueufe ,  &  de  fable  ou  de  terreau  de 
cheval ,  pour  Tentretenir  meuble  &  lé- 
gère. Elle  aime  la  fraîcheur ,  &  ne  peut 

s'accommoder 
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s'accommoder  long-tcms  du  (blcil ,  fur-  L'orîilui 
toat  à  midi,  fi  ce  rfcftcn.hyYcr.  ;  p'ouiu. 

Outre  la  graine ,  oa  la  raqlripUcxi'<til-  .  ,  _ 
îcrons,  c*eft-à-dire,  qu'on  fcpareâe:  qu'on 
tranfplanre  ces  petits  rejettons  qui  naiffenc 
du  pié  à  c6t<!  de  la  tige  principale.  Sa  ra-î 
dne ,  qui  efl:  une  e(péce  ae  navèc ,  (k  tran- 
che impunément ,  quand  on  ne  p^ut  déta- 
cher autrement  la  portion  de  filets  ou  dc7 
racines  néceflairesrè  chaque  œilkton.Dan^ 
cette  opération. on ménage  avec  (bin  les. 
hoatons  de  la  principale  tige  ,qui  font  YcC- 
pérance  des  années  luivantcs.  Et  lorfqu  on 
replante  cette  tige  &  les  oeilletons ,  on  tjenc, 
toujours  hoi»dé  rerré  le  collet  qui  fait  la 
jonéHoû  du  havèt  avec  ladgé.  •. 

La  Cemt.  Partons  aitic  anémones.  Quoi-  ï-'anémone 
pudeur  rems  s'avance  ,  loous.c^  avons 
encore  beaucoup  de  belles.  Cetçç' fleur  fe  . 
contente  d'une  rerre  légère  &  fabloneufè» 
nourrie  de  quelque  terreau.  Nos^gens  n'y 
apportent ,  ce  me  femblc ,  aucune  autre 
préparation  :  &  pourvu  qu'ils  lui  épar- 
gnent le  erand  froid  &  le  gr^d  folcil ,  je 
vois  qu'elle  leur  réiiflît  prefque  toujours. 

Le  ChjBV^  Voilà  une  charmante  fleur  : 
mais  je  voudrois  favoir  pourquoi  elle  me 
charme.      . 

Z/4  Comi.Lz  beauté  de  rancmone  réfulte     Qualité* 
de  la  ju/lb  fiméti:ic  de  toutes  les  parties  qui  t^^^;^' 

Tmçll.  C 
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LaGul^  lacompbitnc.  Sa  ianne  doic  ccre  b^jlTè 
TuRt  DE$  bien  garnie  &  ùnth'iféc^  ou  finement  de 
Fleurs,  coupée  s  fa  tige  forcc^ouf  fouteakla  ficui 
fans  plier  fous  k  ianfeais  )  fa-tett;  <bkn  ron- 
te  vcri.  Je  3^  bien  pocnée  i  fe$  coukiic s  vives  & 
u  iife*'  bien  luftrées.  En  gàiérâl  les  coolqià  ts  ter-- 
Les  couleur*,   ^es  font  â  ««te ttcc  Lcs^candes  dSbuiUes  q  u  j 

i.e  manteau*  «  i>t         ^    t    n  m.    ' 

en  veloppetitt  le  dehors  de  hBctki  &  qu'on 
appelle  le  numiean  9  ne  idaiveat  être  ni 
pointues ,  ni  étroites  i  mais  larges  >&  bietir 

La  piuche.  attondies.  La  pbche  de  rPanémone  eft  cet 
amas  de  bâ^iiloins,  ou  de  motBâces-feuil. 
les  qui  couvreat  couc  fincériettr  d^  iafleiir* 
U  faut  que  cette  txmfk  de  béqatUonsibrme 
le  dôme  en  «'arrondiAàQt  &  en  &xiNii?ban6 
un  peu  vers  le  cœur;  Plus  ces  bcquitlons 
font  larges,  plus  J'anémone  a  dt  .grâce. 
Quand  ils  fout  étnrits  8c  poimcuSj  on  k 

iecfirdon.  jette  :  c'eft  un  chaidcn*  Le  -petit  cordon 
qui  eft  au  ccear  doit  être  aune  cottleur 
difFéreme  >de  celie  de  iaplucbe.ll  ne  doit 
fè  momrer  que  peu^ou  même  poicM:  du 
tour  y  ne  'peSm  ^sire  le  bout lèc»  êc  fiir-tout 
ne  pas  momet  plus  hamt  que  les  béquil- 
lons.  Dès  qite  ce  bodrlèt  s'crifle  ,  &  qu*il 
commence  en  Ce  dégageant  à  montrer  le 
.  grain  ou  les  fommècs  dont  il  ie  couvre» 
c*cn  eft  fait  de  l'anémone  :  elle  commence 
alors ,  &  continuera  d'année  en  année  â 
fc  vuider  de  plus  en  pins  de  fes  bçquillonSf 
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donc  le  nombre  Se  répaiflèar  faiibiem  (a     L'A  n  e* 
principale  beauté.  mone. 

Ccû'eil  pasailèz  de  connoîtte  les  belles 
anémones ,  il  faut  iàvoir  en  former  une 
belle  planche.  Deux  chofès  y  contribuent , 
l'ooe  eâ  de  bien  mclangec  les  couleurs , 
enplaçajcirapxès  les  incarnates,  les  couleurs 
de  feu  s  après  celles-ci  les  blanches  ^  après 
les  blaoches,  les  violettes ,  les  bizarres ,  les 
brunes ,  les  panachées  ,  les  piâées  >  les 
nuancées.  L'autre  foin  eft  de  couper  avec 
des  cifeaux ,  toutes  les  tiges  foibîes  qu'on 
ipperçoit  for  chaque  pié  :  x:c  qui  procure 
au  autres  une  nourriture  abondante ,  6c 
met  de  l'embonpoint  par«tout. 

Le  Tr.  Tous  les  ans  9  4]uand  la  fanne 
commence  à  fe  (echer ,  on  lève  de  terre 
les  pattes  d'anémones  :  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  la  racine  de  cette  fleur.  On  re- 
plante ces  pattes  en  autonne  ou  en  Fé- 
vrier. Mais  de  crainne  que  quelque  acci- 
dent n'échaude  &  ne  /aflè  périr  ce  qui  a 
été  planté  avant  l'hy  ver ,  on  prend  la  pré- 
caution  de  cônferver  toujours  au  fèc  un 
bon  nombre  4e  ces  pattes^  qui  ne  pou(^ 
fcQc  pas  au  grenier  comme  les  oignons  » 
&  font  encore  bonnesaprès  deux  &  trois 
années  de  repos.  Elles  peuvent  remplacer 
au  printems  celles  qui  viendront  à  man- 


5^  LeSpectaclî 

L  A  C  u  L-      Le  Chev.  Voilà  une  précaution  i 
TURE  DES  n'oublierai  pas.  Mais  vous  parlez  dei 
FiEuHs.mones  comme  fi  elles  ne  venoicnt< 
princems  :  j'en  ai  cepeadant  vu  et 
tonne. 

La  Comt.  On  ménage ,  fi  Ton  veut , 
agréable  fncceffion. d'anémones  pour  tt 
Tannée.  Il  fufiît  d'en  planter  dans  les  . 
fcrens  mois  du  printems  pour  en  av 
toujours  de  nouvelles  depuis  la  S.  Je 
jufqu'à  la  fin  de  Tété.  Ce  qu'on  plante 
Juillet  &  en  Août ,  continuera  à  embeL 
la  fin  de  l'autonne ,  &  le  cœur  même  q 
l'hyver.  Ceft  un  plaifir  trop  facile  à  ac 
quérir ,  pour  fe  le  refufer. 
'nijîoirt  de      Le  Chev.  Sait-on  d'où  no\is  vient  Tané- 

r  Jinemone, 

Fufchii  hifi.  mone  ? 

'^'^r*    d-r       ^  ^^'  ^^^^  ^^  connue  de  tout  tems 
dtiLTi        parmi  nous.  Tous  nos  vieux  traités  d'hi- 
ftoire  naturelle  en  parlent. 

La  Comt,  Les  belles  efpéces  d'anémo- 
nes ne  font  pas  fi  anciennes.  J'ai  oui  dire 
que  c'étoit  M.  Bachelier  fameux  flcuriftc 
de  Paris ,  qui  nous  les  avoir  apportées  des 
Indes  Orientales,  il  y  a  environ  quatre- 
vingts  ans.  Il  y  a  des  gens  qui  font  char- 
més, quand  ils  poflèdent  quelque  chofc  de 
beau ,  d'en  faire  part ,  &  d'en  communi- 
quer l'efpéce  à  tout  le  plus  de  perfbnnes 
qu'il  leur  cft  pofliblc.  Ceft  le  goût  le  plus 
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^oble ,  &  ce  fera  (ans  doute  celui  de  M.  le    V  A 
Chevalier.  Il  y  en  a  d^aurres  qui  pofTédenc  k  o  n 
un  fnift  &  uneileur^  avec  avarice ,  comme 
on  poflede  Târgent  qu*on  ne  peut  donner 
aux  autres  tans  le  perdre  (bî-mênie.  M.  Ba- 
chelier étoit  péut*ctre  de  ce  caraâère*  Au 
rcfte  il  fur  dix  ans  fans  communiquer  â 
pcrfonne  ,  ni  la  moindre  P^^tc  d'anémone 
double ,  ni  la  graiiiedes  uit^plès.  Un  con* 
feiller  au  Parlement  >  chagrin  de  voir  dans 
les  mains  d  un  feul-  Homme ,  un  bien  qui 
ctoit  de  nature  à  être  mis  en  commun  , 
alla  lui  rendre  vifîte.  En  paflànt  auprès  de 
Tes  anémones  en  graines  »  fi  lai/Ià  adroire* 
ment  tomber  (à  robe  fur  la  bourre  >  c'ed* 
à-dire ,  fur  la  graine  de  quelques-unes,  qiû 
s'y  attacha.  Son  laquais ^  qui  avoit  le  mot, 
releva  promptement  la  robe ,  &*i:cpliâ.par 
dedans,  (ans  qu'on  s'en  ippcrç^t,  Vcfldroic 
oùlagraines'<ît oit  arrête.  Le  conferllcr. 
Tannée  fui  van  te  >  recela  (on  larcin  dans 
les  mains  de  tous  fes  arnis  y  &  p^r  éojc  en 
fit  part  à  l'Euro çé  entière. 


délicate  :  mais  la  tuUppe  reÇacc  par ^ 

de  {t%  couleurs.  A  cet  égard  elle'eft  la  reine 
des  fleurs.  M.  le  Prieur  îâ  cultive  ^  la  CQii- 
noît  mieux  que  moi.    \. 


Ululi 
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LxCut-  LeChev.  En  voici  pluficun  qui  fon 
TdiiË  DES  bande  à  pan  :  les  a-c-on  iëparées  des  ^m 
F  L  £  V  R  s.  ircs ,  parce  qu'eltes  îcmr  moins  belles  ? 

Le  Pr.  Ceft  la  pépinière.  Ce  font  cellei 
■qifon  nomme  les  coulcars. 

Le  Chev.  Je  n*cntcnJs  point  ce  terme , 
faîtes  moi  la  grâce  de  me  rcxpliqucr- 
coulcurt.         Le  Pr.  Voici  ce  que  c*eft.  La  tulippe  ft 
muFcîplie  par  fes  graines  &  par  fes  caycux 
Ttiiippes  ye.  La  graine  donne  un  petit  oignon  ^uî  fc 
mt^  d:  grai-  replante  au  bout  de  deux  ans ,  Se  qui  ne 
fleurît  qu'au  bout  de  cinq  oirfix.  Ce  qui  en 
provient  paroît  groflSer  &  méprirablc.  Ce 
n'eft  qu'une  grande  fient  grile  ,  violette  » 
bu  de  quelqu  autre  couleur  terne  &  lugu- 
bre ,  montée  fut  une  tige  énorme.  Maïs 
ces  couleurs  fe  façonneront  merveilteuiè- 
ment  par  la  fîiite  3  &  produiront  une  ma- 
gnifique variété.  Les  tulippes  venues  de 
graines  y  font  ce  qu'on  appelle  cmleuri , 
lufqu'à  ce  qu'elles  (oient  nettement  mar- 
quées de  quelque  trait  de  panache  ou  de 
couleur  nouvelle.  Celles  qui  vieiment  de 
l^andres  fè  nomment  bagneues  ^  â  cau(e  de 
la  force  Se  de  la  haateur  de  leur  tige. 

Quand  après  avoir  été  levées  &reptan<' 
fées  plufieuts  années  de  fuite  >  lés  ralippcs 
de  graine  commencent  à  mêler  leur  cou« 
leur  >  ou ,  comme  on  dit  »  â  (e  panacher  : 
pn  les  nomme  alors  çoti^uefes ,  ou  plm 


DE  LA  KÂJVtCtiEfarJ m.     5^f 
çomtnnnémetit  hmjtràsi  parce  ^pe  r'cft    L^Tih 
un  bien  far  letjtiel  on  ne  cotnpioit|o&  Lr  a  i  ppb. 
nombre  «les  années»  la  rxiaigtcut  et  ktérre^ .    H4z«d«. 
8c  les  rrani^Iantatfons  vâévée»,  contri- 
buent pen-jhpea  à  aleérei  ou  à  tacàer  patw 
à  par-iâ  là  eoulcur  ^omioame  ;  en  kxxt 
<]iie  le  panache  peut  écre  regarnie  >  non  à  la 
vérité^  comme  ane  indbdie ,  nuâfr  cornait 
one  £>rre  d^alfbtbl'rflètnciic  4aiu  la  plante  ^ 
&  comme  Fetfèt  d^imc  ftt^  ptns  fine  oh 
plus  KioAéxét*  Oeft  qudme  cho&  d'aflcz 
iemblabte  au  gris  &  au  blanc  ^ui  abèrent 
V' Conteur  nacnrelte  de  nos  cheveux  aux 
approches  dç  lafietUeflic.  Jl  y  a  des  rèces 
fut  lefqueBe^  ce  cbangemter  ne  meffied 

Saint. 'Sou  ve;ît  même  il  apporte  avec  loi 
es  gcacçs  JSng^fiètcs. 

Le/ecoddinqfytt)  de  muhipKet  les  belles  t^ycoa. 
rolippes^  {bot  ks  icaytux  )  e*e  A-JhdÎK ,  ces 
petits  oignons^^iDâiiflèivr  mi  pijétlesgcos^ 
.&  <|a\>n  àf.détacfat;  toQS  les  ans.  Lesplm- 
tt$  qui  ont  un  oignon  pour  tacme,  ont 
coutume  dq  fe  perpétuer  pfti^ces  efeécesde 
rqettûns ,  qui  foht  commr6  les  eadècs  ou 
comme  les  cpttatéra^x  de  Fbignonj>riii- 
dpat  Tandis  quécefui-cî  ^iwim  Se  te  àoC' 
féche  ppur  nourrir  la  fleur,  le  pli»  foct^ni 
'  le  plus  avancé  des  caycux-  devfcm:  le  prin- 
cipal oighoa  Quand  on  le  levé»  on  en  dé- 
tacfaeies  autres  ;  qui  ctànt  replantés  qurl- 

Ciiîj 


LAC^j^-W^  cems  après ,  4onaeronc  des  fleurs  I; 

Tuk^  DMs  âconde  ou  la  uoifièmfe  année. 

F  tÉ  t;  K  s.      La  ComL^ous  m'aidez ,  ce  me  femblc  i 

•4 entrevoir  Tcxplication  di'unç  chofb  <]ni 

in*a  fouvent  cmbarraffée.  C^?^^^^  "^  ^i" 
^non  de  culippé  pouflè ,  on  voie  la  tige 
lorrir  du  cœur  d^^  Toignon.  Mais  <].uaxicl 
jon.lo  idéplapte ,  h  tige  (echée,fe  trouve 
couchée  Jur  Je  dehors  de  V.pign6n.  Je  vois 
.ce  que  c*eft.  L'oignon  quonléve  cïc  terre 
en  été  h!eft  pas  celui  qu^on  y  avoit  planté 
ico.autoonr».;  ■', 

Le  Pr.  Celui  qu'oa  avoît  planté  en  a.u- 
îtonne  cft  ufè.t^  tige.qi^i  en  occupoïç    Je 
icœurdoie-  dftnc  (c  trouvei^ i  poti^dC|Cçli4i 
.qui.  a  fiiccéd^  au  précédent ,  en  djévèfianr 
oignon,  de  firhple  cayetçx,qu*il  çr6îrl,M.  de 
la'Quintynic  aVoue.  dan«.(cs  ipftraâtons  , 
que  ce  dép'acement  de  l;ji  tïgc  de .  la 'ru- 
«lippe ,  étpit  pouc  lui^Ain  my ftère  incpm- 
^éhenfibl^<c  A,iniî  >  M^ine  ^.quoique*  Jk 
?cho(jb  fpit  toiiÇ:^r.^it  lunjjlç  >  d'autres  avant 

.▼ogs  y  'onr  ér<|;ai:i:e|é5.  ;,    .  ^  !.|  '  ^^.  /. . 
'  ;  i>*CA^.;  Des  deux ^ultîpljcntîo^^^  âcs 
-tolippes  ,  oa  parlesgraincs/, 'oupâr  lés 
•icayc'tix^,  quel eft, s'il  vpusplâK/cpl le  cjûi 
r  YQII5"  paroît  la  meilleure  S      ,    . .  . . 

Le.  ,Pri  Lçs  t uUppes  de  grainç  font  plus 
-îde  re(Tfii|rcc  pour  vous  donner  des  nou- 
'  !¥eaiuésr  Mais  la  mulripDication  pat  *  Içs 


DE  LA  Nature,  Entr.IlI.  ^7 
caycax  a  deux  avantages  cojifidcrablcs*^  La  Tu' 
I  nu,  de  ne  pas  attendre  long-tems  s  Tautre  l  1  p  p  £. 
d'en  cirer  i  coup  fur  des  tulippes  de  la 
même  efpéce,  que  celles  d'où  ils  (ont  pro- 
venus. Vous  pouvez  (avoir  par  avance  ce 
que  vous  aurez  :  &  en  vous  faifant  une 
méthode  jufte  d'étiqueter  le^  cayeux ,  puis 
de  les  ranger  dans  une  p[ancne^  comme 
vous  en  avez  rangé  les  noms  dans  votre 
rcgître ,  vous  pouvez  les  entremêler  avec 
goftt,  &  en  dilpofer  Fordonnancc, comme 
S  vous  en  aviez  déj,a  vu  les  fleurs. 

Le  Cbev,  Quel  eftl'ufagc  de  cette  petite 
rente  portative^  que  je  vois  (cuvent  dans 
ks  jardins  des  curieux? 

La  Cotnt. On  la  pofe&r  la  planche  ou  Coiwwtuw»,  ' 
font  les  belles  tulippes ,  on  en  haufle  &  on 
cnbaiilc  la  toile,  feioale  befoin  des  fleurs, 
pour  les  mettre  à  couvest  des  neiges  foi\- 
daes  qui  les  tachent  ^  des  grandes  pluies 
qui  les  abbattetK  ;  &  du  grand  fokil  qui 
abrège  leur  vie.  Pareille  précaution  (croit 
(buvent  utile  à  d^autres  fleurs ,  (ù r-  tout  à  la 
jacinte  double  ^  de  à  lâ  renoncule. 

LeChev.  Apprenez-moi,  je  vous  prie  > 
se  qui  fait  une  belle  tulippe  l 

Le  Pr,  Le  verd  d'une  tulippe  écoît  au-  a^^^^c 
trcfois  l'objet  de  bien  des  règles.  Aujour-  mUggc 
d'hui  ce.  verd  eft  toujours  Bîçn  quand  Ik 
iidipgc  cÛ  belle* 


^8         LiSpectacxi 
L  A  C  u  L-      lA  Cvmu  Ccft  le  plos  court. 
TURe  jD£s      Le  Pr.  La  tige  eft  une  clpéce  de  colonne 
F i, £  u  R  s«  qui  fourient  un  va(ê,  avec  kquel  elle  dcric 
avoir  de  la  proporrxtKi.Trop  haute  ou  trop 
baflè ,  trop  grofle ,  ou  trop  maigre  ^  elle 
déplairoit  également  :  i  moins  qu  on  ne 
veuille  dire  que  la  maigreur  en  en  le  plm 
grand  défaut. 

Un  grand  va/e  plaît  toufour^  plus  qu'an 
médiocre.  La  fleur  ne  méri^  aucune  cftime 
«guand  elle  eft  extrêmement  petite.  Elle  eft 
e»core  plus  méprifable,  quand  elle  eftpoin- 
ftMtFciûUes.  tue  ou  camufe.  Les  feuilles  ne  doivent  ni 
fè  renverfèr  en  dehors  ,  ni  f^re  le  globe 
en  rentrant  9  mats  s'ouvrir  avec  grâce ,  8c 
régulièrement.  Bien  loin  d'être  échancrées 
ou  fëparées  par  \t  bas  ^  on  veut  qu'elles 
foient  larges»  (tir-vout  celles  du  dedans  ^ 
toûjoi«rs  au  nombre  de  flxjjni  phis  ni  moin^ 
toutes  bien  épaiffcs  >  &  de  bonne  étodffe  > 
pour  durer  plus  lon^-tems. 
Ut  ^aafettet.      Les  paillettes  ou  les  (bmm2rs  des  étami- 
nes  (oïi^  mieux  de  coukur  brune  qu'au*- 
f  rement  :  parce  que  le  brun  donne  de  la 
force  aux  couleurs  claires  <k  k  fleur.  li 
importe  peu  de  quelle  coufleur  eft  le  piftile 
que  bien  des  fleuriftes  nonunenc  plos  com-*» 
smnémem  le  pivot» 

Ia  Conu^  Venons  préfentement  ^ct  qnt 
fidc  k  vrai  mérite  aune  tulippc.  Je  vûofc 


tTOue.^aetoûc  ce  que  f  ai  eûteoda  dire  U-   L  a  T  u» 
deSas  a  bien  des  connoiïïeurs  »  m'a  para  ii  1 1  p  p  £• 
coii&s^iie|enyai  rioncbmpfâs.Iliemble 
I     ciielaçoiinoiflancedeUboaixté>d*ikaetu- 
|.    hpfe  fine  ane>  choie  élevée  ûu^'âcBias  de  la 
portée  des  eiprks  vnlgxîres.  S'il  ibâSc  d'an 

ri  écCcos  comnHifi  poqr  y  parvenir  ,  i 
bonae  beure?  apprenons  ce  que  c'eft 
qtfone  bdk  iulippe<  Mais  £  c'cft  une  ùAcm^ 
«  >  â  c'eft  une  éroée^  jY  xenoôoe. 
\    ^     £^Pr.Ccsiecono0ii&nce&rédoîtàdes 
diofes  fore  fîmplesL  UoetaUppcTennede 
graine»  à  une  coulenr  tonre  unie»  fale^ 
ârpour  l'ordinaire  aâfcs bizarre;  H y  en  a 
degr^,<ie  violercesi  de  routes,  de  cott* 
Jearcanelle,  pourpre,  mnfc^gns  de  lin. 
Plus  ces.  cottkiais  s*éb>^eac  do  rouge  > 
ptss  eUes  Com  isfinnées.  parmi  nous*  Il  y  a 
cependant  des  toiI^s  de  tma^  nuance» 
qui  font  avec  le  tcn^  de  tris-èjoiuy  tSèts^ 
Cette  coykur  orne  >  jtpcès  iniques  an- 
liées  y  iè  mélange^  cercsins  rsaàisjatines   uvsaaOm. 
on  blancs ,  plus  eu  moins  larges  ^io«i vent 
accompai^  deftlècsiioits.Votk'ce  qu'on 
appéMe  hs  panache.  Jbrpaitache^Manc  eft 
Mme  à  wopoctiba  qa'â  ]S(pproche  du 
Uane  de  hk*  Il  réuffitmeox  es  eft  plus 
goâté  dans  les  RaisJlas:  xptc  chez,  ndf^ 
Le  paMche  jaune  eft  eâhné  1  à^roportioa 
^dik^  eftivijr  &  bieo:  âmàS  Ul  &  foncier 


Cl  Ll    S-PECT  AC  tl 

IaCul-IcS)  &  Qva  n*onc  point  de  fondemetit 
Ttrae  des  Ghacno  le  faifoir  des  priocip^s  à  fa  mode  ^ 
F  II  £y  a  s.  &:  condanmoîc  cônâiqcMMmcot  les  fleurs 
-êc  le  goût  des  ftqtves.  Maispar  quel  <lroir 
les  Ftamaftdi  V€mdrolen(-i)s  réformer  no- 
ire goût  ?  te  ^tiel  drojc  al^oiis-iiô«s4e  blâ- 
mer le  leur?   •    ,  ;  '      • 
-'  £4  Ctff^.  ^  n*eft  pas  (èedelDenr  cTune 
nation  â  l'antre  que  le  goik" change  1  c'eit 
i(f an  fàrdin  i'  (*autto:  Mak  aîi  Be»  de  tou- 
tes CCS  régl^  arbitraires  >  qui  ne  fervent 
4fn*i  nous  appourrir  /  pottttroit-oii  rame- 
Mer  toute  ta  eotinétlfaïKC  d^  belles  caitp- 
pes  à  «tieméehpdc^céuftei  fimple  %  &  fa^ 
ctlei  entendre? 
négfe  fiMfr  ift     ^  ^'^^  Jfe  n*âr  hrtnétkode  3  ni  H*  P«^ 
ST^^*"^  crire  â  personne.  Mais  Voict  nia  façoa  de 
^^*   penfer.  Par-^rom  où  te  goât  de  ta  belle  n> 
ture  remportera  fer  '  te  jargon  des  règles  > 
fe  crois  qu'on  lera  reujonrs  cas  d'bne  tu^ 
lippe,  dont  la  cooleur  fc  le  panache  foM 
bien  tuftrés  ;  bien  pppofi^  entr^^tn,  dr 
rekvés  de  t>èaiix  traies  hoir»  }  déqu^flque 
fa^on  ^ôè  la  natnrelb  |oiie  êsm  laiUftri- 
bucion  de  ces  pièces.  -    / 
«  "  ' .  Lit  Cèfftt»  '  Lcs  "  tttHppe^'  ^ckÈt  tou jouis 
hé  Taffaîre  deM.  téCocnté'i^Mr  jfA  k 
mienne.  ïï  y  fièst  ^trop  de  ftnn/  KIms  nnc 
Ikût  ^tfmtrk  ^éleiretAr'à  mnlHpltor,! 

^11  lÀ'cft  (iQffî>te>V^-k  fCDtf^ 
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BE  tÀ  Naturi,  Éntr.IiL      6j 
Le  Chev.  En  voici  différentes  plaûches  :    L  A  R  ■• 
tnais  on  ne  fait  à  bqaelle  s'arrêter  >  tant  komcvu». 
cUcs  ont  cf éclat  k  de  yaiSécd*       '  .  "* 

LaCûmu  J'aime  cette  âtor  {rar  préfé- 
rence 3  parce  qo^elle  d^|^nére  rtcIds  (}u^ 
ranémene.  Pea  ^en  fimt  ^die  la  btaoté  Ûà 
fes  couleurs  n'égale  cellé^^  Ix  I^Uppew 
ItteloiefifbpérieQre^ar  le  nomlMie^  iêi 
cfpéces* 

LeChto^  Qjeflc!?  fônr^  je  vous  prie, 
celles  que  vous  d(lime:t  le  pltw  1    .: 

L4  Cb9»r.  La  tnottidrè  Clé  toutes^,  eft  la^ 
ronge  >  parçie  qu'elle  eft  fort  commoâc^ 
Elle  ne  kiflê  pas  de  produire  un  beau  mé-  *«^ 
lai^  ayec  hs  autres  douUes.  Qtielqoe 
gtacicufcs  que  foicnt  celles-ci  \  les  ftmi- 
ilonbles  f  emportent  de  beaucoup  aujour- 
d'hui y  &  tiennent  par  -  root  k  premiet 
nng.  Voici  mes  fémidoublcs*  Vous  pou-  ifai  imJii» 
vez  remarqtrer  qu'ettei  n'ont  qu'une  mé- 
diocre quanrîré  de  &iâlles ,  8c  qu'elles 
tiennent  le  milieu  i  à^  égard  entre  les 
groflès  doubles  »  qui  on$  une  mukitucfe 
de  fenilles  fort  ferrées,  â:  fes  £mptes  qui 
n'en  ont  prefque  point»  { 

Li  Chev.  J*ai  peine  à  cotî(i  jireiïdre  pour- 
quoi ces  doubles  ne  l'empotrcnt  point  (ni 
les  autres.  Peut-être  tfeftimc--t-on  les  iiîïi^ 
doubles  que  parce  que  c'eft  la  mode» 

LéL  Gm.  Ccue  ftttixtntt  tCdk  p^  ué 


s\-    V      \^  »\ 


^4  I'  E   S  PB  CT  A  CXI 

L  A  Ç  VL'  goût  pafïàger  &  de  pur  caprice.  Elle   cft 
lURB  0ES  Fondée  fur  une  variété  Je  couleurs   qui 
F  1.1  y  as.  rient  du  prodige.  Une  même-planche  de 
rémidoubles  réunira   tout  à  la  fois  les 
blanches  >  les  jaunes  dorées ,  les  jaunes 
pâles,  les  jaunes  cintrons,  les  rouges  bru- 
lies ,  les  couleurs  de  âeur  de  pêcher  ^  celles 
^uii  font  â  fond  blanc  avec  des  panaches 
rouges  bien  diftingués;  celfes  qui  font  à 
fond  jaune  marqueté  de  rp*ige  ou  de  rayes 
noires  5  celles  qui  par  dehors  font  de  cou- 
leur de  rofes,  &  blanche  en  dedans.  Vous 
en  verrez  d'autres  de  couleur  de  chamois  , 
-      bordées  de  rouge;  d'aïKfes  de  fond  rouge 
cramoifî ,  bordées....  Mais  la  lifte  desiemt- 
doubles  n'a  point  de  fin.  1,1  ea  éclôt  tous  les 
ans  de  nouvelles.  S*il  eft  permis  d'aimer  ît 
changeaient  >  c*eft  dans  les  fleurs  y.  &  G 
. ,   ,  .  , ,    ton  veiit  k  (arisfaire  en  changeant  ce  qu'on 
aime  >  il  faut  aimeç  la  renoncule* 

Le  Pr.  Elle  a  de  quoi  contemer  tous  les 
goûcs.  JLa  racine  d'une  belle  renoncule  pcr- 
,pctue'&.fait  reYiv.re:tous  les  ans  la  même 
cfpcce  de  beauté  :  voilà  de  quoi  plaire  â 
ceux  dont  l'amitîé  cft  conftanre,  La  graine 
de  la  mèma  fl^ûr  produit  du  nouveau 
id'une  année  à  Faurre  :  vpiU'de  quoi  plaire 
a  ceux  qui  aiment  le  changement  ,.&  aflu- 
f^mçflOls  ont  à  choifir.Je  connois  une 
compagpi^  4^,'  Hci9:ille&  <^qi  avoie^c  coox^ 


mcDcéâ  donner,  à  chaqoe  nouvelle  eipécc  L  a  1^  i- 
«krenonctile ,  le  nom  dcquclque  perlonne  noncule. 
de  mérité  ,  diAînguée  dans  le  monde.  . 
Lune  fenoinrnoir  le  roi  Sr^niilas ^  Taiure 
laCzarine  )  cellé-cile  Maréchal  de  Yillars  s 
ccUe-U  le  prince  Eugène  ^  cette  au<re  le 
Maréchal  de  Beiwic;  uneaurrele  Maréchal 
d*Asfeld.  A£fez;ordinairement  une  certaine 
conformité  entre  ragrémcjpt  propre  à  unç 
€^ce  &Je  caradère  d'^ne  perfpnn^  conr 
iioe  i  le$  réglok  dans  le  choix  des  nôm$* 
£âr  exemple ,  lacenenculequiavecrécl^ 
des  toCcs  par  jdebors  montre  en  dedans  unp  ' 
candeur  toute  noie  »  Cms  fard  nimpochç- 
tore  «  ils  rappellojjeht  la  RoUinJC^elU  où  It^ 
moacl^tures  font  (i  mu\i\fl\(Us  Se  Ci  f^Xr 
récs  Tune  contre  J'ancre ,  qa'cllçs  ernpêr 
chcnt.dd^  vcûr  le  fond  qui  les  /où tient  ^ 
c'étoitia  deia  Mott^*  Cdle  qyi  avec  unç 
lichc.  caulear.eipB«|lit  régyji^ir.eîpf  nt  d'uç 
jp>li  panache  TextrétÀité  de  chacune  de.  (es 

feimtest  5  ç^étoic  Jft»ronttnd|ï;.*Mai&  nos 
âeuriftes  renoncèrent  bientôt  i  celte  .pra- 
tique }  pàcçe.qiif en  •  Comparant  le  norobrc 
des  grands  hommes  avec  celui  des  nour 
•?elles  çeponcules  qui  paroiflfbient  tous  lef 
jour$3iiU  vkent  j^icii  que  la  plupart  de  celles- 
ci  c^^ir^cM  rifqijrç  d«  demfBUteç  fens  nçm. 
Lé»  Ccmt^  Afi^c  ravaqr^c.d;aoe  varié^^ 
iojépui&biç;»  ^ui  chiange  tous  Us  a^  û^ 


6è^         Lh  SfctcrÂùtà  i 
L  A  C  u  t- décarârion*  de  vmre  parterre  'yhstcnc 
tUKB  D£s  cales  âimkiii>^bl^  onc  %iio4>re.an€qitali 
F  X  £  u  R  s.  qtse  ks  doubks  n'om  pKMUiD.  Elles  tont  f 
congés  9  ds  fe  poduifenc  (de  graines  >  i 
heu  que  ks  ^uMcs  (okt^  ftériies ^ 

i;^  Cib^v.  Cette  fténlitédNlteiiartici 
lièreâiix  renônMles^d^tfbbs^ 
'     Le  fr^.  Ceft  pffefijoc  Jsuw  toutes    Ici 
fleups  5  que  tes  ^oubiesncpt oduifenr  point 
lie  gtaints.  Qt>  y  voit  i  kt  véritëies^cbau** 
thés  d'ffft  f4ftik  ,  ft  de  ^pidcj^os  écami- 
nés.  Mais  ta  mukff n^  des  feiii|les.iquilc8 
couvrent ,  pot»  ^«<K»airé  v  les  eni{)Êchf 
de  mnrir  &  de  ftaâiiier;  £t  torrcjae  la 
Combles  »  famé  et  coltore  ovaurrèracDC  » 
viennent  â  s'alToibKr  À:  i  donner  moins  de 
Veuilles  »  le  cœur  de  la  fteur  &*  engage  v  &  ^ 
joiiiflànt  en  libcf  lé  de  Pîmpteffon  <fc  b 
chaleur  &  de  l*air,H  dfevebppe  fesiâramines 
-{^  leurs  fbmm^ts  »  oomnie  irnit  ks^  autres 

pies.  /  • 

Z^  C7il!mf.Sait^oiid*bù  cettefleuf  ttonseft 

Yenue  ?  * 

Hîftoîrt  de      ié  /V.  La  reftoncwlc  paflPç  gsénéralettient 
Il  renoncule.    ^^  ^^^jj,  ^^^  apportée  de  Ttiptîli  de 

Syrie ,  il  y  a  dé^ pluficars  iftécles^ ^pcoN 
être  dès  lé  tçms  des  Ctoffadaf^  On  n'a  cul- 
tivé que  les  doubles  pendant  un  ttès^long 
rems.  Il  n*y  a  guères  qu'une  cinquantaine 
d'isinnées  q  fV on  nons  app<^r  ta  de  don  Aanti^ 
oople  >  où  les  belles  renoacoles  font  conu 
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tnunes  ,  de  la  graine  ou  des  griffes  de  femi-   L  A  R  c* 
doubles.  C*eft  le  nom  qu'on  donne  a  li  ca*  nonculb. 
cinc  éc  renoncule.  M.  de  Valnct  cmî^ri[)- 
Icot  de  la  Maifon  do  Roi ,  eft  le  pttxmcf^ 
oa  un  des  premiers  ,  qnî  aie  fornt^ .^^e 
planche  de  ces  belles  ^midoubles.  'Mlis 
ce  que  les  curieux   aHoîènr  admirer  ot 
1705   Bc    l'joS  dans  fon  jardin  du  faur- 
bourg  (aint  Germain ,  fcroit  à  peine  fouf- 
fcrt  aujourdliui  dans  une  plancne  mé^o- 
cre  &  du  (êcond  ordre ,  tant  la  erakie  des 
(ctmdoubles  noBS  a  fait  fmre  de  {d(^ur  ^ 
certes,  &  nons^a  mis  en  état  de  cfaolfr. 

Le  Chevt  La  caicare  en  den^ande-r-ellè 
bîcn  des  apprêts  ?  '^ 

l4C09Kir/Cette  charmante  fleur,  ^ourcukwrej^  u 
vous  donner  le  plus  bel  énui!  qm  ait  en*  '"^°^ 
core  paru  dans  unç  fèure  efeéce ,  ne  irons 
amande  que  d'&iTe;||prtre  1^^  4^:!i^ 
terre  graflc ,  avec  un  peii  deciendfe  oaide 
bois  pourri ,  Se  rf"ctrc  préfcrvé«le  THuim- 
dité^  &  des  grands  firord!?. 

Lt  Chev.  Madame  nous  avoir  prbnfs  L»«ai«fc 
de  nous  entretenir  dt  la  cnlmre  de  rœîllèt  : 
mais  elle  ne  nous  avoir  pas  promis  de  nous 
en  faire  voir;  En  voici  de  fort  beaux.  Ccft 
chofc  bien  peu  commune,  cerne  (èmbU> 
au  commencement  de  Mai. 

La  Cornu  II  y  a  une  façon  de  les  goif» 
vernei:  qui  en  iaxc  ^clore  tous  les  mo|s  ià 
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La  Cul-  Tannce ,  juf^ucs  dans  la  ferre  >  même  cm 

TURE  DES  byvcr. 

Fi is  u  R  s.  Le  Chev.  Ccfl:  donc  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  fleurs  ^  puifqu'elle  a  les  plus  bel* 
les  couleurs ,  la  taille  la  plus  légère  >  avec 
cela  une  odeur  aromatique ,  &  qu'on  peut 
fe  la  procurer  en  tout  tems.  Mais  il  y  en  a 
de  bien  des  fortes.  Quelles  font  celles  donc 
.on  fait  le  plus  de  cas  ? 

Qualités  d'un     Le  Pr.  Dans  TcKillèt  comme  dans  la  tu* 

"^  **  "•      lîppe,  on. veut  que  les  panaches  Ipienc 
.bien  oppoies  à  la  couleur  dominante ,  8c 
nullement  brouillés  ou  confondus  avec 
.elle-  Mais yon  veut ^dc  plus,  que  les  pana- 
ches s'ccenidcnt  (ans  interruption ,  ciepuîs 
'  Iaçacinc4csfcuilles.jufqu  à  leur  extrémité. 
h^s  groj. panaches,  par  quart  ou  par  moi- 
né  de  feuilles,  foi|t  plus  beaux  que  les  pe- 
tites pièces.  La  belle  largeur  d'un  œillèc 
eft  de  trois  pouces  (ur  neuf  ou  dix  de  tour. 
Les  plus  gros  en  ont  quatorze  &  quinze. 
Oh  eAime  beaucoup   la  multitude  des 
j  ftuillçs ,, parce  qu'elle  forme  une  figure 

plus  délicate.  Il  eft  beaucoup, plus  beau 
quand  il  pomme  en  s'arrondiÂant  avec 
.^racje  en  forme  de  houppe,  que  quand 
il  çft  plat.  Ay^ec  trop  de  mouchetures ,  il 
ïeroit  brouille  ;  avec  trop  de  dentelles,  il 
^feroit  hérfde.Xioand  l'extrémité  des  feuil- 
Jks  ;^  au  lieu  d'ç^re  proprement  arrondie 
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s*aIlonge  en  pointe ,  il  eft  affreux.  C'eft  le  L'  O  s  il- 
pire  de  cous  les  défauts.  lut.' 

Quant  à  la  manière  d  élever  &  d'habil- 
ler l'œillèc  y  perfonne  ne  l'entend:  mieux 
que  Madame. 

La  Comt.  Les  œillets  fe  peuvent  élever  de    Marcotte. 
graines,  de  marcottes,  &  d'oeilletons.  La 
graine  fert  à  varier  les  cfpéces.  La  marcotte 
&  l'œilleton  perpétuent  les  plus  belles. 

On  marcotte  l'œillèr  au  mois  de  Juillet, 
&  non  devant ,  pour  n'endommager  ni  ta     , 
fleur ,  ni  le  pie. 

Le  Chev.  C'eft  une  opération  qui  m'cft 
entièrement  inconnue. 

La  Cornu  Tout  confiftc  à  coucher  en 
terre  un  rcjetton ,  dont  on  taiïïc  paroirrè 
l'extrémité  au  dehors,  apt:ès  avoir  ébarbé 
oa  racourci  le  bout  des  feuilles^,  ^  avoir 
donné  dans  le  nœud  qu'on  veut  couder  Se 
enfoncer  en  terre,  un  coup  de  canif  qui  en 
pénétre  répaiflcur  jufqu'à  la  moidé.On  ar- 
tctc  cette  branche  en  terre,  en  lalltijcttii^ 
fant  avec  un  petit  crochet  de  bois.Quand  la 
branche  aura  repris  racine  dans  l'endroit 
où  elle  efl:  pliée ,  ce  qui  ne  tardera  pas  , 
on  la  coupera  du  côté  de  la  mere^plante  » 
pour  la  (cvrer  de  la  nourriture  qu'elle  ea 
tire.  H  êft  rems  alors  qu^'eli&i'tntretientœ 
elle-même.  ^  \ 

Quand  les  pies  (ont  ii  haïus,  qu'on  n'e» 
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*  La  Cot^  cooimôdc.  Sur  un  pîé  vigoureux  d'ceillèrsl 

TURE  DES  fort  communs ,  oh  pourroit  fe  donner 

Fleurs,  prompcemenc  de$  œillets  de  là  plus  belle 

c/péce.   On   pourroit  fîiire  mieux  :  on 

auroit  fur  le  même  pic ,  fi  Ton  vouloir , 

trois  ou  qinctre  fdirtes  d'œillèts  tour  a  la 

fois.  On  rormcroit  aînfi  fur  le  même  vafe 

un  bouquet'  naturel'  des  plus  grands  &: 

des*  plus  agrcablemeiit  variés.  J'en  ferai 

rçlTai  :  le  riïquc  n'cft  pais  grand  s  mais  je 

crains  fort  que  ce  ne  loitbnc  beUeidée , 

&  rien  de  plus; 

'^  Le  Chev.  L'œillet  demande- 1*» il  imc 
tortipofirion  de  terre  qui  lui  foit  parti- 
culière? . 

Le  Pr.  L'œillet  réuflît  par^merveillc  en 
Flandres ,  où  la  terre  eft  limoncufe ,  grallc 
*&  humide.  Il  fe  déplaît  au  contraire  en 
Provence  &  le  long  de  nos  côtes  méri- 
dionales >  oii  le  climat  eft  brûlant ,  ëc  la 
terre  extrêmement  légère.  On  peut  juger 
par-là  qu*rl  lui  faut-une  t'erFC  de'maraîs , 
une  terre  noire,  &  pleine  de  fubftancc., 
'  .  avec  un  peu  de  terreau  de  vitfhe  &  autant 
de  cheval  pour  corriger  Tun  par  l'autre» 
&  empêcher  que  la  terre  ne  foie  trop 

L/«  CVwf.  Aui  apprbehes 'de  l'hyver  on 
le  fauve  dans  là  ferre  ,  ou  il  ne  demcurci 
qu'à  regret.  On  peut  laërer  Ôcrarrofcr, 

<|uand 
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l^and  le  tcms  eft  doux  \  Se  dès  le  retour  L*  O  e  x  i- 
des  premiers  beaux  jours ,  on  lui  rendra  l  e  t. 
Tair  qu'on  voit  qu'il  redemande  >  en  lui  en 
épargnant  avec  foin  toutes  les  injures. 

C^and  Toeillèt  qu'on  dcftinc  au  théâtre  Arranjemcnc 
cftprct  à  paroîcre,comme  il  n'y  monte  que  **«  i*«iii««. 
foor  plaire»  on  ne  manque  pas  de  prendre 
foin  de  fa  parure  >  &  de  pr<f  venir  les  dé(br- 
ires  qui  y  furvienncnt  quelquefois.  Il  eft 
fujèt  â  crever  le  calice  qui  enveloppe  fe 
feuilles ,  &  â  les  jetter  de  côté.  On  peut 
avec  une  éguillc  faire  quelques  incitions 
ifgAss  de  part  &  d'autre ,  afin  que  (à  fraize 
s  ouvre  &  s'abbaiile  rondement.  On  la  peut 
foûtenir  à  l'aide  d'un  petit  cercle  de  carton»^ 
oa  d'une  ligature  de  fil ,  ou  avec  un  an- 
^«au,  fôit  d'écorce  de  (àtile ,  foit  de  robe 
^^  fève ,  qu'on  place  vers  le  tiers  du  dard , 
&  qui  n'eft  pas  apperçû ,  cet  anneau  étanc 
de  même  couleur.  L'œillet  demande  alors 
<l*ctrc  arrofé  tous  les  jours.    ^ 

Voilà  les  cinq  genres  de  âeurs  dont  les 
^riçQx  font  leur  grand  amufement.  Mais 
on  ne  néglige  pas  les  autres ,  Se  on  en  faic 
élever  un  nombre  proportionné  au  terrain 
qa  on  poflede.  Les  (èules  hépatiques  >  par 
k  mélange  qu'on  fait  de  Tefpéce  bleue 
avec  la  rouge  &  la  blanche ,  fnffifent  pour 
embellir  durant  un  mois  entier  le  tour  d'un 
parterre  ou  d'une  cour  ,  auffi-tôt  que^  les 

Tmc  IL  D 
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L  A  C  u  L-  négcs  de  Février  fonc  fonduçs.  On  y  peut 
TURE  DES  joindre  les  primevères  qui  viennent  dans 
Ftfi.uRS.  nos  prés,  &  que  la  culture  divérfifie  & 
embellit  beaucoup.  Les  narciflès ,  les  vio- 
lettes doubles ,  les  jadntes  doubles  »  les 
jonquilles  doubles  &  (impies ,  les  cycla- 
.  menr,  tant  les  blancs  que  les  rougis ,  les 
marguerites  mcmes ,  étant  bien  cnoifies  : 
toutes  ces  fleurs  produisent  de  beaux  effets, 
foit  qu'on  les  loge  fèparément  &  par  fa- 
mille ,  foit  qu'on  les  mélange  (iir  les  mê^ 
mes  planches  pour  en  former  une  agréable 
bigarrure.  Il  n'y  a  qu'une  voix  pour  les  ju- 
liennes, que  j'appcUérois  volontiers  le 
beaume  de  nos  jardins ,  &  qu'on  multiplie 
avec  un6  facilité  extrême. 

Le  Chev.  J'en  ignore  la  méthode. 
]iiiiefl»ft.  La  Cornu  Quand  les  beaux  bouquets  de 
la  julienne  font  paffës ,  on  coupe  &  on  ra- 
courcit  les  tiges  Se  les  branches  qui  (bûtien- 
nent  ces  bouquets.  On  les  repique  en  terre 
fans  autre  apprêt  :  toutes  ces  branches  vous 
donnerontautantdenouveauxpiés,pourvû 
que  vous  les  teniez  dans  une  terre  grà{ïc,re- 
ftouvclléc  d'année  en  année ,  &  où  le  fu- 
mier de  cheval  n'entre point.Sans  cctentrc- 
tien  elles  dégénèrent  promptcment ,  com^ 
me  il  arrive  toujours  a  Paris  où  cette  fleur 
n'eft  prefque  jamais  dans  fa  beauté.  . 
Le  Chev.  L^s  giroflées,  ce  me  femblc  i 
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mcritcnc  encore  plus  de  foin ,  parce  qii*on      I-  a 
ca  jetât  pluslong^cems,  La  jaune  double ,  Giroflbh, 
avec  une  odeur  exqui(è>  a  tout  Téclat  de    ciroflce>u. 
l'or.  La  blanche ,  la  rôuge ,  la  violette ,  la  °^* 
panachée  forment  des  têtes  magnifiques ,  ,y^^"  ^*' 
&  répandent  une  odeur  fort  agréable. 

Là  Comt.  Je  ne  blâme  pas  la  curiofité  de 
ceux  qui  cultivent  les  plantes  étrangères. 
Mais  le  Pérou  niles  Indes  ne  nous  envoy  ent 
rien  qui  l'emporte  (ûr  une  belle  giroflée  : 
je  crois  qu'elle  feroit  un  objet  d'admiration 
&  d'envie  pour  les  Indiens. 

U  fr.  Nous  n'avons  rien  dît  des  pavots» 
ni  des  coquelicots  dpubles.Ces  fleurs  ne  (è 
multiplient  que  par  leurs  graines  qui  don-^ 
nent  tous  les  ans  de  quoi  contenter  le  goûc 
leplus  avide  de  nouveauté. 

LmCcttu.  Je  ne  fai  s'il  faut  les  appellec 
le  modèle,  ou  le  défè^oirdes  brodeurs  & 
des  peintres. 

Le  Chev.  Il  y  a  une  fleur  qui  me  piiroîc 
jetter  encore  plus  d'éclat  que  toutes  les 
précédentes ,  &  embellit  mieux  un  grand 
jardin.  Ceft  le  lys. 

Le  Pr.  La  Sageflè  elle-même  en  a  fait 
Télogc ,  &  en  a  préféré  la  parure  à  la  pou  r- 
pre  &  à  toute  la  gloire  du  plus  magnifique 
des  rois. 

Le  Cbtv.  Voyez- vous ,  je  vous  prie  i 
quelque  rapport  entre  ces  fleurs  &  le« 

Dij 
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La  C  uL-  lys  qui  font  dans  ks  armes  de  France | 

TURE   DES      Le  Pr.  Le  haut  d'une  feuille  de  cetrd 

F  L  £  u  R  s.  fleur ,  vue  de  face  ^  &  les  deux  feuilles  voi-i 

fines ,  vues  de  profil ,  (cmblcnt  avoir  un 

rapport  foibte  avec  le  haut  xlc  la  fleur  de 

lys.  Mais  ce  rapport  ne  fiiffit  pas  fiuis  le  fe- 

cours  d'une  conjeâure  hiftorique. 

La  Cornu  En  quittant  le  jardin  nous 
pouvons  perdre  de  vue  la  nature.  Pour- 
quoi a-t-on  donné  le  nonn  de  lys  à  une 
•    figwï^c  <iui  y  rcflcmble  fi  peu  ? 

Le  Pr.  U  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
les  fleuris  de  lys  ne  font  originairement  que 
ces  trois  petites  feuilles ,  ou  cette  e(péce 
At  fleuron  donc  on  paroit  aflèz  ordinaire- 
ment les  couronnes  des  princes,  &  qu'on 
trouve  fouvent  à  l'extrémité  de  leur  fccptrc 
dans  les  monomens  de  la  première  &  de  la 
Voyez  les  ^Jconde  racc  de  nosrois.  Louis  VIL  fiir- 
M»numtns  d*  nommc  lejeune,qui  alla  dans  le  XII*.  fiécle 
Fr.%'olfr^dl  ^  la  féconde croifaac,fcdiftingua,commc 
v.Bernéird  de  c'étoit  Tufagc  alotSypat  UD  blafon  particu- 

um.^{T&*z/ 1^^^'  "1  P^^^  P^"^  armoiries  ce  fleuron ,  au- 
quel il  ajouta  pour  fi]pport  la  répétition 
de  la  même  figure  en  petit  :  &  comme  les  | 

•  croifés  (cptentrionauxabrégcoientlenom 

de  Louis  que  portoit  ce  prince  en  celui  de 
Loys&  de  Lys,  il  eft  naturel  de  croire  que 
œs  Apurions  prirent  par  ce  moyen  le  nom 
de  fleur-de-lys.  | 
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MiBBOU 

LES  ACCOMPAGNEMENS 

DU  PARTERRE. 

'  QjJjiTÂIEME  ENTRETIEN' 

LE  COMTE. 
*      LE  CHEVALIER- 

i  Le  Carme,  f^  Uc  voulez-voiis  faice^Mon^ 

V^  fî^ur,  de  CCS  boucs  d'ar- 

dciCt  qae  je  vous  vois  arranger  avec  tant 

d'appUcacion? 

Le  Chev.  Voyez  ce  que  c'cft ,  Monfieur, 

\  ayez  la  bonté  de  lice. 

I  Le  Comiei  Boutons  d'or ,  iris  de  Suze  » 
fricilaire  »  jacce ,  marragons ,  digitales  • .  •  • 
f  entends ,  voilà  une  lifte  de  fleurs.     . 

Le  Chev.  Onna'én  nomme  tous  les  jours 
ici ,  que.  je  ne  connoiflbis  pas ,  &  j'en  re- 
trouve plufieurs  que  je  connois  de  vue 
fans  en  (avoir  les  noms.  Je  leur  ai  fait  i 
toutes  leur  étiquette  que  je  pique  au  pié 
de  la  plante  :  en  me-  promenant  fèul ,  jç 
ks  appelle  toutes  par  leur  nom  à  mcfurc 
qu'elles  fe  préfcnçent.  Si  la  mémoire  me 
nianque ,  je  n'aurai  qu'à  lire,  &  j'appren- 
drai à  Icsdiftingucr  par  le  fimple  feuillage^ 

L)  iij 
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Les  Ac-  autant  que^l'année ,  avec  d'agréables  cKaii^- 
coMPAGN.  getnefis.  Après .  que  ics  lauriers-tins  cmt 
DU  Part.  Fait  leur  per(bnnage  durant  les  derniers 
mois  de  rhyver>  Se  juiqu'au  ccMBmence- 
ment  du  priptems,  ils  difparoiflèntj  de 
àcSus  la  fcene ,  &  font  remplacés  par  les 
lilacs  qu'on  entremêle,  en  posant  alcernar 
tivèmeotune  cai0è  de  grappes  blanches  , 
Se  une  caiflè  de  grappes.bleues.  Voyez-en 
ïcfkt  le  long  de  cette  tercaflè.  Enfuite  pa.- 
roitront  les  rofîers  de  Gueldres ,  les  têtes 
4e .  che.vràfe«lles ,  ks  j^mins  communs 
^ojftcés  en  tiges  » .  ou  difpofés  en.  ioaKièrc 
AtvûCc  autour  de  quelques  cerceaux  >  les 
genèi:s  d'Efpagne;  £c  les  lilacs  de  Perfe  , 
avec  les  jafmins  jaunes ,  les  jannins  d'Inde  > 
d'Arabie,  &,  de  Catalogne  qui  durent 
roii^  plu(ieurs  moi$  en  fleurs ,  m4lgté  le 
tribut  journalfer  qu'ils  payent  à  chaque 
nouvelle  compagnie  qui  les  aborde.  Ou 
jouit  encore  dans  ce  même  tems  du  beaume 
de  la  fleur  d'orange  >  &  de  la  pourpre  de 
la  grenade.  On  jouit  enfuite  &  julqu'en 
autonne  du  mélange  des  couleurs  les  plus 
tendres  par  la  réunion  du  rouge  &  du 
blanc  des  lauriers-rofes. 

On  entremêle  les  arbriflèaux  fleuris  de 
plufîeurs  arbuftes ,  eftimables  ou  par  l'im^ 
mortalité  de  leur  verdure  y  ou  par  l'agré- 
ment de  leur  odeur  »  comme  myrtes.  :k 


La  ûrà,  la  Passwn . 
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romarins  >  halimes ,  arbres  de  Saince-Lu-     Lis  Ar 
cie  * ,  genévriers ^ ifs , cyprès ,  lauricrs-cc-  brisse aux 
ri(cs  >  &c  autres  de  route  efpéce.  Le  houx  a  Fleurs* 
mêtae  »  cour  hérîfle  qu'il  eft  >  mérite  de 
trouver  place  dans  nos  jardius ,  par  une 
verdure  qui  iè  conlerve  toujours  parfaite  > 
'   &  par  des  grappes  d'un  rouge  admirable 
qui  réjouiflèntla  vue  aumtlieu  de  rhjver* 

Le  Chev.  Vous  ne  dires  rien  des  rofiers»   ^ 
Ib  font  cependant  une  rrès-belle  figure 

dans  votre • 

»        i>  C<77J!?r^.  Je  ne  les  abandonne  pas.  Ils  ^  Roftr* 

'   pourroienc  (euls  tenir  lieu  des  autres  ar- 

briileaux  à  fleurs.  Ce  que  nous  fai(bns 

'    venir  à  grands  frais  des  pa'is  éloignés ,  n  a 

réellemenr  rien  de  fupérieuc ,  peut-être 

même  de  comparable  â  l'agrément  d^une 

belle  ftiice  de  roHers  bien^  entretenue.  Il  f 

a  plus  de  quinze  efpéce»  de  roiès,  tant 

£inples  que  doubles  >.  blanches,  faunes  >, 

cramoifics,  &  panachées.  Avec  la  facilité 

qa'o'n  a.  d'ea  varier  les  couleuti  par  le  mé^ 

^  huagc  des  efpéces ,  on  peut  encore  ménaf- 

;er  cetre  variété  fiir  le  pié  m«ne ,  &  y 

ire  croître  à  Ufois  cinq  ou  fix  fortes  de 

grofKs  rofes  routes  différentes.  ^.  par  le 

moyen- de  la  greffe^ 

Oii  en  cléve>  ù  on^veut  ^^Ics- tiges  en: leg 

♦  Ifpécc  cîe  cérîSer  it  boftîiè  odeur,  &  dont  la  fleur  » 


84  Lé"  Spectacle 

Les  Ac-  caidei  ou  dç  grands  arbres.  Les  nnes  A 
COMPACT,  couvertes  pour  y  prendre  le  frais  :  les  i 
DU  Part,  tces  foat.à  jour.  II.  y  çn  a  qui  {èrvent 
ménagei:  la  yui^  de  k.  campagne ,  comirJ 
doit  être,  s'il  efl:  poflîble ,  Talléc  qui  fal 
face  au  bacimeitc  &  qui  répondra  miliej 
4u  parterre,  lly  en  a  qui  fervent  à  guidei 
jL*œi{  fiir  un  ci^jèi  intéitcilànt  i  telle  eft  par' 
cxcmplp  ceU#-6. 

2>  Chev.  Les  deux. tours  du  monaftèrr 
qui  1^11  font  le  point  de  rue ,  femblent  av«ir 
été  Etires  exprès  pour  laTîbellir. 
Contre-  Lf  Çomtci  La  maîtreflc  alltîc ,  qui  vient 

aKiêes.  pour  l'ordînairc après  lé  parterre  >  eft  quel- 

quefois, i^cconipagnée  de  deux  contre-at- 
Ices  mpins  larges.  Alors  celle  du  milieu  eft 
toujours  compofée  de  grands  arbres  éga- 
lement élagués»  &  dont  les  tiges  font  ea 
plein  air.Xcs  deux  contre  -  allées  peuvent 
être  enfermées ,  l*une  â  droite  ,  l'autre  à 
gauche ,  de  deux  grandes  pali/Tades  ou  mu- 
xaiiks  de  verdure, 
-.  Le  Cke^'^.X>MS  lei  dcirx  allées  qui  ao- 
^  :  compagnent  vx>tre  parterre  >.  &  dans  celle 

Arbref  ta^  pctcc  fc  bois  vts-i*vis  le  chatcau  ;   /e 
allées.  ne  vois  que  des  atbiesrd'une  voèmt  eipéce. 

ripreauou^j  Z^.Çoffifti.  Ge  foftf  tous  ormes  âi  large 
©rme  à  large. fçyjii^Çg  ^fcuillagc  uiiiforme  eft  magai- 

fique,^^  c'cftle  phis  parfait;  de  tous  1k 


Gnref'par  •7-P.Le  Ba,. 


^fjne  à.  /a.  grande  fhîiMe . 
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Le  Chev.  N*einployc-tron  pas  plus  com-     Lés  Al-^ 
muncmenc  le  maronicr  pour  £dre  une  le' fi  s., 
bclk  allée  > 

Le  Comt.  Il  cft  vrai  qiie  k  maronicr 
dinde  cMrne  beaucoup  une  place  par  fbn 
beau  verd>  par  Tes  grandes  grappes  de 
fleurs  >  &  par  (à  belle  tête.  Avec  cela  il 
vient  prompcemem.  Mais  il  eft  iii}.èt  à  être 
tôugé  par  une  chenille  y  qui  le  dépouille 
prévue  cous  les  ans  de  Ùl  verdure  entière 
dans  le  cœur  de  Tcté.  On  (è  plaint  auffi 
qu'il  falic  les  allées  dans  cous  les  cems  où 
l'on  s*y  peut  promener.  Qiiand  (es  âeucs. 
font  tombées  fur  la  fin  du  princems  ^  il  ne 
tarde  pas  à  laiflcr  tomber  fès  coques  hériC- 
Çic^A^t  Ixmz  cc»nbe  â  fba  tour  enautonne.^ 
U  finit  par  la  chute  des  feuilles. 

Le  Chev.  U  faut  renoncer  au  maronier 
dinde.  Mais  a'eft-il  biea  remplacé  que  par 
Torme  l 

Le  Coime^  Outre  les  ormes  que  nous 
avons  de  deux  efpéces  ;  Tune  L  petite  »  Tau* 
tre  à  large  Êsuille,  nous  pouvons  faire  nos 
allées  avec  le  plane ,  l'érable  >  &  le  tilleul. 
Quelques-uns  y  employent  l'acacia. 

Le  Chêv.  JiE  connois  l'acacia  &  le  plane.    t'A"ckM 
Jai  fouvent  cueilli  (ur  le  premier  des  fleups 
d'une  odeu£admirableXe  plane  alafeuille 
fort  grande  taillée  en  étoile* 
le  Orne:*,  ta  fbrmc  daplàûc  a  bien,  ^a^*^- 


t^  CbSpbctacli 

Ee»  Ac-  chang<i.  Sa  belle  ombre  l'avoir  mis  en 

«ompagn.  Btanae  vegue  parmi  les  Grecs  &  parmi- 

»u  Part.  les  Romains.  Ils  fcpbifoienii  en  élargir  la 

L^iJi^'  'fa  '*'^  '  ^  ^  pt»ti«î"Cf  3u  milieu  de  fon  fcuii- 

j>ib^»'  '  lage  une  grande  Talc  à  manger.  Ils  le  plan- 

^  toicnr  dass  lents  jardins  ,~dans  les  avenues 

dcimaifons  de  campaenc,  &  par-rour,. 

:s  pUimes  <jH'Uoracc^ 

Il  rappelle.  Il  crouvoïc 
: ,  qui  ne  donne  qo'une 
idpliât  plus  que  l'orme 
!c  fecoiid  par  foo  ma- 

Lé  Ctmu.Attjoariîbay  nous  employons- 
alîèz  peu  Je  pbne  dans  nos  jardins  d'oc- 
eement.  Nous  n'y  filons  giières  plut  d'ti- 
£ige  du  grand  arable  dont  ta  feuille  imite 
aHez  çeUe  dtt  plane.  Mais  on  s'accommode 
mieux  du  périt  <frable>  du  charme,  &  fur- 
ie lUItuL  toiii  du  tiiicut ,  pirce  qu'il  vient  prompte- 
nient.  Se  qu'il  iè  prêce  avec  fouple^  i 
toute  forrc  de  figures,  &  i  toute  iorte  de 
terrains.  On  peut  garnir  te  bas  des  tilleul» 
de  gros  buifToms  d'ifs  ou  de  rolîers  taillés 
en  forme  de  valc  ou  de  cloches  rcnver- 
iccs.  Les  tiges  des  tilieuls  q;]i  s'en  élèvent: 
Ae  qui  pottem  des  rates  bien  arrondies^ 


SB  lA  Nature,  Emr.  IV.     %j 
imitent  de  longues  enfilades  d'orangers  en*    Les 
caiflës.  L  É  fi 

Le  Chev.  Quand  enfiiice  tes  va&s  vieit^  . 
nenc  de  tour  côté  à  (e  couvrir  de  rofes , 
une  allée  de  cette  façon  doit  former  ua 
coup  d'œil  raviflanc. 

Le  CùTMe.  On  peur  faire  encore  mieux». 
Comme  on  n'eft  guères  dans  Tufàge  d'ac* 
compagner  les  parterres  d'arbres  de  haute 
tige  ,  u  ce  n'efl:  dans  des  jardins  extrême* 
ment  étendus  y  on  peut  au  milieu  ou  à  coc6 
des  larges  allées  qui  bordent  le  parterre  ^ 
£iire  planter  ,  fur  des  lign^  droites ,  de 
^ros  buifTons  de  tilieuls ,  dont  on  arrête 
ks  tiges  y  pour  les  faire  pouflèr  du  pie.  On? 
caille  ces  bui(Tbns  en  manière  de  grandes, 
caiflfès  quarrées.  Au  cœur  de  ces  va(ês  de 
verdure  on  enfonce  &  on  affermit   un* 

Îrrand  panier  garni  d'une  touffe  de  fleurs  >. 
elon  la  faifon  ,  ou  contenant  feulémenc 
one  belle  tète  de  rofier. 

Li  Chev.  C'eft  ce  ^e  je  vois  que  voasv 
avez  fait  pratiquerici  (ûr  les  deux  ailes  ètb 
grand  parterre.  Ces  jolies  ailées  ne  bor- 
aenr  point  la  vue ,  8c  donnent  à  toute  !»• 
place  un  girand  air  de  magnificence. 

Jbç  Corme.  Il  ne  m'a  fallu  »  pour  me  pro- 
curer ce  plaiiir,  m  attendre  long-tems», 
ni  dépcnfer  en  vafe  de  fonte>  ni  faire  venis: 
dk'k^  des  arboftes  timides  qn'oa.  tio&L 


tt  Lf   SpEGtACtî  t 

Lis  Ac-  montrer  i  Pair  que  durant  les  beaur  }ODr&  v 

coMPAGi^.  Parlez-moi  des  arbuftes  que  le  climat  nous  ^ 

DU  Part,  donne,  &  qû'aûe.  légcne  couverture  dc*^ 

paille  préfèrv^icoùp  iûîr  de  la  plus  âpre  |b 

gelée.  ^ 

Ici  Berceaux.      Le  Chev.  J  adijurc  k  légèreté  que  vous  ^ 

&vez  donner  ^x  berceaux  qui  ternûoent 

fi  agréablcmeat  li  vue  de.  paEt  &  d'au-  ^ 

.  "«tre.  •^.  -  /  V  ;. . 

Le  Cerniez.  hes^ÏH^rct^nx  9  ttsf^lksvtf:'-  > 
tcSi  les  cabinètr.  de  verdure  fc  peuvent  ; 
garnir  de  diffôremes  façons.  On  y  cmr 
ployé  le  cbév€cfeùiUe ,  le  jâCïiin ,.  le  char^ 
me,  le  tilicul ,  ou.m2me  cte  arbres  toû- 
fouifs  vcrds.  Mais-  autrefois  ces  retraites 
avoknt  commiinépiîntuû  ak 
lugubre.  Le  piéxor tf toit  auvent  déchaufle  i 
les  câcés  eh  patbMoi^nt  ccorçbés  y  parce 
qu*ojî  cmpêchoit  Ja^vigératïoa  en  vou*- 
Jânr  tout  couvrir.)  Ons;  àft  aujourd'hui  dans, 
ïe  goûtdesça&iÂet/â^çoaycptiparle  ham» 
©a  des bcrceatM;.rcutHbilt^eïes.par  les.cô* 
késy  en  foi^xit  de  p^^iques  ^  de  voûtes 
-appuyées  fuir  dt  lég^t<$r  c^olonnes, de  ver- 
dure. On  y  relpirc  ttn.aitflujs  iain  ::toiu 
s'y  nourrit  fans  péin^/:  ffirç^ixju^^k  kltd 
&  ht  libre  circulati^ïi  derl'a'iar.y  iciîd<nt  le 
feuillage  an0î  vif  &:  aufll  fbtr ;  p^v  le  jbas 
4^  vers  le  haut;.  /     ,  . . 

fé^  Chenc.  Ceft.  ap^rertuiçiçat  Jfc.  txgjp 
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I)E  LA  t^ArvKty  Efttr.ir.      89 
d'ombre  &  le  défaut  d'air  qui  dégarnit  fi    Les  Ber- 
fouvent  le  bas  des  palliflàdes. .  c  e  a  u  x. 

Le  Comte.  Les  palliflades  ne  doivent    LesPilliir*; 
jantiais  avoir  une  hauteur  égale  à  la  largeur  ^^ 
de  l'allée  qu  elles  bordent.  Quand  les  ar- 
bres dont  on  les  couronne  quelquefois  font 
bien  élagués  9  8c  qu'elles  font  aérées  de 
toutes  parts  ^  elles  forment  alors  une  vraie 
muraille  de  verdure^  qui  femble  avoir  fes 
fondemens  en  terre.  Elles  deviennent  par- 
la un  desplus  grands  agrémens  des  jaroins, 
donc  elles  règlent ,  pour  ainfi  dire ,  toute 
l'archiceéture. 

Le  CA«/.N'y  a-t-ilquc  la  charmille  qiri 
puiflè  prendre  cette  forme  ? 

Le  Comte.  Les  palliflades,  tant  les  hau- 
tes ,  que  celles  qui  ne  (ont  qu'à  hauteur 
d'appui ,  (c  peuvent  faire  de  tilieuls ,  d'or- 
mes^de  hêtres,  de  coudriers  :  en  ob(èrvant 
de  n'y  employer  d'un  bout  à  l'autre,  qu'une 
feule  efjpéce  :  parce  que  là  diverfîté  de  deux 
feuillages  qui  ne  fraternifent  point,  cho- 
que d'abord  les  yeux ,  &  eft  fujette  à  cau- 
kt  des  vuides.  Le  petit  érable  a  un  avan- 
tage qui  eft  de  reflburce  dans  les  jardins 
déjà  formés ,  &  où  il  furvient  quelque 
chofè  à  rétablir.  Il  croît  à  l'ombre,  &  rem- 
plit un  vuide  mieux  que  toute  autre  plante. 
Mais  la  charmille  forme,  fans  contredit  > 
la  vertlure  la  plus  belle  &  la  f  las^  durabkv 
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^9  LBSpHCTACt  JBT— ^ 

Les  Ac-      Les  baflès  palUfladcs  fc  pcu^ 

coMPAGN.  d'ifs ,  de  laaricrs ,  de  myrtes ,  de' 

j>y  Part.  d*aubépinc  :  ou  fi  Ton  veut  do  ina| 

on  les  Fait  .de  gretyadicrs.  *^ 

Le  Chev^Vnt  çûW^àc  de  gr<| 

doit  paroiti^  tout  en  fea  au  ^^^W^fk 

fleur.  ,    ^|j|] 

JU  C^mte.  V4mt*piî  cachet  des  tni^^^ 

ou  des  terrains  rnn^les ,  ifréguliers^ 

favorifés  du  roleil ,  ou  d  un  a(peà 

agréable  ?  on  y  employé  en  forme  d 

liflàde  ou  autrement  >  lç$  arbres  <^.ui 

nent  dans  les  endroits  les  plus  froids 

confervçat .  toujours  leur  verdure  >  C 

peuvent  en  tout  ce^  étendre  une 

tapiflçrie  fur  ces  endroits  difgraciés. 

font  Tif,  l'alatcllfec»  le  picéa»  le  céd 

Je  chêne  verd>  le  hm^  k  houx»  & 

lierre. 

Arbres  toû-      Ob  fetoît  Bîm  auflï  dhîmpîoyer  des  ar*^ 
Jours  rctdf.     bres  toujours  yerdspour  former  les  palli/^^ 
fades  &  les  jportiquei  qui  doivent  (êrvir  i 
borner  la  vue  d'^aâppartement  :  &  on  en 
fent  fi  bien  r^kgrément ,  qu'on  les  coacre- 
fait  par  u(ié;  verdure  de  bois  peint. 

LeCh^'  Ceux  qui  (^beUiflfent  le  tour 
àc  lent  jardin  4e  cette  façon,  n'ont  pas  a 
craindra  la  chute  4es  feuilles. 

Le  Comte.  Chacun  a  fon  goût ,  8c  tien 
^  à<4t  ku  plus  libre.  Mais  il  me  kmbk 
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<>1  .      Le    SPECtACLE      "" 

Les  Ac-  écoienr  rimiracion  des  mentagneft 
coMPAGN.  les  fontaines  &  les  rigoles ,  une  im 
Bv  Part,  des  foiirccs  &  des  rivières.  Il  cft  i 
d'eqibcllir  tin  peu  xe  ^xxati  imicel  u 
lée  èft  ^lus  belle  ({u'un  grand  chems^ 
.;    târi^iaflècftt^ieux  rangée  que  lapent 
\  mbnragfte  :'nn  jèr  d'eau  eft  plus  aj^ 
i  .  /qci  une  fource  qui  &rt.d'uo  roclie  n 

%'i  Got»te.  il  y  a  du  vrai  dans: ce  qu( 
'dttès  :  Wàis  fîsçrmettcx-moi  de  vous 
rç^ii%iâr  qu\i)n  jairdin  cflr  moins  onéi 
ration  de  la  nacure  ,<  que  U  nature  mt 
tapprochee  fous  nos  jrcux  &  mife  en  à 
vre  avec  arï;.  J'ai  befotn  de  prendre  iV 
on  me  le  ptocure par  une  peeiteplaine 
pa^  des  aUées  dccouveçtes.  Je  veuxjoi 
un  •moment  de  la  vue  des  produâtons 
la  nature::  on  a  mis  pour  cela  (bus  m( 
yeux  des  âeurs  Se  des  feuillî^es  rangés 
façotliquela  ivôe  ies  pescelk 

des^aabes/<Je  iôutiaite  cbaiiger  de  pointa 
de  vâèy  trouver  on  ^ ri  contre  le  vcnt,l^ 
Jouir  de  la  ibtirudié  >  fans  otcr  aux  autres* 
l'ufagc  ^^c  mon  jardth .:  les  terraflcs  me  \ 
donnent?\  cci  différens  avantages.  L'ombre  ] 
&  la  fraîctte^r  ne  font  pas  moinsà  défirer  : 
on  m'en  procure  h  jouifiahce  en  ajourant 
aux  pièces  précédentes,  le. C0ii vert  d'ua 
beau  bois,  &:4eçbur5  d'une  eau  abon- 
dante. L'arc  qi^f;foyi:ini^  les  jardif^  ne  cofi-^ 
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DE  LA  Nature,  Entr;ir.  $j 
iftcpas  à  contrefaire  ces  chofe ,  ni  â  m*a-  Les  Ta- 
muter  d'une  vaioe  per(pcâ:ivc,  ou'd'unc  ras  ses. 
Ibice  d'arcades  de  bois  verd ,  ou  de  la  vue 
d'un  falon  incrufté  de  marbre ,  ou  df  celle 
de  quelque  Naïade  qui  pancheavec  grâce 
fon  urne  (ar  un  baffin  prefque  toujours 
i  fec.  Le  mérite  de  Tart  eft  de  raflûinbler 
en  effet  l'eau  Se  la  verdure ,  de,  faciliter  la 
promenade»  de  donner  du  couvert^  L'arc 
n'imite  donc  point  ici  là  ilatiifs -,,  tÂais  il 
Ty  met  en  oeuvre  :  X'cfk  d'elle  feulf  qu'il 
emprunte  les  pUifits  qu'il  iious  livr^ 

Rendons  jufticc  à  Tart.  Il  peut  ijlietrre  îa^oî'ci». 
beaucoup  de  grâce.  &  de  ^dextcritd  dans  jardin/"  ^ 
lailèmblage  qu'il  f^t  fàire^des  produirions 
naturelles.  Un  propriétaire  çp tit ux  Çq  trou- 
ve réduit  à  faire  fong^^Â.  d'un  terrain 
fans  largeur  fur  une  longueur  exceflive. 
La  chofe  ardve  tous  les  j^urs.  Rien  de  plus  . 
aifë  que  de  remédier  à  rirrégularlté  de 
cette  figure  Jl  partage  le  toç^^troisjquar- 
rés  longs.  Du  prçniiei:  ii:fa?ttin  joU  par- 
terre 'y  du  àc  rnier  qtii  el^^H^ibnd ,  uti  beau 
potager  -y  de  la  pôrti](Kitdl|fnilieu  il  fait  ua 
joli  bo(quèt^  quib  «9  s^'élfffff^:  entre  deux  « 
rompt  la  vue  de  ceccç  longqeur  ridicif  le.L« 
bofquct  eft  travctfé  d'angle^c^l  angje  par 
une  croisa  dçS.  Ai|d|||iiT^^^rni: par  dedans 
d'une  f^Ue  verte  s  9c  orné-r^ 'par dedans , 
foit  par  dehors  de  dfiux  caJâioècs  ou  ^iphes  ,  r 

de  verdure  >  donc  l'un  >  fi  l'on  veuç^  fait    •    •      -^ 
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94  L  *  Spïcta  c  ti 

Ies  Ac-  face  au  parterre  »  &  l'autre  au  porager, 

coMPAGN .  Tout  ce  qu'on  découvre  a  un  air  pro- 

su  Pakt.  portionné  :  Se  âeux  allées  craverfànc  Id 

tout  le  long  des  deux  murs»  fournirent 

au  befoin  une  longue  promenade  >  3ç  la 

libre  communication  des  trois  difFéreos 

jardins. 

Un  autre  pofledé  un  terrain  plus  vafte, 
tnai^  triangulaire  9  où  d^une  figure  encore 
plus  bizarre*  Il  y  prend  différentes  pièces 
qui  plaifènt  ,toutes  par  leur  beauté  parti- 
culière 9  &  par  leur  côrrefoondancc  géné- 
rale.Des  deux  grandes  palliflàdes  qui  bor- 
neront (on  parterre  »  l'une  fera  le  commen- 
cement d'un  bois  fpacieux ,  Se  coupé  de 
plusieurs  allées;  l'autre  couronnée  d'ar- 
Dres  auffi  hauts ,   fèmble  annoncer  des 
bofquètsd'un  autre  goûr,&r  qu'on  croit 
de  même  étendue:  tandfô  qu'elle  fèrt  réel- 
lement à  cacher»  «l^rrièreune  verdure  fans 
épai0èur  !>  le  mur  qUi  rompt  le  terrain  en 
cet  endroit.  L'art  aggrandit  ainfi  la  place , 
unit  par  des  liaifbns  adroites  les  lieux  les 
plus  mal  afibrtis»  &  en  faiiye  rirrégularité 
ibus  une  perpétuelle  apparence  de  fimé- 
trie.  Les  i)Oms  de  terrains  qui  paroiflent 
perdus  derrière  ces  allignemens  réguliers 
fervent  à:faire ,  liin  un  verger  j  l'autre  une 
pépinière  y  une  figuerie-,  une  melonière.     j 
Kamère  d»H-      Il  y  a  fahs  doute  une  grande  dextérité  l 
•*  ^  '•^    pouvoir  exécuter  en  détail  toutes  ies  bellci 
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pièces  de  jardinage  ;  par  exemple ,  à fk-      Les 
voir  niveller  un  terrain  s  ^  en  abaiflèr    VÛB& 
doucement  un  autre  par  une  pente  inCcnû^ 
ble^  qui    donne  l'écoulement  aux  eauz9 
làns  rendre  la  promenade  pénible  ;  à  tra* 
cer  an  parterre  ;  à  bien  plaquer  un  gazon; 
I  à  conduire  des  eaux  ;  à  allignerdes  allées; 
à  arrondir  des  berceaux  ;  à  bien  percer 
nn  bois  *,  à  ménager  des  vues.  Mais  le 
grand  effet  du  goût  eft  de  bien  (cntir  ce 
I  que  vaut  la  nature  ,  de  bien  faire  valoir 
fespréfens ,  &  de  faire  de  toutes  ces  diffé- 
rentes  parties  un  tout  raifonnable  Se  bien 
entendu. 

Dans  un  petit  terrain ,  tout  ft  réduit  ^ 
à  la  fimplicité  du  dedèin,  &  a  la  propreté 
de  l'exécution.  Dans  un  terrain  vafte  , 
rompu ,  inégal  ;  nn  habile  homme  Ce  fert 
de  tout»  &  des  irrégularités  mêmes»  pour 
mettre  par-tout  du  nouveau ,  &  pour  ôter 
i  (on  jardin  une  ennuyeufe  uniformité.  Il 
fe  garde  bien  de  prodiguer  tout  d'un  coup 
la  vue  de  Con  terrain  d'un  bout  à  l'autre^ft: 
de  le  mettre  à  découvert  (bus  le  premier 
coup  d*œiL  II  &  contente  d'en  pré(ênter 
d'abord  une  grande  portion  richement 
parée  de  fleurs ,  de  belles  eaux,  d'arbres  de 
tige  ',  terminée  par  des  berceaux  ou  par 
des  paUi({ades.  L'oeil  du  (pcélaceur  eft  (atis- 
Eût)  &  nç  demande  rien  de.  plus.  Mais 


j/i^        LeSpectacie 
Lïs  Ac- peu  après  il  eft .  agréablement  fîii 
ooMPAGK.  trouver  que  ce  qui  terminoit  fa  \ 
ou  Part,  le  commencement  d'un  nouvel  orc 
beautés. 

On  a  évité  de  même  5  de  lui  . 
voir  dès  l'entrée  du  jardin  toute  la 
pagne  voifine.  On  lui  en  montre  l\ 
ment  une  partie ,  comnie  i  ta  déro 
Par  exemple  ,vous  voyez  d'ici  la  campa^ 
par  cette  longue  enfilade  de  vue  qui  i 
face  au  parterre.  Vous  la  retrouvez  pi 
loin  au  bout  de  cette  allée  de  travcr/c 
l'aide  d'une  palliiTade  à  hauteur  d'appui: 
qui  a  été  abbaifl^e  en  cet  endroit  pour 
unir  le  jardin  avec  l'avenue  qui  y  répond 
au  dehors.  Les  palliilàdes  &  les  bofquècs 
foîit  tenus  &  arrêtés  à  une  hauteur  qui 
n'ôte  pas  aux  appartemens  d'enhaut  le 
fpciSlacle  de  la  plaine ,  &  des  montagnes 
voifines.  Mais  on  fait  plus  fouhaiter  cette 
vue  qu'on  ne  la  met  à  découvert  â  l'en- 
(trce  du  jardin;  Et  dans  la  vérité  »  iln'eft  pas 
'iivantagèuxpour.nos  jardins»  quon.puiilè 
en  fairp  librement  la  compacaifbn  aycc  le 
-magnifique  jardin  de  la  nature.  Les  nôtres 
ne  paroicroient  plus  rien.  Il  eft  bien  plus 
agréable  en  {brtant  d'un  bofquèt»  ou  au 
détour  d'une  pallifiàde;  d'appércevoir  couc 
d'un  coup  une  plaine  à  perte  de  vue*  Jugez 
de  i'eifFetqué  oe  ménagement  produit,  en 
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paflànc  derrière  Cç.  berceau  pour  nous  aP-      Lh  s 
fcoir  lîar  la  rcrraflç qui  cft  de laurre  côrd    Vues. 

Le  Chev.  Il  rac  feniblc  qu'on  tire  de 
devant  nous  un  rideaiî  qui  nous  déroboir 
le  ciel  Se  la  campagne.         ' 

Le  Comte.  On  varie  ainfi  la  viic  /tant 
qu'il  cft  poffibk ,  «o  paflantd  unc^néce  i 
Taucrc^  Nou vciu  goût,  nouveau  caractère. 
Une  pladG  a  un  ait  de  grandeur  :  une  "^ 
autre  plaît  par  un  air  plus  enjolivé.  Ici 
«offre,  une  pacte  d'oye  o^  une  étoile  qui 
vous  Uiflè  dans  rincertitudè  de  la  route 
que  vous  prendrez  dans  le  bois.  Dans  cet 
autre  tcrr^iin  enfoncé  qu'^n  a  voulu  fc  dit- 
pen(èr  de  combler,  fe  préfeice  un  long 
boulingrin,  c*eft-:à-dire>  unlong^tapis  de 
verdure ,  qu'on  a  tenu  ici  en  ift^nièr^  d'inv 
périale  renverfée.  Les  arcades  de  tilieuls  ^ 

qui  le  bordent ,  les  vafes  de  fleurs  qui  or- 
nent chaque  arcade,  la  fraîcheur  qu'on 
y  goûte ,  l'air  qui  y  roule  librement ,  le 
chant  de  mille  oifèaux  qui  y  font  leur  fé- 
jour;  tout  vous,,attîre,  tout  vous  arrête 
lut  cette  pclouferdélicff^fe.  Un  autre  en- 
droit a  l'air  foh'tairç  &  (auVagè  :  Teforit  s'y 
tfouve  recueilli.  ÀiUetirs^  il  fe  diffipc  & 
s'égare  avec  l'œil  fur  lc5  hatneaux  du  voi« 
finage.  Un  lieu  ftérile  &  battu  des  vents 
de  Nord  (è  convertit  en  une  grotte  pour 
y  prendre  le  frais.  Un  lieu  élevé  &  de 
Tme  IL  E 
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L  E  s  A  c-  diificile  acccî  (e  gagne  peu-à-peu  par  un 
coMPACN.  rampe  circede  loin  ,  &  devient  un  bcfvé 
ou  Part,  dèrc  que  cliacun  fc  rcprocheroît  dd  n'àvoi 
point  vu.  En  employant  ainfi  avec  peu 
dcQce^ous  les  terrains  &  toutes  fes  iiniâ' 
tioni  -^n  ach^^nrtnRn  de  fairede  chaque 
cbofè  ce  que  la-narure  avoit  commenct: 
ien  fairciOndivcrfifielesafp(as,on  mul- 
tiplie les  beautés,  les  promenades  ^  &  lev 
abris ,  félon  les  tenis  ÔC  les  faifons.  II  (ûiEt 
qu'il  ne  ptetïï'e  pas  pour  être  fur  de  pou- 
voir agréablement  prendre  l'air,  malgré  le 
foleil  &  le  veiK.  Noui  jooiflbns  par  ces  pré- 
cautions de  tout  ce  que  la  nature  a  de  bcatii 
&  un  iêul  tour  de  jardin  eft  un  voyi  ^* 
dont  on  revient  toujours  contentâc  ui^ 
ment  exctcé. 
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ÉLOGE 

DU    JARDINAGE 

E  T 

DU  POTAGER. 
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ZINQVIEME  ENTRETIEN. 

LE  PRIEUR. 

LE  CHEVALIER. 

Le  ?r.  /^^  Omment,  je. vous  prie,  vous 
V-/  cft  venu  IHdec  du  joli  recueil 
dont  vous  me  parlez  ? 

Le  Chev.  C'eft  vous-même ,  Moniîeur , 
qui  y  avez  donné  lieu.  Vous  me  confcil- 
lâtcs  dans  mon  dernier  voyage  de  lire , 
après  les  Gcorgiqucs  de  Virgile ,  les  Jar- 
dins du  P.  Rapin ,  &  la  Mctairie  du  P.  de  nenati^apint 
Vanièrc.  Je  Tai  fait  ,&..... .  ^^lHi  \^J^j 

Le  Pr.  Il   ne  faut  pas   demander  fi  rii\  pru*'' 
vous  êtes  devenu  partifan  de  I4  vie  cham-  '•«^'^''"»* 
pctre. 

Le  Chev. .  Après  cette  ledure  on  cft 
^émeAt  tenté  de  renoncer  au  fifjour 

Ei| 


tum 


loo         LeSpectAclb 
Éloge  des  villes.  Ces  trois  poèmes  m'ont  tcllc- 

Du  Jak-  mène  enchante,  que  je  ne  les  puis  qukccr. 

D  i  N  A  G  E.  J'ai  voulu  Ics  avoir  tous  trois  enfemble , 
&  je  les  ai  fait  relier  proprement  en  un  fcul 
volume  que  voici  :  il  eft  très-porcatîf ,  3c 
je  l'appelle  ma  hihliothecjHe  de  camfagne. 

Le  Pr.  A  quelques  fables  près ,  où  Ton 
trouve  que  le  P.  Rapin  a  fait  revivre  les 
dieux  &  le  langage  des  Payens  fort  gra- 
tuitement,  puifque  le. faux  n'y  eft  ra- 
chetté par  aucune,  vérité. utile»  il  y  a  un 

!>rofit  &  un  agrément  perpétuel  dans  la 
eâure  de  ces  trois  ouvrages.  Je  (ai  Qu'il 
n'appartient  qu'au  Public  de  décider  u  les 
Jardins"  &c  la  Métairie  méritent  exaéfcemenc 
de  devenir  les  fécond  &  troifième  tomes 
des  Géorgiques  :  je  fai  que  Rapin  eft  rrop 
fonore ,  oc  Vanlere  un  peu  (liperficiel  dans 
fes  derniers  livres  :  mais  pour  mon  ufâge 
particulier ,  j'ai  deilèin  de  faire  comme 
vous ,  &  de  les  mettre  tous  trois  de  com- 
pagnie fous  un  titre  commun.  Je  n'en 
prendrai  point  d'autre  que  celui  que  vous 
m'avez  fuggéré. 

Le  Chev.  Mais  ne  pourrions>nous  pas 

groflîr  un  peu  cette  bibliotéque  ? 

fenJ''^'  ''      Le  Pt.  Rien  ne  nôus  empêche  d'y  join- 

'b //.  $M,  tf.  dre  les  endroits.de  Caton ,  .de  Cicéron  *, 

fJ-^^^'^-'«-  d'Horace^  &  de  Pline  Me  Naturaliftc, 

c  Hifl.  Mf.  qui  nous  préfentent  les  plus  belles  images 


ï>B  LA  Nature,  £»^.  f^.    loî 
42c  Fagriculcure  &  de  la  vie  champcrre.        Éloge 
;^  U  Chev.N'j  oublions  pas  les  deux  mû-  bu  J  a  r- 

)  ions  de  Pline  *  le  Jeune.  Il  n'y  a  pas  long-  d  i  n  a  g  e. 
rems  que  j'en  ai  parcouru  les  appartemcns  ^pu^jum. 
Se  les  jardins  avec  un  plaifir  extrême  ;  j'a-  Laureminum, 
vo»  pour  guide  M.  FéUbicn.  ^rS/'j! 

Le  Pr.  Voilà  ce  que  hous  avons  de  plus  e^.  6. 
beau  &  de  plus  délicat  en  latin.  Je  tf  ai  pas  r^id"fi^^[ 
l'oint  Columelle  aux  précédens,parce  qu'il  m^  F<?«^f«*»** 
peut  lui  feul  nous  tenir  lieu  de  tous. 

Le  Chev.  Nous  pouvons  apparemment 
faire  un  triage  fèmblablc  en  fxançois* 

Zr  Pr.  Croirez-vous ,  Monfieur,  qua 
notre  langue  >  ou  du  moins  notre  poëde 
françoiiê  n^aj)as  le  moindre  ouvrage  de 
goût  qui  puifle  entrer  dans  vorre  plan  ? 

Le  Chev.  J'en  fuis  fort  furpris  ;  la  na« 
tore  eft  fi  belle.  La  poëiîe  y  trouveroit  ua 
beau  champ  pour  s  exercer. 

Le  Pr.  Ccft  apurement  la  matière  des 
plus  riches  tableaux.  Celui  de  Tagriculture 
en  particulier  eft  encore  à  commencer. 
Nous  n'avons  auctm  poète  François  qui 
l*ait  (eulement  ébauché.  Ce  (èroit  cepen- 
dant pour  un  génie  heureux  le  moyen  le 
plus  lur  non*(èulement  de  plaire ,  mais  de 
plaire  A  tous  les  leâeurs. 

En  gagnant  ueu*â-peu  le  potager  où 
nous  pouvons  taire  un  tour  de  prome- 
nade \  dites-njoî ,  je  vous  prie ,  d*pu  pro- 

V  •  •  • 
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Éloge  vient  le  plaifir  ângulier  que  vous  éprouves 

D  u  J  A  R-  à  la  leàure   des  gracieux  Ecrivairis    qtt 

fi  I M  A  6  f.  compofent  yocre  petit  recueil }  Je  (ai  que 

leur  latinité  tft  pure ,  &  que  leurs  pcin« 

tiures  font  vraies  :  inais  ces  belles  qualités 

leur  font  communes  avec  cf autres  aureuiv. 

Pourquoi  donc  vous  plaiDent-ifs  phis  que 

tous  les  autres  ? 

LeChcv.Qt  plaifir  provient  (ans  doute  du 
^K)ix  qu'ils  ont  fait  des  objets  champêcre5« 
Le  Pr.  Je  le  crois  comme  vous ,  &  l'oa 
peut  prédire  qu'ils  feront  toûjouiis  lus, 
.  parce  que  la  matière  qu'As  ont  traitée  n'cft 
:  lujette  ni  à  la  viciflitude  des  années  ^  ni  au 
^^eaprice  des  goûts.  Généralement  tous  tant 
que  nous  (ommes  9  nous  naifibns  jardi-' 
niers  :  la  culture  des  âcurs  ic  dés  fruirs 
cft  notre  première  inclination.  Nous  nou5 
partageons  Tur  tout  le  refte  :1e  goût  de 
^agriculture  eft  le  feul  qui  nous  réunifïe  : 
te  quelque  diverfîté  que  les  be(bins  de 
la  vie ,  ou  les  u(âges  de  la  fociété  paiflfènr 
.mettre  dans  nos  occoparions  ordinaires  i 
nous  nous  (buvenons  tous  de  notre  prc- 
etnef.i.  i5.mier  état.  L'homme  innocent  avoit  été 
deftiné  dès  le  commencemeiit  â  cultiver  la 
terre  :  nous  n*avons  point  perdu  le  fenti- 
ment  de  notre  ancienne  nobledè.  Il  (em« 
ble  au  contraire  que  tout  autre  état  nous 
alTervidè  ou  nous  dégrade.  Dès  que  nous 
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pcmvonsnous  afTranclMr ,  puicïpiq:]:  queU    É  l  o  c  b 
<juc  moxnenc  en  liberté ,  une  pente  Êcrettc  d  u  J  a  r- 
nous  ramène  tous  au  jardinage.  Lemar*  dinag£. 
chand  Ce  croit  heureux  de  pouvoir  pafler 
du  comptoir  à  Tes  fleur;.  'Uartifan  qu'une 
dure  néceflîté  attache  toujours  au  même 
endroit  >  orne  fa  fenêtre  d'une,  c^lTe  ,di( 
verdure.  L'homme. d'cpée  &  leniagiftrae 
foupirent  après  la  vie  champêtre.  Hy^za 
moins  quelques  mois  dans  Tannée  où  il$ 
quittenc  la  cour,  h  ville»  &  les  affairespoiir 
jouit  des  charmes  de  leur  térxe!  Tousalorf 
parlent  jardinage  :  la. plupart  Te  piquent 
ff  en  {avoir  lespltis'iîcîlçs opérations*  Un'y 
a  qu'ub  gfKU  fau^ ,  Se  ui^é  délicatiefte  dé« 
piavce  qui  fougiflè.dc  cultiver  un  jaçdin. 
Les  plus  beàmc  génies/&  les  plus^rands 
bofiuxM^..  &  font  jdHting^  4an$  4ptt^  le$ 
tems  par  une  inclination  marquée;  pçur  1% 
caikore  de  la  terre^  ..Cotte  ;ÎDci|n;^C!Îon  .fait 
encore  aujourd'hui  ïélog^./^t  ^t^il/fp^on^ 

cius,  d*Hiéron ,  de  AîaÛmÛI^  >  de  retnpe^ 
xcut  Probus ,  de  Charles  Y,  deioois  JCIV, 
léC  Chev.  Je  favoisque  Louis  XIV.  avoic 
£ût  dreSer  les  Jardins^^c;  Veri^tles  fur  le$ 
deOTein^  de  M.  le  Nôtre  :  n^is^jc  ne  (âr 
yai$  p^  qj^l  fe  melat  Ijçiirmcfp^  d(  .jary 

i>  Pr.  Après  avoir  entendu  h{.  de  Tu^ 

E«  ■»  • 
ui; 
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pallanc  derrière  de  berceau  pour  nous  af-      Le  s 
feoir  lîir  la  tcrraflç  qui  cft  de  l'aurrc  coié.    Vues. 

Le  Chcv.  Il  me  icnible  qu'on  cire  de 
devaAC  nous  un  rideau  qui  nous  déroboîr 
le  ciel  &  la  campagne. 

Le  Comte.  On  varie  ainfi  la  vue  )  tant 
qu'il  eft  poffibk  y  en  pallàar  .4  une^nécc  à 
l'autre.  Nouveau  goûr>  nouveau  caractère* 
Une  plade  a  un  air  de  grandeur  :  une  ^^ 
ancre  plaît  par  un  air  plus  enjolivé.  Ici 
«offre,  une  pacte  d'oye  o^  une  étoile  qui 
vous  laiflè  dans  Tincercicudé  de  la  rouce 
que  vous  prendrez  dans  le  bois.  Dans  cet 
autre  térr  J|in  enfonce  qu'^n  a  voulu  fe  diC- 
penfer  de  combler,  fe  préfeite  un  long 
boulingrin ,  c*çft-à-dire>  un  long^ tapis  de 
verdure ,  qu'on  a  tenu  ici  en  ]:ifii4iiiè.rjc  d'knr 
périale  renverfée.  Les  arcades  de  cilieuls  ^ 

qui  le  bordent ,  les  vafcs  de  fleurs  qui  or- 
nent chaque  arcade/  la  fraicheur  qu'on 
y  goûte ,  Tair  qui  y  roule  librement ,  le 
chant  de  mille  oiseaux  qui  y  font  leur  fé- 
jour;  tout  vous  ^attire,  tout  vous  arrête 
iiit  cette  pelouièrdé^qe^fe.  Un  autre  en- 
droit a  l'air  foluairç  &  (àuVagè  :  Teforit  s'y 
trouve  recueilli.  AUletirs  il  (è  dimpe  & 
s'égare  avec  l'œil  fur  lc$  hameaux  du  voi* 
finage.  Un  lieu  ftérile  &  battu  des  vents 
de  Nord  (c  convertit  en  une  grotte  pour 
y  prendre  le  frais*  Un  lieu  élevé  &  de 
Tqtm  il  E 
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Éloge  du  les  quarrés  femblcnr  faits  au  tour. 
PorAGta.  Le  Pr.  Ce  font  autant  de  va(cs  naturels 
qui  embcllifTent  ces  allées,  &  qui  me  pa- 
roiffènt  incomparableuientplus  beaux  qiic 
ceux  qu'on  fait  de  marbre  &  de  mctal 
bronzé. 

Le  Chev.  Enfin  par-tout  où  j'arrête  mes 
yeux  dans  les  allées  &  dans  les  planches  de 
léginTies,je  trouve  un  alligncment  jiiftc 
8c  une  Hmétrie  parfaite.  Je  ne  (ai  plus  au- 
quel des  deux  du  parterre  Se  du  potager 
je  donneroîs  la  préhfrencc,  même  pour  le 
Teul  plaifir  des  yeux  :  c  eft  une  queftion  que 
je  vous  laf/Ic  à  décider, 
'Le  Pr.  Le  parterre^  il  eft  vrai ,  a  le  pre- 
mier coup  d  ail  plus  brillant  :  il  éblouk. 
Le  potager  ne  frappe  pas  tant  :  m»s  il 
*»ttache  plus  long-tems  le  fpeâateur  :  il  le 
faiisfait  mieux.  Le  parterre  eft  nn«  beauté 
un  peu  apprêtée  :1e  défit  de  plaire  s'y  laiflc 
trop  apperccvoir  :  mais  on  pardonne  ce 
foible  au  parterre  qui  n*cft  rait  que  pour 
plaire.  La  beauté  du  potager  a  quelque 
ciiofe  de  plus  vrai  >  de  pins  lolide  ^  de  de 
moins  recherché.  Avec  des  couleurs  dou- 
ces, de  la  fimétrie,  &  de  la  grandeur,  il 
(odède  encore  deux  qualités  plus  eftima- 
)les-,  je  veux  dire  une  extrême  (implicite  & 
une  grande  utilité.  La  fimpHcitc  eft  le  vrai 
aHaiionnemenc  du  beau  dont  elle  biSx  fcDr 
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tir  tout  le  prix*  L'uçiUrç,  de  laveu  de  tour  Éiocte  nu 
Je  monde  >  eftje  cQfpl^ie  de  la  pcrfcâion .  p  oTACtR, 
2>  Chcv,  Çewefimplicîté.eft-clle  aufii 

Scande  que  vqus  le  direct  on  ne  lailTe  pas 
e  voir  icî  b^p  4<s  A(vxsp . 
Le  Pr.  yen  cqnyiec^s  t  maUoi  Tare  >  ni 
Tétudc  ne  les.;arrangc.  Oii  Va  ppint  tra- 
vaillé a  les  mettre  où  elles  font.  Elles  s'y 
priffêatent  d'çlks -nwittcsiv  Çftfis^  r.eflciîi- 
blent  aux  grâces  de  la  jéuneflè  que  k  joa- 
rare  prend  foin  d'embcUir.,  On  n'a  jamais 
pins  d'agrément  que  quand^oo  ne  fait 
point  d'efforr  pour  en  .avoir,  :.j  .  -  . 

Le  Chey*  Sur  ce  pié*lâ  le  pwterte  a  per-  i  a  fccotiiMé 
du  fon  procès.  M^is  fi  le  poragjjr  gagne  Ci  ^"  ^*^*«*'' 
cau(è  dès  le  mois  de  Mai ,.  qub  £:carceatt 
çioisdeSepcenabir^?    ,,     ......    .       ; 

Le  Pr.  ÎJ  y  a  qpelquechQfexîi.plus  :Jc 
ne  borne  pas  (on  mériteiaUx  Hêûrs  du  prinr 
tems  9  ni  aux/iHiir$d]&r«iitQnne  :  c'eftti'un 
bout  de  l'année,  à  l'autre  .qu'il  enrichit  fou 
maîtxt  par  des  préfens  toujiours  nouveaux. 
Touç  ^e;qve  U  terre!  proâuic  de  plijs 
falutaire  dans  fcsdiiFcrentes  parties»  dans 
6s  yaUées^.d^ins  .fês^'ldâiii^s.)  &  fur  Ces 
coteaux  3  le  potager  le  xstÛimhle  fous  la 
nmin  de  l'homme»  U  devient  foo: 'grand 
magafin  de  nourrirures^de  remèdes»  & 
.  d'amii(êi4^lM«'  L'boQinie  7-  têcudtle  Ëha* 

.q8t|9Mc$44iÇjû/ai£ptjalm.t)rp;d»«    li  y 
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Eloge  do  née  devient  ainfi  un  cercle  perpéi 
Pai  AGEK,  fleurs  &  de  fruits.  Une  partie  de  ce 
cft  fouvcnt  dégarnie  de  fleurs.  Ma 
fruits  n'y  laiflènt  aucun  vuide.  Nous  p 
rons,  quand  il  vous  plaira  ,  juftificr  ç 
vérité  en  examinant  en  détail  la  fuite 
produdions  du  potager  :  vous  trouvei 
qu'elle  n'efl:  jamais  interrompue. 

Le  Chev.  Un  jardin  comme  celui-ci ,  » 
ce  que  je  vois,  cft  uq  fonds  inépuifabie; 

Le  Pr.  Un  pateil  bien  mérite  fans  douce 
qu'on  fa(Ie  quelques  cSotti  pour  fe  le  piro- 
curer.  Il  n  y  a  rien  non  plus  qui  (bit  aujour- 
d'hui plus  à  là  mode  qu'un  beau  potager. 
Ainfi  la  rakbn  &  la  mode  font  qujs.lque- 
fois  d'accord  enfemble.  . 

LeChev.  \ious  ^vons  au  logis  un  pota- 
:%^^  ^"'^^.  P^l^  ^c  renouvellcr  en  entier, 
parce  que  rien  n'y  réu(Gt.  Apprenez- moi , 
je  vous  prie  j  comment;  vous  le  voudriez 
ordonner^  s'il  étpit  à  vous.  C'eft  un  grand 
terrain  quarré  for;  érpodu.  Je.  çon>pcncc 
par  faire. ^iiain-jjiafle  fyt  tout  ce  qui  $y 
trouve.  Jcy9usJî.\^rfi.U:pl;tt:^  nette.  Voms 
pouvez  a  pf  éfe^t4%9er:iPt  ]>|^tcr.:>içn 
oc  vous  gène. 

Le  Pr.  Vpus  me  livtez  im  tetr^iin  fur  le- 
^  qu^el.  il  f andçoit  pcut-êrçe: ptUceç  foutc  au- 
.rcechole'qu'iuî  potager,  t.;::  .-•. 
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l'cndcoic  qui  a  paru  le  plus  propre  à  l'ar-  Eloge  bu 
cbkcdc  pour  faire  un  belle  figure  avec  PoTACfcR, 
le  refte.  Il  n'eft  pas  facile  de  changer. 

Le  Pr.  Qaand  il  eft  que/tion  de  choifir 
remplacement  d'un  potager  ^  on  dit  quel- 
quefois que  c'eft  moins  Tavis  d'un  arcbi- 
ccâre  qu'il  faut  prendre ,  que  celui  d'un 
jardinier   s  de  crainte  que  ^uand  on  s'eft 
déterminé  au  choix  d'un  terrain  parlefeul 
motif  de  la  fimétrie  ou  de  la  commodité , 
vous  ne  vous  trouviez  par  la  fuite  ou  ac- 
cablé de  frais  pour  réformer  un  fonds  in- 
fertile ,  ou  éternellement  contredit  par  la 
malignité  d  une  nature^  qu'aucune  indu- 
ftric ,  qu'aucune  culture  nt'pcut  tii  vaincre, 
ni  changer.  Je  crois  qu'il  n'en  fera  pas  ainfi 
du  terrain  oà  vous  m'avez  rendu  maître 
d'ordonner  en  toute  libe^.  Mais  voici 
généralement  parlant^  ce  qui  peut  faire  nn 
bon  potager.  Il  ne  fera  jamais  de  bon  rap- 
port qu'on  n'ait  pris  Coin  d'abord  d'y  téxr 
nir  cinq  chofes  toutes  diâérentes.  Le  bon  . 
fonds  de  terre  ;  Tafpeâ:  favorable;  la  belle 
diftribution  du  terrain  s  l'eau  y  Se  le  choix 
de$  plantes.  Voilà  une  ample  matière  :  mais 
BOUS  remettrons,  s'il  vous  plaît ,  à  demain  * 
à  nous  en  entretenir.  Achevons  notre  pro- 
menade en  relifanc  le  premier  endroit  de 
la  Métairie  du  P.  de  Vaûière >  qui  nous 
tombera  (bus  la  main. 


III.  Le  Spectacle 
Ëloge  du  Zf  Chev.  Ceft  votre  pocte  favori. 
PorAGtR.  Le  Pr.  Ccft  le  livre  qui  comtncDÇS  ; 
lotfquc  j'éf  oîs  encore  à  vorre  âge  y  i  nk-4: 
donner  du  goùr  pour  la  kâure.  Les  pre- 
mières idées  qui  font  entrées  avec  agré- 
ment dam  notre  efprir ,  font  toujours  cel- 
les qui  s'effacent  le  moins ,  &  donc  le  re- 
tour fallè  le  plus  depUirïr.  J'ai  remarque^ 
depuis>queles  pltis  beaux  traies  de  la  MiS- 
tairie  étoient  empruntés  de  l'agriculnirc  cie 
Columelle.  Je  vous  confeille  en  vrai  ami 
'  de  les  voir  de  la  première  main. 
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L'ORDONNANCE 

DU  POTAGER. 


SIXIEME  ENTRETIEN. 

LE  PRIEUR. 

LE    CHEVALIER. 

Z^Cibfft/.^T.Ous  alloos  réunir  le  bon  jMjtnttrUn 
I\  fonds  de  terre  ,  VzCpték ,  %^^;i^^\  '* 
la  belle  dîftrjburion ,  l'eau ,  &  le  choix  des  The  nrl  •f 
plantes  :  nous  alloni  faire  un  poxager  par*  j^ï^'^'J^^f^ 
fait.  .  ^\  -  ftiiyt  tf  thê 

Le  Pr.  Dans  nos  convet&tions  nous  ^•J'*'  ^•'''^* 
taillons  en  plein  drap.  :  npus  allons  au 
mieux.  Sur.le  terrain,  on  s-arrange  lemoins 
mal  qu'il  cft  poffiblc. 

Le  grain  de  terre  en  général  peut  être    le  graind* 
ic  trois  fortes,  fable ,  limon ,  terre  forte.  ""*• 
Le  &ble  eft  un  amas  de  petites  pièces  du«»    sabk, 
tes ,  picrreuiès ,  défunies ,  approchant  de 
la  figure  ronde,  6c  prefque  inalliabies 
tnir'clles.  A  mefure  que  les  parties  en  font 
éloignées  de  V  figure  ronde  &  vont  en  fe 
gtoflîilànt  9  cette  tçrre  devient  par  degré 
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Ordon-  arèae  y^xAÙct ,  fierrailks^  Tous  .ces  dif^ 
NANCE  DU  féreris  lois  peuvent    bjéh  recevoir  daii^ 
PoTAChR,  kurs  intierflices  reau»,  I2uii|e  ».lc  (cl,  bs 
Feu,  Tair  &  tous  les  principes  de  la  végé- 
tation :  mais  ik  ne  retiennent  rien.  Tour 
en  fort  prefaue  auffi  aifément  qi^'il  y  en- 
tre ,  &  la  caltaTC  pour  l'ordinaire  ch  eft 
allez  infrudueufc. 
Terre  fran-      La  terre  franche  au  contraire  eft  un  amas 
**"'  de  molécules  on  petites  maffès,  extrême- 

ment  fines,  probableqsicnt  cubi<}U€s  *,  pro- 
pres à  fc  rapprocher  exadçment ,  &  a  de- 
meurer unies  &  entaflees.  A  mefurc  que 
.la  terre  êft  d*«if  grain  tetré  âc  fans  intcr- 
ftices  entre  (t$  molécules  ,  elle  devient 
terre  forte,  argile,  glaife ,  craie.Tous ces 
fols  peuvent  retenir  les  ùxcs  q«  ils  reçoir 
vent  :  mais  ils  reçoivent  difficilement  rim- 
preffion  de  l'eau ,  de  là  chaleur ,  &  de  Pair. 
Les  fibres  des  plantés  n*y  pénétrent  qu'avec 
peine ,  &  1^  cukuré  en  eft  ou  fort  péûible , 
ou  totalement  impotiTible. 
limon.         Le  li4Tlon  ou  la  ti&rre  moyenne ,  eft  une 
poudre  qui  tient  de  là  mobilité  du  fable , 
&  de  la  Gonfiftance  de  la  terre-ftanchc ,  un 
compofé  de  petites  maflès  fouples  ou  plian- 
tes ,  un  peu  (pongieufês  ,  faciles  à  dcfunir 
par  le  labour,  &  auffi  propres  à  s'ouvrir 
aux  influences  de  Tair ,  qu  a  rétenir  lon^ 

f  C)c  U  fi^irsc  d'un  ilç  à  joute.  '  e   • 
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rems  ce  qu'elles  en  ont  reçu.  Les  plantes  7     Ordon- 
poa<7cnc  leurs  fibres  (ans  rc^ftance  ,  8c  y  nance  du 
trouvent  une  nourriture  abondante.  Potager- 

Z>  Chev.  Heureux  celui  qui  peut  afieoir 
(on  potager  dans  un  fonds  de  cette  nature, 
qui  tienne  k  milieu  entre  la  terre  ferrée  Se 
la  terre  légère.  Mais  comment  connoîc-on  Marques  Je  u 
qu'une  terre  eft  telle  que  vous  la  fouhaitcz.  '*®^«"'"« 

i>  Pr.  Cc;ufte  tempérament  du  foU 
que  l'appelle  limon ,  fe  déclare dun  côté 
par  la  facilité  de  le  manier ,  de  d'un  autre 
par  la  vigueur  de  (es  produâions»  Mais 
il  n*eft  que  trop  commun  d'avoir  en  ce 
genre  du  trop  ou  du  trop  peu  :  Se  la  terre 
moyenne  ft  parcage  en  bien  des  dégrés  qui 
\a  rendent  iâbloneutè  (ans  être  fable  -y  ou 
qni  la  rapprocbenc  de  Targile,  (àn$  être  ar- 
gile en  cSèt. 

Le  Chev.  Quand  une  terre  eft  trop  mai- 
gre cm  trop  forte ,  ne  peut- on  pas  laréfoi^ 
mer  ? 

Le  Pr.  Les  Jardiniers  tachent  de  corriger  AiiMnd&; 
ces  défauts  par  la  divcr(îté  des  amandcr  ™*^* 
mens  ;  c'eft-à-dire,  des  fumiers  ou  des  ter- 
res qu'ils  répandent  fur  leur  jardin  ,  pour 
k  rendre  fertile.  Ils  metteur  du  fumier  de 
cheval ,  qui  eft  léger  &  (èc ,  dans  les  ter- 
res francnes  8c  tenaces.  Ils  mettent  du  fu« 
mier  de  vache ,  qui  eft  gras  &  lourd  >  dans 
les  terres  fabloneufes.  Us  tachent  par-U  de 
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Ordon-  lier  les  unes  Se  ic  raréfier  les  aatres  :  ce 
KANcfi  DU  V^  cft  profitable  &  bien  entendu. 
Potager.       Les  propriétaires  laborieux  employcnt 
Mélange  des  ^^  nioyen  qui  eft  plus  efScace  &  plus  du- 
•etrei.  rable  ^  en  corrigeant  le  principe  même  da 

mal.  Us  font  creufer  fous  terre ,  à  quelque 
profondeur  ,  ou  dans  leur  jardin  même> 
ou  dans  le  voifinage ,  &  tâchent  de  trou- 
ver un  lit  de  terne  d'une  qualité  toute  dif- 
férente de  celle  qui  a  fait  le  fujèt  de  leurs 
plaintes.  Ils  mélangent  &  épaiffiflènt  un 
fonds  aride  &  fabloneux ,  avec  de  la  terre 
franche ,  ou  du  moins  avec  He  la  terre  de 
marais,  quin'eft  fouvent qu'un  limon  noir 
&  liant.  Au  contraire  ils  cnondrent  &  def- 
Terrent  im  terrain  argileux  en  y  mêlant  une 
bonne  quantité  de  fable  ;  foit  de  celui 
'  qu'on  trouve  au  bord  des  rivières  ^  foit 

de  celui  qu'on  trouve  dans  des  veines  gra- 
veleufcs  fous  terre,  Qit  laiffc  ces  terres  mé- 
langées Ce  repofêr  par  tas.  On  donne  à  ces 
natures  différentes  le  tems  de  fc  pénétrer 
intimement.  Le  (bicil ,  les  vents ,  fa  gelée  » 
&  Tackion  perpétuelle  de  l'air  achèveront 
de  préparer  le  tout  :  on  plante  alors  dans 
un  fonds  tout  neuf. 

Mais   comme  nous  n'acquérons  nos 
connoiflfânces  qu'à  tâton  ,  &  que  nous 

1  courrions  ai^ment  nous  méprendre  dans 
e  choix  d'une  terre  qui  nous  paroitroit 


DE    LA   NaTURB»  £»/r.  /^/.     If7 

propre  à  remédier  aa  défordrc  de  la  nôcre,    Oadon- 
Û  cft  de  la  prudence  de  faire  d'abord  ces  nancé  du 
épreuves  en  petit,  &  de  s'adùrer  par  des  Potager. 
faccès  marqués  quon  n'entreprendra  pas 
en  vain  la  réforme  de  la  plaqe  entière. 

Au  refte ,  foit  que  vous  renouvellibz 
par  ces  mélanges  tout  le  fonds  du  potager  ; . 
foit  que  vous  vouliez  les  borner  à  quel^. 
ques  quarrés,  ou  aux  tranchées  deftinées 
pour  vos  arbres  ^  les  deux  points  eUèntiels 
ibnt  de  donner  aux  terres  mélangées  un 
an  de  repos  tout  au  moins  avant  que  d'y 
planter  >  &  de  ne  point  faire  ce  mélange 
à  regret)  mais  jufqu'à  trois  &  même  qua- 
tre pies  de  profondeur  :  autrement  vos 
arbres,  ou  même  pluficurs  de  vos  légu- 
mes périront  fans  reflburce  lorfque  leurs 
racines  viendront  à  percer  dans  une  au- 
tre veine  de  terre  qui  les  bleflcra  par  (a 
dureté ,  ou  qui  les  affamera  par  fa  lécbe* 
reflc. 

Le  Chev.  Je  comprcns  que  fi  on  mé- 
langeoit  les  terres  ju(qu'à  cette  profon* 
dcur,  la  qualité  de  l'une  réformcroit  le 
défaut  de  l'autre  :  mais  voiU  une  terrible 
dépen(è. 

Le  Pr.  Si  le  terrain  étoît  fort  erand  Tcn- 

*  treprifè  coûteroit  trop.  Mais  il  y  a  queU 

ques  autres  moyens  de  corriger  fans  frais 

tac  partie  des  doives  de  latecre.-  Ëft-elle 
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Oaoon-  redouter.  On  examine  d  où  viennent  1 
MANCE  ou  plus  dangereux»  &  ceux  (ùx-tout  qui  amé- 
PorAGfiK.  nent  les  orages,  &  qui  dépouillent  les  ar- 
bres de  leurs  fruits. 

Ln  Chevi  A  quoi,  je  vous  prie,  pear 
fervir  une  telle  connoiilance  ?  On  penc 
bien  ïavoir  doù  vient  le  vent \  mais cu-on 
maître  de  rêrapccher  ? 

Le'Pr.  On  garantit  le.  potager  des  ia- 
fulces  des  vents  les  plus  à  craindre  »  ou  â 
Taide  d'unet  muraille  fort  élevée  \  ou  en 
leur  barrant  le  palTage  par  un  bâtiment 
ipaciçux;  bu  en  léi^  oppoiànt,  comme 
il  eft  d'ufage  en  Normandie  &  en  Breta- 
gne )  un  grand  bois  qui  rompe  tous  leurs 
efforts^  ou  en  plaçant  k. potager   ibus 
Tabri  d'uiie  colline  qui  leur  ferme  toarc 
avenue. .        . 
Afpeâau        Autant  le  potager  craint  les  mauvais 
.    vents,  autant  a-t-il  mrcret  de  jouir  de 
i'afpeét'd'un  beau  foleil.    L'expofition  di- 
reâ:e  au  midi  eft  prefîque.  toujours  à  foii- 
Iiaiter,  à  moins  que  vôtre  terre  ne  (bit  ex- 
trêmement légère  &  maigre.  Elle  s'épui- 
fcroit  bien  vite  fous  un  foleil  -trop  brûlapr. 
On  préfère  ensuite  rafped:  du  levant  à  ce- 
lui uu  couchant.  L'expofition  au  nord  eft 
k  pire  de  toutes  ,  fi  elle  n'eft  rachetée  par 
un  excellent  fonds  dé  terre.  . 
..  JLe.Cbcv,  Je  doute  qu'on  terrain  tout  i 

décQuverc 


»E  lA  NATtfRÉ,  Evtr.VL    m 
découvert  du  côté  des  vents  froids  puiflc    Ordom- 
ïien  produire  de  bon.  nanc£  du 

Z>  Fr.  On  voit  cependant   quelq[uc«  Pot        * 
exemples  du  contraire.  L'excellent  vin  de 
SiUcrife  recueille  fur  la  côte  de  Verzenai 
qiiî  s'abaiflc  fans  abri  vers^lc Nord,  & oii 
le  foieil  ne  donne  qu'obliquement. 

Le  Chev^  Ce  que  vous  ave2  dit ,  Mon-  Ejcponriom 
ficur ,  je  r^xpoficion  du  jardin  en  entier  ^^^^^^  *"" 
tm  le  peur  dire  apparemment  de  l*expo/H 
tien  de  chaque  muraille  :  ainfi  le  meilleiur 
c(palLer  fera  d*abord  celui  (juî  reçoit  Iç 
ibleil  du  midi  ;  enfuitr'la  muraille  qui  re- 
garde \t  foleillevant.  Pour  quels  iirbres  ^ 
s'il  vous  plaît,  rdfèrv^-t-on  ces  expofi- 
tionsJ  J*ai  quelque,foîs  vu  lé  fruit  fè  cou- 
ronner ,ou.  (e  cui r«  i  rexpofition .  du  midi 
;iu  lieu  de  mûrit. 

Le  Pr.  Cela  peut  arriver  quand  on  Iç 
dégarnit  trop  cfe  (es  feuilles.  On  réfervc 
i'efpalier  du  midi  pour  los  bons  chrétiens 
d'hy  ver ,  pour  les  r aifins  mufears ,  &  pour 
tout  ce  qui  mûrît  difficilement.  La  muraille 
4jiie  le  foieil  regarde  en  (è  levant  fera,  plus 
propre  pour  les  pêchers ,  dont  Técorcç 
tendre  redoute  au  midi  les  alternatives  de 
la  pluie  &  du  grand  chaud  qui  la  fcchenc 
te  la  cfevadènt.  Vzd^St  du  couchant  % 
jCQjCore  (on  mérite.  Celui  du  Nord  eft  Ip 
laoins  favorable  ;  àjpeinç  Iç  'foieil  d^oi 
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Ordon-  les  plus  grands  joufs  y  jecre-rt-il  de  cord 

MANCE  DU  quelques  regards  indinérens  &  dénués  de 

PoTAGEiU  toute  chaleun 

Le  Chev.  Mon  Heur  le  Comte  m'a  fait 
remarquer  qu'il  avoir  procuré  le  fblcil  à 
cous  les  murs  de  fbn  potager.  Au  lieu  de 
préfenter  de  face  le^   quatre  murs  aux 
quatre  points  du  monde ,  il  y  a  fait  tour- 
ner les  quatre  coins  qui  réunifient  les 
murs.  .D*où  il  arrive  que  le  folcil  en  (ê 
levant  échauffe  les  deux  espaliers  qui  fê 
joignent  au  point  du  couchant^  Quand  il 
cft  parvenu  â  midi  »  il  échauffe  les  deux 
murailles  qui  fe  réuniflènt  vis-à-vis  du  coté 
^    du  nor4  Enfin  lorfqu*il  baiflè,  il  porte  i 
la  fois  &s  rayons  (iir  \c%  deux  murailles 
qui  s'avancent  vers  le  levant. 

Le  Pr,  De  cette  façon  rien  n'échappe  à 
Ton  a6tion  bien*faifânte>  ic  tous  les  murs 
font  à  peu  près  également  garnis  de  ver- 
dure &  de  fruits* 
Ccépû  II  y  a  des  curieux  qui  fortifient  la  réfle- 
xion des  rayons  par  un  crépi  bien  blanc  8ç, 
bipn  uni^  dont  on  rçmplit  exaéèemem  tou$ 
le)?  trous  &  les  cavités  qui  pourroient  ab- 
foti^et  ou  détourner  la  cnaleur.  Mais  l'abri 
du  vent  qui  eft  le  principal  avantage  des 
efpaliers  »  peut  fufSre  avec  la  bonne  expo*- 
/îtion  pour  les. faire  profpérer. 
f^  Çhcv^  Le  crépi  peut  aqjQd  écarter  les 


/  _^ 


rats  ,  les  fouris ,  les  loircs,  &  tous  les  aiiî-    Ordok- 
maax  mal-faifims-  Us  vont  chercher  leur  nance  ©a 
gît€  ailleurs.  Quel  bois  employc-t-on  pour  Potager.* 
fc  treillage  qui  foûrient  rcfpalier ,  &  qui     Treillage, 
embellit  toute  la  place  ? 

Ce  Pr.  Du  châtaignier  ou  du  cœur  de 
chcne  Cuis  aubier.  Le  tout  doit  ctre  bien 
coafii  &  défendu  contre  la  pourriture, 
premièrecnent  par  une.  couche  de  blanc  de 
ccrufe»  ou  de  jaune  qui  coûtera  moins  que 
la  cérofe ,  8c  cnfuite  par  une  ou  deux  cou- 
ches de  vcrddc montagneenhuile.  Ce  treil-  . 
lagc  peut  durer  trente  ou  trente-^inq  ans. 
Le  Cibn/.Conunent  avez- vous  pu  donner 
aux  cfpalicrsdevotrc^rcfbytèreunfi  grand 
lit  de  propreté  fans  le  fecours  du  treillage? 

Le  Pr.  J'ai  fût  ce  qué*^bien  des  con- 
ûoiflcurs  pratiquent  à  préfenr.  Au  lieu  rll^*tt^*ïf 
d'un  treillage  d'écfaalas  qui  donne  fou- 
vent  retraite  à  bien  des  ennemis,  on  peut 
fc  contenter  d'un  treillage  de  gros  fil  d*ar- 
chaLLes  frais  en  font  modiques,&  la  durée 
toute  autre.  On  peut  le  mettre  en  huile  de 
peur  que  le  fil  ne  fc  rouille  &  ne  nuife  à  Té- 
corce.D'autres  méprifent  cette  précaution. 

Le  Chev.  Au  travers  de  cette  porte  à 
claire-voie ,  qui  ferme  la  mclonière ,  j'ap- 
pcrçois  auteur  des  murailles  une  efpécc 
de  petit  toit  dont  je  ne  comprens  pas 
quel  peut  ^cre  f  ufagc. 
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ÔiîDON-      Le  FrXin  officier  qui  a  fait  fort  long? 
KANCE  pu  tems  de  la  çulcurç  des  fruits  ramu(êmeni 
Potager,  de  Ci  retraite  durant  la  paix,  &  qui  mcritç 
My^nu      P^^  ^^s  ^^^^^  fucçès  de  les  foins  d'acre  pro- 
pofé  pour  modèle ,  a  ajpûté  au  çrcpi  &  au 
treillage  une  çrp,éce  d'auvent  ou  d'avance 
qu'on    a  mift  ici  ep  oeuvre  pour  pec- 
fedionner  les  bonnes    exppfitions.  Oa 
garnit  le  haut  des  murs  de  petites  biarres 
de  fer  oa  4^  bois  for  tant  dp  la  maçon- 
nerie,  de  deux  pies  ou  environ,  &  pofées 
jde  diftance  en  diftaQce  y  uq  peu  en  pente  9 
pveçun  crochet  au  bout,  pour  fôûtcnir 
pne  ou  djeux  planches  qu'on  ôte  quand 
pn  veut  procurer  aux  feuilles  le  ràfraîr 
chidèmçnt  de  la  pluie  &  de  la  loCéc.  Cet 
auvent  eq  arrêtant  Taâion  de  l'air  par  le 
haut ,  empêche  l'arbre  de  fuivrc  fori  incli* 
pation  à  pouflcr  vers  le  haut ,  &  le  fait  tra- 
vailler à  droite  ic  ^  gauche.  En  (ccond 
)ieu>  il  aide  à  couvrir  parfaitement  les  espa- 
liers durant  le?  fortes  gelées  :  il  épargne 
^ux  boutojQs  6c  aux  fruits  bien  des  coups 
4e  grêle  :  &  enfin  il  écarte  de  deflfiis  l'ar- 
bre régoût  de  la  muraille  qui,  eh  tombant 
f  oûjours  fur  les  mêmes  branches,  les  pour? 
^it,  oju  les  çave^  &  les  fait  sommer  ^ 


^  Un  paitia(32»»qi^ii  roule  9c  qu'on  déroule ,  peut  ff^ 
iKLMt  les  mêmes  avantages  fans  fcavi  fc  préfery^Ele  Pf' 
idfcier  des  ^aiiis  coups  de '''^'-•' 
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Après  avoir  réglé  remplacement   &    OiltKwr- 
i'enccinte ,  il  faut  diftribiicr  tout  le  terrain,  nance  00 
On  le  partage  en  deux,  en  quatre ^  ou  Potager. 
en  fix  grands  quarrés  coupés  &  environ-   Diftrihuùo» 
fiés  de  grandes  allées.  Au  lieu  de  quar-  dvi^"*^* 
rés ,  on  peut ,  mais  plus  rarement ,  di vifèr 
le  tout  en  quatre  triangles  qui  feront  féparésf 
par  deux  allées  en  fautoir ,  c'eft-à-dirc ,  en 
croix  de  S.  André.  Le  centre  en  eft  occupé 
par  une  fontaine  ou  par  un  large  baffin. 

Il  eft  naturel  de  trouver  d'abord  en  en-     ^"^••' 
trant  une  allée  fort  large.  Si  Tctitréc  du     ^^^* 
potager  (c  trouve  jufte  au  milieu ,  ce  qui 
eft  plus  régulier,  la  diftribution  par  quar- 
rés paroît  alors  néceflaire  pour  préfenccc 
à  ceux  qui  entrent  une  belle  allée  de  face 
&  une  autre  de  traverfc.  Si  Ton  eft  con- 
trant de  placer  l'entrée  du  potager  dai]9 
un  coin ,  on  peut'alors  ou  pour  dWres 
raifons ,  faire  ufage  de  la  divifîon  en  iauh 
toir  pour  trouver  tout  d'un  coup  trois 
allées  en  entrant ,  favoir  celles  qui  légnenc 
le  long  Acs  deux  murs ,  &  celle  qui  tra- 
vcrfe  les  triangles.  Mais  comme  l'extré- 
mité de  ces  pièces  défigure  le  terrain  par 
leur  forme  pointue,  on  les  échancrc  par 
un  demi  cercle  qui  élargit  la  place,  &  qui 
fait  que  \t$  arbres  en  buiftbn  s'y^trouveoc 
fiifBfamment  (cparés. 
léC  Chcv.  Je  fins  aflèz  fiirpris  de  voir  cofiiorcÀ 

Fii) 
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Orùon-  mettre  ici  fcpt  ou  huit  pkfs  de  dîilance 
KANCB  DU  entre  les  mu  railles  &  la  bordure  des  allées. 
PorAG£R.      Le  Pr.  On  empêche  par-là  1  ombre  des 

{;rands  buiflbns  d'arriver  au  pie  de  Tcfpa- 
icr.  On  le  fait  auffi  pour 7  cultiver  i  l'abri 
ôc  (bus  la  réflexion  du  foleil  différentes 
ibrtes  de  légumes  hâtifs  :  &  il  arrive  toâ- 
jours  que  le  bénéfice  àcs  terreaux ,  des 
labours ,  &  des  arrofèmcns  qu'on  leur 
réitère  fou  vent,  fe  communique  aux  pies 
des  arbres  fruitiers. 

Le  Chev,  Je  regardois  ce  terrain  comme 

Eerdu  :  mais  je  vois  qu'il  eft  doublement 
icn  employé, 
imoioi  cUf      Le  Pr.  Revenons  aux  quar rés.  La  plate- 
quartéfc        bande  qui  les  environne,  &où  l'on  di^ 
pofc  les  arbres  en  buiflbn ,  eft  réglée  d'un 
côté  par  la  bordure  de  l'allée,  &  de  l'autre 

f»ar  le  fcntîer  qui  termine  les  planches  dont 
'intérieur  de  ces  grandes  pièces  eft  toat 
rempli.  , 

Le  Chev.  Je  remarque  qu'on  a  plante 
les  buifTons  aflfcz  loîh  de  la  bordure  ,  Se 
quils  font  fort  voifins  des  planches.  Ne 
feroienc-ils  pas  mieux  juftement  au  milieu 
de  la  platebande  l 

Le  Pr.  On  les  met  au  moins  à  cinq  pies 
de  la  bordure»  afin  que  quand  les  branches 
s'étendront ,  elles  n*anticipent  point  fkr 
l'allée.  On  eft  maître'  alors  de  rt caler  le 
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Çtûûzx  au  dedans,  efi  diminuanr quelque    Ordoïi* 
jpcu  de  la  longueur  des  planches.  kancb  xmy 

Le  Chev.  J'ai  vu  de  beaux  potagers  Potagbr. 
donc  toutes  les  pièces  étoienc  réglées  par    BwiUicci. 
des  bordures  de  buis.  Ici  toutes  les  bor* 
dures  ibot  composes  de  quelque  plante     ^         ^ 
d'ufàge. 

Le  Pr*  Ccft  une  épargne.  Le  buis  oc- 
cupe inutilement  la  terre  :  il  eft  vorace  ic 
demande  bien  des  foins.  Les  bordures  ne 
(bnc-elles  pas  mieux  étant  garnies  de  plan- 
tés usuelles  &  propres  à  la  fourniture  de^ 
falades  ,  ou  du  moins  cftimabks,  (bit  par 
leur  odeur ,  (bit  par  quelque  qualité  mé- 
dicinale ?  Ici  c'eft  une  route  de  melifle ,  là 
une  enfilade  de  pies  de  lavande.  On  bor- 
dera une  allée  avec  du  per/il,  une  autre 
avec  des  chicorées  6uvagcs,  ou  dePab- 
fintc ,  ou  de  la  marjolaine.  Sur  utrc  même 
ligne  on  fait  quelquefois  fuccéder  la  (augô 
à  rhy/ïbpc,  &  le  thira  à  la  pimprcnellc» 
On  peur  faire  des  bordures  ,tle  fraifiersi 
On  y  employé  au(îï  les  violettes  de Mnr^  >  ' 
poar  en  faire  du  firop  dans  la  Ciifon.  Qiiel- 
qucs-uns  font  fécher  i  Tombrc  les  fcuillci 
du  violier  Se  en  font  uûee  en  goife  de  thé. 
On  garnit    quelquefois  les  allées  les  ' 
moins  nccc(Taires ,  ou  d*une  pièce  de  ga- 
zon, ou  d'un  tapis  de  frarfiers.  On  peut 
cmbellitune  allée  de  traverfè  &  peu  fré^ 

lu) 
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Ordok-  quentifc,  en  y  femam  dans  le  milîciî  tnf 
Ni^NCE  DU  riiaflif  de  coquelicots  doubles.  On  femcra. 
PorAG£R,  des  pavots  dans  une  autre.  On  peur  y  éle- 
ver des  graines  d  anémones^dc  renoncules^ 
d'œillèfs,  de  giroflées.  Ces  forêts  de  fleurs 
ornent  fans  frais  le  terrain  inutile,  &  font 
la  pépinière  du  parterre. 
orJre  de»      Qi;ant  à  l'intérieur  des  qqarrés^  on  Ics^ 
fUûchcf»      coupe  p::r  d€S  planches  de  quatre  pies  de 
large ,  avec  un  fentier  d'un  pié  entre  deux- 
Lé  jardinier»  par  cette  diftribution^peuc  de 
dedans  le  fencier  porter  la  main  &  le  plaiv- 
toir  jufqu'au  milieu  de  la  planche  >  Se  cul<« 
tiver  tout  fans  effbrr. 

Le  Chev.  Il  y  a.  ici  près  bars  de  l'en* 
ceinte ,  un  bout  de  terrain  que  le  jardiniec 
employé  en  légumes.  Toutes  les  planches 
en  font  di(pofées  d'une  façon  qoi  m*a  paru 
pouvelle.  Elles  font  toutes  fort  élevées 
4'un  coté,  &  vont  de  l'autre  en  s'abaif^ 
(ànt  en  petite.  Que  gagne-t-il  à  cet  arran-^ 
jgement? 
Planchejcn      Le  Pr.  C*efl:  ce  qu'on  appelle  des  platt» 
•         -  ches  en  ados.  Vous  avez  pu  remarquer 
jqu  elles  s'élèvent  contre  le  nord ,  &  qu'el- 
les s'abaiflènt  vers  le  midi. En  voici  fuiàgc 
Si  la  terre  eft  trop  huniide ,  trop  engour- 
die ,  &  fur^tout  expofèe  à  être  battue  des 
vents  froids  >  c'eft  une  méthode  très-utite 
&  crop  peu  praci^uée)  de  mettre  pour  \»% 


l€S  planches  en  ados.  Cette  figure  étant     Onnow* 
onffbrmc  le  long  d'un  quatre ,  l'œil  n'en  nance  di; 
cft  point  choqué.  L'eau  qui  s'écoule  né-  PoTA6iJEL« 
c^cdaircment  dans  le  fentier  ,  tiendra  toute 
la  planche  plus  à  {èc«  La  pente  des  terre» 
préfènrera  aufoleil  une  (urface  où  le  rayoti 
tombera  prefqu'à  la  perpendiculaire  ;  ce 
qui  fonific  la  réflexion  &  double  la  cha^ 
leur.  Un  troifièmc  avantage  ,  &  peur-êtrcf 
(ûpérieur  aux  d^ux  autres  ^  c'eft  que  la  ge- 
lée &  le  vent  de  bife  rompus  contre  le  dos^ 
àc  ces  planches  élevées  ^  endommageront 
beaucoup  moins  ks  légumes  qui  fe  trou-' 
veront  comme  cachées  &  hors  d'infultç  de' 
l'autre  c6té.  Cette  pratique  ê^  ados  t(t 
une  imitation  du  grand  jardin  de  la  nature», 
où  celui  qui  donne  l'accroidèment  aux 
plantes  ,  leur  a  ménagé  de  diftance  eir 
<li(bncc  des  collines  &  des  pentes  pour 
recevoir  de  pour  réfléchir  plus  vivemenC 
les  rayons  du  foieil  fur  les  plantes,  qui,  iâns^ 
ce  (ècours ,  ne  mûriroient  prelque  janiais» 
dans  des  cHmats  tempérés^  ^ 

Mais  quelque  avantageufe  que  ^it  la  t'fe» 
dilution  que  vous  donnez  i  votre  jardinr 
entier  ^  &  à  chacune  de  Ces  parties,  vou9 
&e  parviendrez  à  fertilifêr  le  tout  y  qu'au-; 
tant  que  vous  aurez  i  votre  commande--^ 
meoic  une  eau  toujours  prête  â  êtfc  portée 
àm  ioM»  k$  qimcti&rs  du  jardiiT. 

9r 
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OaooN-      U  Chev.  Qjjil  cflr  agréable  de  pouvoir 

KANCS  t>v  comme  ici ,  d'un  coup  de  clef,  diftribacr 

PoTACEU.  Teau  d'une  claire  fontaine  au  baffèc  >  à  ia 

Eaudefoii.  cnifine,  au  baffîn  du  parrerre,  6c  aux  cu^ 

■**^*  vertes  du  porter  t 

Le  Pr.  Quoique  cette  eau  repofec  3c 
tf chauffée  à  Tair  devienne  propre  a  aider  le 
cours  de  la  fève  dans  les  plantes,  je  feroîs 
àc  rivière^  au  moins  autant  de  cas  d*unc  eau  de  ri- 
vière, qui  recevant  fans  çefle  le  fcî  volatil 
8c  les  autres  influences  de  lair,  ne  peut 
manquer  d'être  falutaire  aux  plantes.  La 
<lc  piiîo.    pire  de  toutes ,  eft  celle  d'un  puits  donc 
le  fioid  peut  être  mortel  aux  racines*  Le 
jardinier  fe  garde  bien  de  l'employer  fans 
l'avoir  expofèe  a  l'air. 
àc  cfteiaaf.       Le  Chev.  Approuver- vous  l'ufàge  des 
cîtemes  ? 

Zf  ?r.L*ieau  dfe  citerne,  eut  n'eft  qu'une 
èau  de  pluie  rama(!ee ,  eft  tort  légère.  Ce 

]>eut  être  une  boifibn  fâine  quand  on  ùit 
a  conferver  pure.  Mais  (bit  qu'on  man« 
que  d'eau  >  fbit  qu'on  n'en  foit  point  cu- 
tSèrcment  dépouxvû ,  on  fc  trouve  c©û- 
jours  bien  de  pratiquer  une  citerne  dans 
Tépaiffèur  dciccs  t^rraflcs  fur  le(quelles  on 
a  coutume  d'élever  les  b^les  maifons  de 
campagne  dont  on  veut  rendre  le  féjovt 
faÂn ,  â:  les  vâes  dégagées.  Un  c  large  ci- 
terne va  recueillir  en  un  inftant  coure  Kcao 
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^nfea  orage  paflàger  répand  (ûr  vos  bâti-    OacoK- 
inens  &  dans  vos  cours.  Elle  mec  à  votre  nance  oa 

Îwtée  un  réïcrvoir  toujours  fur  en  cas  de  Potager. 
eu.  C'eft  pour  vous  une  reflfburce  certaine 
2uand  la  fèchereflfè  tarit  tes  puits  &  les  ruif^ 
jaax.L'ean  en  eft  adnyrable  pour  les  arro* 
femens.  Le  limon  des  cours  >  &  le  nître  que 
feaa  balaye  de  toutes  les  parties  du  logis^ 
forment  au  fond  de  la  citerne  un  fcdimenc 
que  le  jardinier  préfère  à  cous  les  terreaaic 
ic  à  rous  les  amandemens  imaginabfes ,  foie 
pour  fortifier  ce  qui  fe  portoit  bien-»  foïc 
pour  ranimer  ce  qui  périflbit. 

La  place  >  après  ces  préparant  ^  eft  en  u  choix  aei 
état  de  recevoir  le  jeune  plant  donc  on  la  "**'*' 
veut  garnir.  Ceft  ici  qu'il  faut  beaucoup 
de  précaution  pour  n*ccfc  pas'trompé  dans 
Taoïac  à^  arbres,  &  pour. ne  pas  attendre 
des  fepcou  huic  années  le  fruit  d'un  poirier 
qu'il  faudra  enfmtc  arracher. 

Lt  Chv.  hTa-t-on  pas  d^es' marques 
fôres  pour  connoître  les  efpéces  avant  que 
d'avoir  vu  le  fruic  l 

Le  Pr,  Il  y  a  bien  des  efpéces,  (ur-tout  eit 
fàic  de  pêchers,  dont  le  bois  &  le  feuillage 
font  G  (emblables,que  les  plus  habiles  y  font 
fomrent  trompés.  On  ne  làuroit  trop  fc 
défier  des  charlatanerîes  de  certains  jardi* 
niers  >  des  méprifes  de  ceux-mêmes  qui  ont 
k  plus  d£  probité ,  ôc  enfia  de  cet  abus  qiii 

F  YJ 
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Ordqn-  régne  dans  les  noms  des  arbres  rruîtierSr 
"NANCE  DU  Ce  qu*6n  appelle  à  PanslaReînc-Claude> 
Potager,  oxi  rappelle  à  T'^urs  Vabricôt  yçrd,    à 
Rouen  la  verte-bonne  i  à  Vicri  *  la  prunc- 
dauphine.  It  en  cA  de  mênie  des  autres 
fruits.  Ils  changent  fouvent  de  rrooi.  d'un 
jardin  à  Tautre  dans  un  même  lieu* 
'     />  Chev.  Vailà  le  vrai  moyen  de  i^ç  (i- 
Voir  ce  q^u^çiaachettc.Maisle  maleft-iriàns. 
remède  f    '      .  . 

.  Le  Pr.  Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  ,. 
s    cft  de  faire  fes  achats  en  lieu  (ur  >  de  s'ex- 
pliquer de  manière  à  kycr  toute  cquîvo— 
que ,  &  d'avoir  >s'il  cft  j>ôffible ^  des  «ipe-^ 
ces  connues  &  éprouvées/Quand  on  cft 
çloigrié  des jpépinîcrcsf  publiques ^,  oI^pctlC: 
tenir  en  ré(ervç  Rom^bre  dç  belles  efpéçcs« 
dxins  des  mannequins  ,.c*eft-à:^dire,,  dans 
d^s  paniers  iclaire-yoic ,  pour  remplacer 
d'une  façoftfure  tour  ce  qui  pouBroîtmaa- 
qacr  ,  ou  déranger  le  bel  ordre  &  la  (tiite- 
qu*on  veut  mettre  dans  (es  fruits.  Remar- 
quez que  le  jeune  pêcher  veut  être  tiré  dit 
mannequin  au  bout  d'un  an*, 
^îj^ce      ^  Chev.  Quand  il  s'agira  de  planter  les. 
^'un  arbre  à  e(paliers  6c  les  buifibns ,  quelle  distance 
rautte.       doit- il  y  avoir  de  l'un  à  l'autre  l  Je  trouve 
ici  tous  les  arbres  une  fois  plus  éloignés. 

*  village  1  une  lieue  de  Paris»  ou  Com,  ks£los  beiks* 

p^imcres  «lu  royauait. 
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lesoes  des  autres,  qu'ils  ne  le  (ont  ailleurs.    Oa»oic^ 
/^  Pr.  C'cft  parce  que  le  grain  de  terre  hance  du 

eft  excellent.  S'il  étoit  maigre  ou  p4tt  fer-  RoiAftfiK* 

tile ,  on  les  approcheroic  davantage; 
Le  Chcv.  Il  lembie  qu'il  faudroit  faire 

tout  le  contraire.  Pourquoi  exiger  de  la 

urre  qu'elle  nourriffè^  plus  à  proportion 

qu'elle  a  moins  de  nourriture  à  donner  ? 
2>iV.j€  vais  d'abord  vous  expofer  lâi^ 

pratique  qu'on  fuit  :  après  quoi  je  vous  eiï 

pendrai  raifon. 

Sur  une  murai  lie  ba(7è  r  comme  de  fept     MUrafll^ 

ou  huit  pies,  oc  fépare  les  arbres  beaucoup  ^ 
plus  que  (ûr  une  haute,  afinqu'ils  puiflTcnc 
s'étendre  &ns  confafion ,  &  regagner  de 
coté  ht  liberté  qu'on  leur  ote  vers  le  haut- 
Sur  une  nxuraille  haute  de  douze  ou  h^^^***^ 
quinze  pics  >.  oa  les  ferre  davantage ,.  en 
obiêrv^ic  de  pkcer  un  arbre  nain ,  entre 
deux  arbres  de  demie  tige,^  pour  gagner  6c 
mettre  à  profit  tout  le  mur. 

.  Mais  c- eil  la  bcMiré  plus  ou-moins  grande: 
«lu  fonds  de  terre  qui. doit  fixer  leur  jufte 
diflrance.  Si  la  muraille  eft  baâe  &  que  le 
fonds  déterre  fok  très-bon  ,. les  poiriers âr 
ks  pêchers  doivent  être  mis  à  la  diftanee 
de  neuf  pies  l'un  de  l'autre  ;  les  abricotiers^ 
•&  les  pmniers  jettant  plus  de  bois ,  feronc 
cfpacés  de  douze  pies.  Le  fonds  de  terre^ 
,  ft'eftril  que  médiocre  l  oncles  rap£rochç  dr 
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Ordon-  trois  pîés;  en  (brtc  que  ceux  de  la  première 
NANC£  BU  clâllc  foienc  à  fix  pies  près  l'un  de  Taurrc  y 
Potager.  &  ceux  de  la  (cconde  à  neuf.  La  muraille  fc 
Régie  pour  trouve-t-cllc  haute,  &  le  fonds  de  terre 
efp«ccr les ar-  excellent?  OU  met  les  hautes  &  les  baflcs 
tiges  à  fix  pies  de  diftanceXe  fonds  n'eft-îl 
que  médiocre }  on  les  (errera ,  &  quatre 
pies  de  diftance  fufiîront.  Voici  pourquoi^ 
Les  fruits  ne  viennent  communément 
que  fur  de  petites  branches  foibles  ,    qui 
périflènt  la  plupart  au  bout  de  quelques 
années.  Les  branches  fortes  de  vigourcufcs 
fe  mettent  toutes  à  bois ,  &  le  rtuit  qui  y 
vient  eft  un  trop  petit  objet  pour  y  faire 
quelque  fonds.St  vos  arbres  allongent  leurs 
racines  dans  une  excellente  terre ,  &  h*oHr 
qu'un  petit  efpacc  pour  étendre  leurs  bran- 
ches ,  vous  ferez  contraint  détailler  celles- 
ci  de  court ,  de  peur  qu'elles  ne  fe  mettent 
aux  prifes  avec  ks  branches  des  arbres  voî- 
fins ,  d'où  il  arrivera  que  tout  ce  qu'elles 
donneront  fera  très- vigoureux,  &  le  met- 
tra à  bois  )  au  lieu  qu'en  s'étendanc  à  Faife> 
elles  donneront  auffi  une  multitude  de 
menues  branches  propres  avorter  du  fruit. 
Vos  arbres  s'étendanr  peu  dans  les  fonds 
maigres  ou  médiocres ,  c'cft  une  fuite  né- 
ceflaîrc  qu'il  faille  les  planter  plus  ferres.  • 
Quoiqu'on  puifle ,  ancmeoans  les  bons 
foads  X  donner  un  pesîknoins  d'cipacie  au 
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arbres  en  buiflbn  >  attendu  qu'ils  peuvent    Okoov^ 
monter  plus  librement  &  s*étendre  en  cir-  nance  du 
conférence  ^  cependant  il  y  faut  de  la  ré-  Potager. 
^t  :  &  elle  fe  réduit  à  procurer  prudem- 
ment à  tous  vos  arbres  la  place  nécellàire 
pour  s'étendre  à  Taitè  fans  iè  gourmander 
les  uns  les  autres. 

Le,  Chev.  Quand  il  s'agit  de  planter,  je 
vois  toujours  faire  des  tranchées  fort  pro- 
fondes :  quelle  régie,  ^  vous  prie  ^  fuit-on 
à  cet  égard  l 

Le  Pr^  Pour  planter  les  efpaliers ,  on  PréparanoM 
coBunenccpar  faire  le  long  de  la  muraille  v^^?^^*^* 
une  tranchée  large  de  (ix  pies  fur  trois  de 
profondeur.  Pour  planter  les  buifibns,  la 
tranchée  doic  être  de  huit  pies  de  large,    Ttânchkm 
iiir  trois  ouquatre  de  profondeur,  à  moins 
que  cette  fomlle  n'ait  été  faite  d'un  bout  du 
jardin  à  l'autre. . 

Z^  Chev.  Mais  pourquoi  deux  pies  de 
plus  pour  la  tranchée  des  builTons } 

i>  i'r.Uefpalier  qu'on  cole  àla  muraiirê^ 
en  détourne  îèsi  racines.,  &  abe(bin  de  fik 

fiés  pour  les  étendte  de  l'autre  coté.  Le 
uiflbn  qu'on  place  au  milieu  de  la  tran-* 
chéc  n'a  pas  trop  de  q^oatre  pies  de  bonne 
terre  de  part  &  d'autre, pour  l'entretien  d^t 
ics  racines..  Si  la  tranchée  et  oit  moins  Iarge> 
les  racines   rcncontrecoicnt  trop,  tôt  ht 
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Ordon-       Quant  i  la  terre  qu'on  a  tirée  de  U 

KANCE  j»u  tranchée ,  ou  bien  on  la  remplace  par  une 

Potager,  meilleure ,  ou  bien  on  la  coupe  par  une  a»- 

tre  qui  Cent  rf'une  qualité  propre  à  là  ré- 

form^r^. 

Le  ChâVr  On  veut  erre  fur  que  Tarbre 
travaillera  dans  un  bon  fonds^^ 
Traîteraent  LcPr.W  faut  cnfujte  régler  le  traitemenc 
qu  on  don  taue  aiix  branches  &  aux  raci- 
nes des  arbres  qu'on  veut  planter.  L'arbre 
vit  des  fucs  qu'il  reçoit  fous  terre  par  (cp 
racines  &  par  fcs  chevelus  y  &  de»  in^ 
fluences  de  Pair  qu'il  refpire  par  fês' 
branches  Se  par  (es  feuilles.  Lt$  racines 
Se  les  branches,  les  chevelus  &  les  fc ait- 
*  les ,  concourent  à  k  faire  vivre.  Mais  la 

principale  prtxvifion  de  nourriture  cft  re-* 
çue  par  les  racines.  On  affoiblit  k  pre- 
mier principe  de  ta  force  d'un  arbre  quand* 
en  lui  taille  (à  motte  pour  k  tranfplantcr 
far  k  champ.  On  l'afFoiblît  cncorc^plu» 
en  mettant  les  racines  à  l'air.  H  eft  donc 
juHe  d'exiger  de  hii  d'autant  moins  qu'ow 
FafFoiblit  davantage.  Si  vous  tailkz  ù 
motte  >  racourciflèz  ks  branches.  Mais  £ 
vous  découvrez  k%  racines  ,  il  faudra  Té' 
têter  V  afin  qu'au  lieu  des  branche»  il  n'ait 
phis  que  quelques  boutons  à  nourrir^pour 
réparer  pcu-à-peu  fes  pertes  par  jic  nou»- 
:veaux  |ècs»  Avec  la  motte  ou  lui  pcat 
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confcrver  une  partie  de  (on  feuillage  qm     OaoCI^ 
12e  iui  eft  pas  inucile.N4ais  quand  les  racines  nance  du 
cnc  été  dégarnies  de  terre  ,  tout  languit  da«  Potagia* 
vantage  ^  &  les  feuilles  qu'on  y  voudroit 
laiilèr  (e  fécheront. 

Le  Chev.  Mais  qu'arriveroit-il  ,  fi  oti 
laiflbit  toutes  les  branches  aux  arbres  qu  oti 
tranfplaiite  ? 

Lêc  Pr.  La  fève  étant  trop  foible  pour 
produire  du  bois  >  travailleroit  dans  Ie$ 
menues  branches  >  6c  donneroit  du  fruic 
dès  l'année  fuiyante.  L'arbre  féduiroit  par 
une  belle  apparence  ^mais  ne  produiianc 
plus  de  branches  à  bois ,  qui  font  la  ref» 
fource  de  Tarbre  ^  &  le  principe  des  bran- 
ches  à  fruit ,  il  ne  feroit  point  de  tête.  4 
s*entretiendroit  dans  une  petitefTe  &  une 
langueur  extrême  :  il  faudroit  enfin  Tarrar 
cher.  Paffons  aux  racines. 

Monfieur  de  la  Quintyniè  les  traitoit  Traitemen 
prefqu'aufli  impitoyablement  que  les  branr  ^***^"*** 
ches.  A  peine  en  lai(Ibit4i  deux  ou  trois  : 
encore  les  racourci(Ibir-il  jufqu  à  ne  leujr 
donner  que  dix  ou  douze  pouces  tout  au 
pIus.Sa  méthode  eft  encore  fuivie  dans  bien 
des  endroits.  . 

Le  Chev.  £ft-il  permis  de  s'en  écarter  î 
11  pa(Iè  pour  Torack  du  jardinage. 

Le  Pr.  AflTôrément  on  lui  a  de  grande» 
obligations.  Mais  les  curieux  du  preoûcp 
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©KbON-  ordre ,  &  en  particulier  Mcffictirs  le  Nor- 

KANCB  DU  mand  pcre  &  fils,  fiicccflcurs  Tun  &  Tautrc 

Potager,  de  M.  de  la  Quintynie ,  ont  trouvé  après 

des  épreuves  réitérées  avec  route  Tcxaéli- 

Mimoin  d€  tude  poflible,  qu'un  artère  planté  avec  tour 

iLJ'  ^*'^'  ^^  Si"^^  ^  ^^  racines  faines,  réuflîflbit  beau- 
coup mieux  &  acquéroit  promtemcnr 
une  toute  autre  vigueur  que  fcm  voifin  qui 
-  avoit  été  planté  avec  un  petit  nombre  de 
racines  taillées  de  court.  Et  quand  le  con- 
traire eft  arrivé ,  on  a  prefque  toujours  dé- 
couvert une  caufc  fenfiblc  de  cette  irrégu- 
larité ,  qui  ne  provenoit  pas  du  plus  ou  du 
moins  de  racines. 

Le  Chcv.  On  ne  rifque  rien  quand  on 
agit  fur  la  foi  de  pareils  guides. 

Le  Pr.  M.  de  la  Quintynie  lui-même 
établit  ou  (îippofe  par-tout  dans  fon  livre 

Iue  les  racines  à  proportion  de  leur  étend- 
ue &  de  leur  nombre  font  la  principale 
cau(e  efficiente  de  la  vigueur  de  rarbrc, 
&  que  quand  on  a  intérêt  à  le  rendre  moins 
vigoureux  il  ne  faut  que  retrancher  une 
îpartie  des  racines.  Ceft  donc  tout  le  plus 
(ur  de  confcrver  aux  arbres  en  les  tranC- 
plantant,  tout  ce  qui  s'y  trouve  de  racr- 
nes  faines ,  c'cft-à  dire ,  fans  écorchiSre , 
fins  meurtriflure ,  &  fans  chancre.  On 
peut  de  même  confcrver  le  chevelu ,  quand 
il  rô  fuis  S^plein  de  vie.  Il  eft  de  la  pru- 
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dence  de  ne  pas  détruire  dans  un  arbre  par    Ordok* 
des  régies  difficiles  5c  gênantes  les  racines  NiiNC£  su 
que  nous  lui  fouhaitons  ,  &:  de  ne  pas  at*  Potaoeiu 
tendre  long*tems  pour  en  avoir ,  tandis 
que  nous  les  pofledons  ». 

Lorfque  la  place  de  chaque  arbre  eft    Vfanîarc  àt 
marquée ,  ôc  l'ouverture  faite  pour  la  re-  P^*°*** 
cevoir  >  on  po(è  chaque  pic  auprès  du  trou 
pour  lequel  il  eft  deftiné. 

ZjC  Chev.  Ne  faut-il  pas  garnir  de  fu- 
mier tout  le  fond  de  cqtre  foffè  ? 

Le  Pr.  Les  pcrfonnes  intelligentes  s'en 
gardent  bien.  Les  Tels  defcendant  toujours 
ëc  Ce  trouvant  plus  bas  que  les  racines. » 
leur  deviennent  inutiles.  Le  marc  en  & 
pourridànt  peut  leur  communiquer  fa  pour- 
riture. D'ailleurs  le  fumier  empêche  la 
terre  de  (c  lier  exaâfement  autour  des  ra- 
cines >  &  forme  des  vuidcs  en  fe  diflî- 
pant  »  de  forte  que  le  chevelu  porte  à  faux^ 
&  bnguit  ou  fe  féchç ,  ne  trouvant  rien 
à  faîfir.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  fumier , 
des  graines  broyées  ou  confommées ,  SfO 
des  autres  amandemcns  qu'on  met  au  pic^ 
des  arbres  vers  la  fur  face.  Les  fels  &  les 
fucs  en  defccndcnt  utilement  vers  la  rar 
cine  de  la  jeune  plante.  C'eft  d'ailleurs  une 
couverture  qui  devient  fouvent  néceflàire 

*  Stuftum  eft  étmittere  r*di(gs  ^»tf|  Memns  ,   ut  étm. 
fnirêWMts  mif^*  Thcoj»hi.    .  •  .      i 
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Oadôn-  poarlapréferverd'anfroici  troppénitrarït, 
Hance  du  ou  d  un  haie  qui  lui  fèreic  martel  dans  \c9 
PoTAGtB..  premières  chaleurs. 

Le  Chev.  C*eft  un  peu  dommage  qac 
ce  fumier  au  pie  des  arbres  n'embeliiflèpa» 
le  jardin. 

LePr^  On -le  recouvre  de  quelques 
pouces  de  terre  pour  en  cacher  la  diffor- 
mité. Il  nous  rcfte  à  régler  le  tein»  de 
planter. 

Tenu  de  ^"  ^^"^  ^^  platitcr  lorfquc  la  terre  cft 
flaxieer,  rrop  humeiftée  par  la  pluie  ^  de  crainte 
qu  elle  ne  vienne  à  fc  durcir ,  &  à  fc  mettre 
en  maflè  autour  des  racines,  qui  n'y  pour- 
roicnt  plusintroduîreleursfibres^On  plante 
depuis  le  commencement  de  Noverpbrc 
|utqu  à  la  mi-Mars  j  dans  les  terres  maigres, 
.dès  le  mois  de  Novembre ,  afin  que  les  ar- 
bres Y  pouffent  toujours  quelques  cheve- 
lus, éc  gagnent  de  l'avancependant  le  refte 
de  Tautonne  *,  mais  en  Février  ou  en  Mar& 
{èulement ,  dans  les  terres  fortes ,  où  Tcx- 
trême  humidité  pourroit  altérer  les  jeunes 
plantes  durant  Thyver.  On  choifit  encore 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  faifons  pour 
tranfplanter  les  arbres  donc  on  ne  peut  rien 
tirer.  Un  fimple  déplacement  a  fouvent 
fuffi  pour  les  mettre  à  fruit  :  parce  qu'on 
Tafibiblit  ou  en  taillant  la  mo: te ,  ou  en  dé- 
couvrant les  racines  ;  ce  qui  favoriiè  encore 
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le  foupçon  que  'fà  toujours  eu ,  que  la  iji-     Oadom^ 
nÙDution  dé  la  quantitii  &  de  rimpctuofîié  nance  do 
Je  la  févc  la  rendoic  propre  à  travailler  Potas^R* 
dans  les  branches  lesplus  menues,  oùTocr 
les  boutons  à  fruits.  ' 

Le  point  le  plus  cHèntiel  en  tranfplaor  ~ 
tant,  &  fur-roufc  en  triofplaotanr  de  grands 
arbres^  cft  de  faire  en  Ibrce  que  |U  terre 
foit  bien  liée  &  rapprochée  avec  h.  maio 
autour  des  racines  dans  toute  leur  Ion- 
gucucL'cau  qu'on  y  verfe  qufind  on  plante 
au  ptinienu,  fert  à  délayer  la  rerre,  &  ^  U 
faite  defcendre  autour  des  racines.  Quan4 
.on  plaïuc  en  autonne  ■,  on  fe  d«icharge  du 
foin  deTarrofcnient  fur  l'hy  ver  qui  s'ci^aC'. 
fluittera  toûjourï  fufilâiiuneat. 
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LES  ACCOMPAGNEMENS 

DU  POTAGER. 
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SEPTIEME  ENTRETIEN. 

LE  COMTE 

LE  CHEVALIER. 

Le  Comte. \  7  Oilà,  mon  cher  Chevalier, 
V   d^s  mémoires  que  M.  le 
Prieur  vous  envoyé ,  ne  pouvant  être  des 
nôtres  ces  jours-ci. 

LeChev,  Mémoire  fiir  la  gccfFe.  Mé- 
moire iiir  la  taille  des  arbres.  Je  vais  join- 
dre ces  feuilles  à  mes  remarques  précé- 
dentes. C'eft  de  l'ouvrage  fait. 

Le  Comte.  Nous  en  allons  faire  la  lefture 
cnfemble.^  Mais  ayant  que  de  pafler  â  la 
culture  des  arbres  &  des  plantes  potagères, 
je  veux  vous  faire  voir  quelques  accompa- 
gnemens  qu'il  faudroit  joindre  au  potager, 
autant  qu'il  eft  pofliUe ,  pour  en  aider  le 
travail  >  ou  pour  en  conferver  les  produ- 
âions.Vousa-t-on  parlé  du  jardin  coupé^du 
verger ,  de  la  pépinière ,  &  des  différcn* 
tes  ftrrcs  \ 

LeChev.  Je  ne  cannois  ces  pièces  que 
de  nom. 
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Le  Carme.  Coiomf  nçons  par  le  jardin     Lis  Ac- 
coupd   11  arrive  fouvcnt  que  les  murs  du  compagn. 
pocagcz  ne  font  pas,  à  beaucoup  près,  fuflî-  buPotag» 
îàns  pour  tout  ce  qui  a  bcloin  de  bonnes    le  jardm 
cxpoficions.  Ce  ne  font  pas  (culctnent  les  <^»*^ 
fraies   difficiles  k  mûrir  qui  ont  befoia 
d*ctrc  mis  en  c(paliers.  La  pèche  fans  ce 
fecours  ne  prendroit  ni  la  taille ,  ni  le  co- 
loris qu'on  lui  fouhaite.  Les  plus  excellen- 
tes espèces  de  poires ,  comme  le  bcuré  , 
la  crafane,  la  poire  faint  Germain,  la 
virgouleufe ,  &:  autres ,  font  trop  grodès 
peur  être  toutes  abandonnées  au  plein 
Ycnc;  elles  tomberoient  à  la  moindre  fc- 
couflè.  Les  ceri(ès  précoces ,  les  prunes 
hâtives ,  &  les  perdrigons  violets,  ne  réuP- 
fiflènc  qu'en  eipaliers. 

Pour  avoir  la  fuite  &  je  nombre  des 
fruits  qu'on  fouhaite,  on  réserve  à  côté  d^i 
potager  ^  comme  |e  l'ai  fait  ici ,  quelqup 
refte  du  terrain  où  la  régularité  n'cft  point 
néçeflaire.On  le  choiiit  cxpofè  au  levant 
ou  au  midi ,  &  un  peu  en  pente  s'il  eft 
poilible.  On  y  éléyc  pluficurs  petits  murs 
de  /êpt  à  huit  pies  de  haut  ^  à  quinze  pi^s 
TuB  de  l'autre  quand  ils  regardent  le  le- 
vant ,  &  i  douze  s'ils  font  tournés  a(i 
midi  dont  Tombre  eft  plus  courte.  Ainji 
on  les  tient  aflèz  rapprochés  pour  cpii- 
cçi^trer  beaucoup  de  cp^lear  p  Se  fuâilam-; 
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Les  Ac-  ment  écartés  pour  ne  pas  jcttcr  leur  om- 
coMPAGN.  bre  Tun/ur  Tautre^  Avec  le  fécours  de  Tau- 
)>uPoTAc.  vent  &  des  paillaflbns ,  tout  cft  aifémcntj 

'  garanti  de  Ja  gelée  &  de  la  grêle  dans  le 

jardin  coupé.  On  cft  prefquc  aflîirc  d'y  re- 
cueillir toutes  fortes  de  fruits  d'une  grande 
beauté  9  même  dans  les  années  oii  tout 
périt  ailleurs. 

jLp  «cfjger.  Le  verger  eft  le  fccood  accompagne- 
ment du  potager*  Nous  y  pouvons  ca- 
jtrer. 

f  Le  Chev^  Ce  lieu ,  tout  champêtre  qu'il 
,eft ,  a  bien  de  l'agrifment.  Mais  fi  le  jardio 
^oupé  eft  d'un  revenu  fi  fur ,  qui  enapê- 
^hoit  de  l'aggrandir  de  ce  çôté>  d?  Il  valoir 
mieux  qu'im  vergçn 

Le  Comte.  Le  verger  efl  le  lieu  defliné 
pour  jes  arbr»  de^  plein  vcat  dont  on  ne 
|è  peut  paflcr.  Il  n'y  a  point  de  ^fruît 
<qui  ne  foient  beaucoup  plus  fins  &  d'un 
meilleur  fuc  en  venant  natureUetnenr  fur 
çine  haute  tige  en  ple^  air  ;  parce  que 
cet  ^ir  circnlantâ  i'entour  en  liberté,  )r 
travaille  avec  plus,  de  fuccès  ',  &  que  Tarbre 
n'étant  jamais  taillé  ,  la  fève  s'y  partage 
dans  un  p}us  grand  nombre  de  branches  > 
^ant  fortes  que  menues.  Elle  fc  met  plus 
aifSment  à  fruit  »  &  donne  des  fruits  plus 
4^Kcats.  Comme  les  hautes  tiges  qu'on  a 
t^%  i%t&t^  de  multiplier  ^  font  prcfquç 

fpiypurf 
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toujours  un  mauvais  effet  dans  le  potager     Lss  Ac- 
où  lent  pmbrepait  nutfç.aux  e(pabersâc  compagn. 
aux  légumes.  On  les  celégoe  dan^-ïe  verger.  2>uPûtag« 
On  rw  manque  pa&id!}r  planter  les  e^piéces 
de.potres',  qui  é(^m  eftimablespar  leq): 
chair  fondante  ^  eou^enr  ri^uecn  e(palier 
d'être  coconeu(ês ,  Se  d'avoir  trop  peu  de 
goûr  faute   durplein  air  :  celles  (on^  Ip 
dojrcnné  > 'la^  lQi«re»h$)ifine ,  Jç  bpfi  de  U 
motte  ,  .&  le  facrc  vecd^Chi  y  joint:  qucl^ 
qoes  amaàdier$  &  âss  abxicociecs. 

On.  renvoyé  cncoceastyerger  .toutes  lef 
pokfis,  qurpaf  la naédiomnfdidiettr taille» 
font  moins  expoiees  à  être  abba^ues  par  les 
vents.  Les  pomcniers  /y  plaifent  aâniiî  plus 
qn'en  e{palien«.  I/azeroUes ,  lelnéâier  >  le 
coudrier  franc  Se  quelqueslmuden  7!  tro4i^ 
vent  anifi  letn:  place  pomî  djjtitier  des.  Ya- 
riétâi  danschaqùc  faifon.-    1  . 

Le  Chtv.  Pourquoi  »îe  vous  prie»  l'alli-* 
gnemenr  des  arbres  (ài  verger  cft-il  interr 
rompu  ici  v^rs  le  fond  3  Yoità  une  multir 
cude  de  plantes  logées  bien  à  rétroit. 

Le  Corme*  Ceft  la  pépinière  ;  c'eft  la  tcC  La  pépinière 
iburce  du  verger ,  du  jarcfin  coupé  »  &  du 

Eot2igist.  Quand  on  n'e&pas  à  ^portée  des 
ooncs  pépinières  pubUques»on  élève  dans 
[a  fienne  une  muliirude  de  ieunes  fujèts 
deflinés  à  rempbcer  tout  ce  qiâi  faut  arra- 
cher.  De  ces  jeunes  pianres  >  les.  unes  four 
Terne  11.  G 
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Les  Ac-  des  arbriflèaux  venus  de  pépins  ou  de 
coMPAGM.  noyaux ,  &  qui  ihalgté  l'excellence  du  fruit 
DuPoxAG.  donc  ils  proviennent ,  ne  laiflènt pas  d^être 
fauvages ,  &  d'avoir  beibin  du  fecours  de 
la  greffe.  D'autres  font  des  boutures  ^  c'cft-* 
à-dire,  des  rejettoùs  qu'on  a  détachés 
dans  les  bois  fur  des  (àuVageons  que  vous 
favez  être  des  plantes  dont  les  fruits  font 
révèches  Se  peu  façonnés*  D'autres  enfin 
font  des  âuvageons  qu*on  a  greffes  de  la 
manière  que  vous  r^aileac  Ikc  dans  votre 
mémoire.  Quelques-uns  4c  ces  derniers 
font  enterrés  dainsdés^ianiers.  Savez- vous 
poûtquoi  ? 

Le  Cheif.  Je  me  le  rappelle  :  c'eft  pour 
avoir  un  arbre  tout  forme ,  prêt  à  être  mis 
à  la  place  de  cehii  qui  vient  a  nianquecX)n 
B'eft  pas  obligé  d'attendre  pour  remplir  le 
vuide  >  &  on  ne  court  point  le  riique  d'être 
trompé»  Y  a-e-il  quelque  attention  particu- 
lière a  apporter  au  choix  de  la  place  où  l'on 
ihèt  la  pépinière  > 

Le  Cêmte:  Si  la  terre  d'une  pépinière 
étoit  maigre  &  (ans  (ùbftance^  elle  ne  for- 
meroic  que  des  (îijèts  foibles  &  languiilàiis 
dont  on  ne  pourroit  jamais  rétablirlamaa- 
vaife  conftimtion^On  ne  veut  pas  non  plus 
que  la  terre  d'une  pépinière  (oit  exarèmei- 
ment  grade  âramandée.  On  s'y  contente 
4'Mn  (ol  de  moyenne  qualité  »  ou  qui  foit 
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moii»  fooa  de  quelques  degrés  que  celui  Les  Ac- 
où  l'on  cranfplancera  par  la  fuire  les  jeunes  compagn. 
arbres»  afin  que  ce  paflàge  qui  les  affoiblic  dvPotag. 
foit  protntcmenc  réparé  par  la  bonté  d'une 
nouvelle  nourriture ,  &  qu'ils  ne  dégénè- 
rent pas  en  palTanc  d'un  bon  fonds  dans 
un  moindre. 

Tant  que  les  jeunes,  plantes  font  dans 

la  pépinière  >  on  les  tient  a  Terrait  Cous  un 

gouvernement  fivère.  On  les  plante  fur 

des  lignes  diftantes  de  trois  pies  au  plus 

Tune  de  l'autre.  Les  plus  jeunes  font  encore 

plus  (crrées ,  tant  pour  ménager  le  terrain 

que  pour  les  faire  pouilèr  droit,  en  ne  leur 

laiflant  ancune  liberté  de  s'étendre  Ci  ce 

n*eft  vers  le  haut.  Après  la  contrainte  de 

cette  première  éducation  >  elles  iront  pi:en« 

dre  une  placç  honorable  p&rmi  les  arbres 

Êûts  :  &  au  lieu  qu'elles  languiroient  .en 

quittant  une  iituation  trop  douce  >  on  les 

voit  proipérer  au  (brtir  de  la  pépinière  : 

elles  (entent  l'avantage  du  grand  air,& 

d'un  bon  établiflèment. 

Reprenons  â  pré(ènt  le  chemin  du  logis. 
Le  Chev.  M.  le  Comte  fait  aujourd'hui 
fil  promenade  un  peu  courte. 

Le  Comte*  Je  ne  vous  quitte  pas  encore , 
je  veux  vous  montrer  les  différentes  (erres    i^  ^^^^ 
dont  on  abefoin  pour  conferver.ce  que  le 
potager  produit.  La  première  eft  la  frui-^  i^  imtctie 
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L^s.  Ac-  tcrie.  On  a  cherché  des  moyens  pour  pro- 
coMPAGN.  longer  le  plus  qà'il  cft  poffible  la  datée  des 
pwPoTAç*  fruits,  je  veux  crofire  qu'il  y  a  des  fecrcts 

{>out  y  réilfllr.  Mais  en  attendant  qu'on 
es  communique ,  s'ils  font  réels ,  nous  ne 
connoi fions  point  de  moyen  plus  propre 
que  la  fruiterie  pour  aflurer  à  chacun  des 
mois  de  Thyver  la)ouiflànce  îles  fruits  qui 
leur  font  deftînés.  Vous  favez  qu'ils  mû- 
riflcnt  fiiccfffivcracnt  dans  la  ferre. 

i>  C/>^t/.  Comment  fc  peut- il  faire  qu'un 
fruit  qui  ne  tient  plus  x  iWbre ,  acquière  à 
l'ombre  quelque  çhofe  de  meilleur  que  ce 
qu'il  recevoir  de  la  terre  &  du  foleil» 

Là  Comte.  Il  n'acquiert  plus  rien  :  mds  ce 
qu'il  a  acquis  fe  façonne,  &  peut-être  vous 
en  réndrairjc  raifon.  Il  demeure  daos  ce 
fruit  un  rcfte  d'airqui  agit  par  fon  rcflbm 
ïl  y  agit  beaucoup ,  ou  en  (e  reflerrant ,  ou 
en  (c  débandant,  félon  qu'il  éprouve  forte- 
ment les  împreffions  de  l'air  extérieur.  Il 
n'y  agir  au  contràii-e  que  très-foiMcmenr 
lorfqu'il  n'^  point  de  communication  au 
dehoirs.  Cet  air  enfermé  dans  le  fruit  tra- 
vaille néceflàîrement  &t  la  fève.  Il  achevé 
peu-à-peu  d'en  rompre  &  d'en  mélanger 

f Parfaitement  les  (èls  &  les  huiles.  Il  enve- 
oppe  la  pointe  des  uns  par  le  iîrop  des  au<- 
cres  >  &  produit  dans  un  certain  tems  un 
d^^té  de  j[âveur  qui  p'e/l  oi  âçrc  ni  fade  > 


mais  un  .agréable  aflcmblagc.  de  doux  &     Les  Ac-r 
de  pîquancqui  faitlaperfeaiondufrait.coMPAGM- 
Pâflë  ce  tems,  tout  s'évapore  mCaiûhk-  wVov^^ 
ment  i  ce  n'eft  plus  enfin  qu'tm  maxc  infi- 
pide  qui  n  cft  bon  qu'à  jctter.  Ainfi  pour 
ne  pas  bifler  inutileic fcnnqaela naturca 
pris  de  ménager  pour,  i'hy  ver  même -une 
fucceflîon  ou  diffiîrcfis  dégrés  de  maturité 
dans  les  fruits  qu'elle  réferve  y  il  faut  Icuf 
préparer  une  loge  qui  les  raetre  à  toovcrc 
de  Taftion  de  Tait  cxtérietfr ,  puîfquerex- 

f>érience  nous  apprend  que  c  eft  cet  air  qiû 
es  avance  trop ,  &  qui  les  aigrit  ou  ksaf* 
fadjt  fi  promremena 

Z>  Chèv.  Il  faudroit  donc  que  lafrui-    ^ 
tcrte  fût  fermée  comme  une  glacière. 

ZjC  Cornu.  Une  ftuirerie  pour  être  bonnd 
doit  avoir  deS  mtirs  épais ,  n'êrre  ni  dans 
un -grenier,  où  Taircft-trop  froid,  ni  dans 
un  cellier  ^  où  il  eft  trop  humide  5  màisdails^^ 
un  lieu  fec  au  rès-dc  cbaufTéc  -,  les  fenêtres 
tournées  iau  midi  j  avec  cela  bon  thaffis, 
doubles  portes ,  &  doubles  rideaux  par^ 
tonr:fans  quoi  lliumidité pourrira  une  par- 
tie du  fruit ,  le  froid  flétrirai  le  refte.  Pour 
mt  (urctc  plus  grande  j*^ài  faif  garnir  h 
mienne  'de  grandes  armoires  exaçacitteije 
Fermées  ,  ce  qui  m'a  pkrfahemenr  réuflîr 
On  s'en  tient  pour  rofdîrfalte  iàts  tablet- 
tes garnies  d'une- tringle  qui-  empccîie  h 

G  iij= 
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.  Lis  Ac-  chûre  des  fruits.  On  donne  aux  rablettts 
coMPAGN.  un  peu  de  pente ,  afin  qu'en  y  rcndanc  vîJfîce 
BuPoTAC.  de  tems  en  rems>  on  y  «couvre  d'un  coup 
d'œihout  ce  qui  s'altère  >&  qu'on  le  mette 
dehors  pour  conferver  le  rené.  Une  plan- 
che nûe  eft  nuifible  aux  finiits  :  ils  y  roulent 
l'un  contre  Tautrc  »  &  (e  pourrilIeiK  en  fe 
touchant.  La  plupart  pefènt  adèz  pour  fou- 
ler &pour  noircir  l'endroit  par  où  ils  tou- 
chent le  bois.  La  paille  &la  fougère  ^'oa 
étend  deflbus  leur  a  fouvent  communiqué 
«n  goât  défagrcable.  Le  fable  les  altère  aî- 
iëment  par  l'humidité  qu'il  comraAe  à 
J'ombre.  On  n'a  rien  trouvé  de  mieux  ea 
ce  genre  que  le  fer  vice  de  la  mouflfè  du  pie 
des  arbres  bien  féchée  au  foleil  &  bien 
battue.  Le  fruit  y  faitun  petit  enfoncement 
eu  il  eft  nK>llement  couché.  On  le  vifite, 
on  le  touche  fans  qu'il  coure  rifque  de 
rouler  &  de  toucher  ion  voiiin. 

Le  ChevJHous  con(èrvons  au  logis  très- 
long*tfms  y  &  bien  avant  dans  l'hyver  , 
toutes  fortes  de  belles  poires  en  les  empa- 
quetant dans  des  feuilles  de  gros  papier 
qu'on  tord  ic  qu'on  replie  fur  la  queue  du 
«frqit.  On  les  range  enfuite  fur  des  claies 
pour  les  conferver  à  couvert  &  au  fèc. 

Là  Comte.  Ceft^une  méthode  éprouvée» 
.&iin  y  a  pas  un  mois  que  j'avois  de  la  vie- 
gooleufe  confer  vée  par  ce  moyen. 


Lt  Che^.  Pcut-on  (avoir  rufage.de  tous    Lk  Ac- 
cès (âcs  fuipendus  au  milku  de  votre  frai*  f ompagn. 

Z^  Cotme.  Ce  fontles  difFérens  paqoètt 
de  graines  qu^on  naertra  en  œuvre  le  refte 
du  prinrems  &  de  Vété.  Le  tout  eft  exade- 
menc  étiqueté.  Tout  k  trouve  au  befoin 
fans  cotifufion. 

Une  féconde  ferre,  auflîutilequelapcé-   tascirc<kf 
cédcnte ,  eft  celle  où  Ton  conferve  ks  Icgu»   ^"■^*'* 
mes.  Ce  n'eft  pour  Tordinaire  qu'un  ca« 
veau  ou  un  cellier  voûté  dont  on  ferme  exa-  . 
.âement  les  (oupiraux  &  tes  avenues  durant 
la  gelée  &  dans  lestems  humides*  On  y 
entretient  dans  le  fable  les  radne$&  les  lé- 
gumes d^fay ver.  On  y  fait  croître  &  blan* 
<hir  des  céleris  &  des  chicorées  âuvages. 
On  peut  y  faire^omme  à  Tair  une  môiium 
de  cnampignohs  fur  des  couches,  qui,étant 
mélangées  de  fkmier  pre(que  fans  paille  > 
&:  de  uble  ou  de  terreau  qui  ait  été  long-* 
tems  à  Tair,  contiennent  prefque  toujours 
les  graines  imperceptibles  àcs  chàmpi^ 
gnons ,  difperfëes  ça  &  H  par  le  vent* 

2>  Chev.  Cette  ferre  eft  proprement  le 
potager  tfhyver»   - 

Là  CemeXki  y  contrefait  lesiavéurs  da 
printems,&  on  y  prolonge  tant  qu  on^^peut 
celles  de  Tautoone. 

La  troifîème  ferre  eft  celle  ou  Pon  rcn-    ^^'^  ^<^ 

G  iii  j  "^^ 
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Les  Ac-  ferme ,  durant  Thyvcr»  les  orafigers^  les 
coMPAGK.  %uiecs >x leS;  greii^diers ,  les  lauriers^  & 
puPoTAC^i  rous  les  ^rbuiles  ordinaires  à  fruic  ou  a 
fleurs  <|ui  redoiirent.  le  froid,  Toutes  cc^ 
plantes  s'tccommodefM:  fort  bienà  Tair  de 
notre  del.  Il  fufiit  que  la  ferre  fbtt  bien 
fermée  ).iâine>  &  tournée. au  midi ,  ppuc 
recevoir  en  tout  tems  la  chaleur  du  lolcil 
aa  travers  des  ivitrcs^.  Se ,  xnèmp   pour 
'    admettre  Tair  de  tems  en  peips  lorfqu'il  eil 
doux  ôc  favorable. 

'-  Le  Chcv.  Si  Ton  mecr<Ht  ime  cbemtaée 
dans  cette  ferre  »  ne  s'en.trduveroic  *  on  pas 
bierf  dao^  les  hy vecs  factieux  \  •     ,  ' 

'£^  C«i»^r.  On  fe^Qlr de  bien,  d'y  placer 
ni  cheminée  »  ni  poêle/ L'air  le  plus  froid 
entreroit  par  les  tuyaux  des  cheminées  ;  le 
voifinage  du  feu  brûkioit  certaines  planâ- 
tes, tandis  que  d'autres  ièroietK  gelées. 
les  étincelles  peuvent  mettre  le  feu  aux 
cailles  &àia  natte  dont  on  tapifliè  quelque- 
fois  les  murailles  de  ces  places  pour  les  te- 
"  nir  plus  fëches.La  fumée  preiqu  inévitable» 
ef{  la  pefte  de  la  vdrdure  »  &  (bavent  de  la 
plante  méme.Ces  manières  d'écbaiïHer  l'air 
font  inégales.Le  feu  vient-il  à&'a0biblir  ou 
à  s'éteindre}  les  plantes  qui  oàt  ouvert  tous 
leurs  pore^  â  une  chaleur  quilesréj^uif- 
foit  y  donnent  plus  deprife  à  Li  gelée  <]«e 
il  on  les  avoir  laiilées  (ans  feu.  Le  plus  (Tir 


e&dc  renirle  roue  bien  clos ,  &  de  redott*  Lts  Ac^ 
hktlcs  paiUaflbnsfur  les  fenêtres  daos-ks  compagn» 
ûoids  violens^  buÏH^tag*. 

LtChiv.  Jai  cependant  vu  à  Verfailltô  LaSertei.fti^ 
BDc  ferre  où  Ton  taHoic  uiage  dii  poêle. 

Z>  Carme,  C*efl:  une  quatrième  elpécer 

de  ferre  qiû  i^eft  que  pour  des  perA>Hne8^ 

extrémernent  curieufes  &  riches  >  ou. pour 

des  jardiniers  quî  en  réparent  la  dépenfer 

par  le  profit.  On  y  entretient  pendant  (i% 

^  ièpc  mois  de  Pamxée  an  degré  de  chan 

leur  a-peu-'près  égal:  avec  te  &cours  des? 

poêles  qu'on  y  place  au  milieu  6c  aux  ex** 

tréniic&^   Gctre  ferre  doit  étare  tournée* 

toute  entière  au  midi^  Elieièrok  naieuxetv 

demi  cercle  concave  qu'en  l^ne  droite' 

pour  concentrer  la  chaleur  du  ^eildepui^ 

fc  matin  jufqu'au  (bir. 

Les  murailles  en  doivent  être  épai(& 
pour  empêcher  le  frdd  d'y  pénétrer  ^  Su 
bien  blanchies  par  dedans  pour  mieux  ré- 
fléchir la  lumière  iqai'cokmjfic^aniciieles^ 
clames^  On  tient  cette'  fcqrbipcu  âevéer 
aân  qu'elle  n^air  pasun^rrop  grskf  yoiume' 
d'air  a  échauffer.  On  hc  tient  étroite  y  afift* 
<pie  le  foleil  frappe  aifément  la;  muraiUr 
du  fond.  Tout  le  c&té  du  midi  doit  être 
en  vitf tt^s ,  garnide  forts  rideaux  &  pre(r 
c]ue  fans  aucuns  trumeaux ,  s'il  eft  ooffi* 
dU,  pour  tenir  tqut  également  ferou^ 

G  V 
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Les  Ac-  ic  égafemcnt.  cxpofé  au  foleil  faûs  aucune 

çoupAGu.  ombre.  ■.  ,  , 

PvPoTAo.  Les  tuyaux  des  poêles  font  couches  pat 
dedans  le  long  des  murs  :  mais  les  poêles 
font  fcrvis  par  dehors ,  &  pratiqués  dans 
i'épaiflèur  de  la  maçonnerie  j  en  forte  que 
ni  le  feu,  ni  les  étincelles  ,  ni  la  fumcc 

n'ay  cnt  aucun  accès  par  dedans. 
Pour  édiauffct  l'aâriniiériear  d'ane  façon 

flirc&  régulière,  on  vélève  au-deOus  du 
poêle  ane  cbambrcttc  ou  c(péce  de  to«c- 
neau  qu'on  cmplk  de  caUloutagc  Cette 
chambTCtte  comaraoiqHC  pat  un  tuyau 
avec'l'ait  extérieor ,  &  par  Hûautte  eanal 
raarec  l'air  intéticur  de  la  ferre;  CclW- de  do- 
bars  qu'on  laiflè  entrer  dans  iachambrcctç^ 
sVécbaufe  ca/(^ouinant,&  eo-awançonf 
au  travers  de  ces  cailloux  brûlatw,  On  le 
diftt  Jbue  en  telle  quantité  qu'on  jugea  pro- 
pos dans  rintéticur  de  lafcrrcparna  ro- 
binet qB'ottgowen»^  feton  1'a.v»^  dw  thcr- 
ariomékrc  ,  en  '  cosrigeant  même  1«^  «of 
.grand  chaud  par  Haie  froid  qu'Oa  cft  tou- 
fouBS.  maître  d'y  recevoir  quand  oa  le  juge 
Béccf&ite.  Toute  la  place  peut  jouir  ainlj 
d'une  rcrapérataced'air  qm  approche  de  1» 
douceur  des beauxjours. d'été.. 

J'ai  exécute  ict  près  cette  fcjr€  oa  pew  •' 
&  ail  lieu  d'un  bâtiment  foUdc  &  «  «f 
xkc^e  foœçiueux  poic  ûm  des  <*a^  « 


fer ,  je  me  fuis  contenté  de  faire  maçonner     Lks  Ac-^ 
le  coré  du  nord*  J*ai  garni  le  de^ùs  &  les  compagk, 
trois  autres  côcés  de  forts  cbaflîsde  bois  dvPoxag^ 
peints  en  huile,  &  rompus  pat  manière  de 
maa(ardc*  Voici  le  poêle  qu'on  ferr  par  de- 
hors. On  peut  même  fans  poêle  ni  maçoiv- 
nerie  s*en-  tenir  â  une  loge  de  chaffis  vitrés^ 
&  aflîs  (ùr  une  couche  de  tan*  Le  tout  fç 
couvre  de  pailladbns  au  befoin^  Se  jouit  du 
ibleii  au  travers  des  vîtres  ^û  en  confêcr 
vent  long-tehis  la  chaleur. 

Le  Chev.  Je  ne  puis  revenir  de  ma  fur- 
prifc.  J'apperçois  au  travers  des  chaflis  des 
gtappps  de  raifins  toutes  formées  ,  tandis 
que  la  vigne  n'eft  pas  encore  en  fleuri. 

Le  Cemte.  Entrons  dans-  la  ferre ,  Se    ^«e  itn» 
voyons  ce  quelle  contient  deairieux.  Le  ^""      * 
premier  ufage  de.  cette  place  eiLde  confcr- 
.  ver  les  plantes^  étrangères  qui  ne  pour- 
voient fbutenir  là  rigueur  de  notre  air  dans^ 
h  ferre  commune.  Vous  voyez  quelques- 
unes  de  ces  pbnres  que  j'ai  raflèmblées- 
avec  (ôin  u  j*ai  le.  cierge ,  Feuphorbe  ^  des 
ficoïdes  y  dts^  aloès ,  des  ananas ,  une  tigç 
de  cafré>&  quelques  baumièrs.  Jenevous^ 
entretiendrai  pas  pour  le  prélènt  de  Tiii*^ 
ftoire  de  ces  plames* 

Le  fécond  ufage  de  la  (erre  à  feu  efl:  de 
BOUS  procurer  dci  nouveautés-,  .comme  de 
IkUes^fleucs £c des. fruits  bien: mûrslong- 
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Les  Ac-  tcms  avant  la  (kifon  qui  nous  les  donne-On 
coMPAGN.  fait,  par  exemple,  pft(ïel:  dans  la  ferre  deux 
LuPoTAG.  ^^  ^^^^5  ^^^  P'^^  beUès  branches  de  cctrc 
vigne  dont  le  cep  cft  planté  par  dehors  :  & 
lorfqu'à  la  fin  de  May  ou  en' Juin  la  vigne 
commencera  au  dehors  à  fleurir ,  cc$  grap- 
pes vertes  que  vous  voyez  en  dedans  feront 
déjà  noires  &  bonnes  à  manger.  C*eft  par 
ce  moyen  que  je  vous  ai  fait  (crvir  aujour- 
d'hui à  dîner  uffê  a(ïïette  de  figuesque  vous 
avez  trouvé  bodnes.     ^ 

i>  Chev.  Ccft  deux  on  trois  mois  plu- 
tôt qu'on  ne  les  recueille  naturellement  : 
on  n'en  mange  qu'en  Août.. 

LeCêmte.  Lorfquc  je  verrai  le  froid  ar- 
rêter les  fécondés  figues  en  Septembre  ou 
en  Odobre ,  f  ai  deflèîn  de  réfugier  Tarbrc 
dansla  ferre,  &  peut-être  poufferons- nous 
la  jouiffknce  de  ce  fruit  j[ufqu'â  la  fin  de 
l'autonne* 

Les  fruits  qui  viennent  ici  profitent  (ba- 
vent de  la  vue  du  foleil  &  de  Taftion  de 
l'air  :  ils  ont  de  Fagrément  &  du  goût.  Les 
fleurs  qui  viennent  de  même  ont  des  cou- 
leurs fort  vives;  L'indultrie  qui  nous  pro- 
cure ces  nouveautés  a  paflë  des  curieux  aux 
jardiniers.  Ce  n  eft  plus  un  amulèmenr 
ftérile  :  le  Public  en  profite. 

Z^  C)!;«/.  Mais  n'eft-ce  pas  li  forcer  ]z 
nature  î        ^ 


maux    •&&0-' 
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Le  Comte.  C'cft  Taidcr.  Larfquc  la  cha-    Les  Ac- 
leor  brûle  les  plantes ,  on  les  rafraîchie  compagnie 
avec  Tarrofoir.  Ce  n'cft  point  forcer  la  na-  wuPoi ag. 
ture.  Quand  le  froid  les  engourdit»  on  les 
ranime  en  doublant  la  chaleur  par  le 
moyen  àes  cloches  &  des  chaffis.  Ce  n'eft 
pas  la  forcer  davantage. 

Le  Chev.  Voici  encore  une  autre  place  à 
côté  de  la  ferre» 

Le  Comte.  C'eft  ta  retraite  où  avec  tous  Remues  co» 
\^  in(trumens  du  jardinier,  on  loge  les  J^tu 
trébuchèts,  Içslacèts^  fcsépouvcntails,  les  ««« 
tracnars  &  toutes  les  machines  de  guette 
que  le  jardinier  met  en  œuvre  contre  les 
ennemis  de  (on  travail. 

Le  Chev.  Voulez-vous  que  f  extermine 
ici  les  chenilles ,  les  vers ,  les  limaçons  » 
&  tous  les  infcftès  mal-faiCms } 

Le  Comte.  Voilà  de  grandes  promefTcs, 
Le  Chev.  Je  vous  tiendrai  parole  :  il  faut 
Mcher  dans  vos  jardins  quelques  vanneaux 
ou  des  pluviers,aprèslcur  avoir  ôré  lesplus 
grandes  plumes.  Vous  les  verrez  travailler 
du  matin  jufqu'au  foîrà  tenir  la  place  nette. 
Le  Comte,  Il  eft  vrai  :  j'en  avois  ces  derniè- 
res années  qui  fàifoient  merveilles ,  mais 
qui,  à  leur  tour,m'ant  caufè  bien  du  dégât. 
Le  Chev.  Je  conriois  un  gentilhomme 
qui  fait  quelque chofc de  mieux.Il  a ,  m'a- 
t-ildir,  des  cigognes  domcftiques  qu'on 
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Les  Ac-  lui  a  envoyées  d*AUemagne>  &  qu'on  a.voir 
GOMPAGN.  élevées  daas  un  nid  placé  au  milieu  d'un 
i>vPoTA6.  va(e ,  compofé  de  deux  cercles  de  fer.  On 
élève  le  va{ê  fur  unpié  q^u'09  accache  a  Vcn- 
droit  du  comble  ou  tourne  la  girouetce.Les 
cigognes  ob  fer  vent  de-là  tout  ce  qui  (e  pa(Tè» 
Elles  ont  Tœil  perçant  :  elks  apperçoivens 
le  mouvement  d'un  Ibire,  le  travail  d'une 
taupe,  le  paiTige  d'un  lézard,  d'une  côiilcu»- 
vre  :  elles  foht  auifi-tôtdeflus  :  elles  in(lrui- 
V  icnt  leurs  petits  dans  le  métier  de  la  gperre.^ 

Le  Comte.  J'ai  vu  de  ces  va£ês  3  placés 
comme  vous  dites.^  Mais,  des  cigognes  > 
point  de  nouvelles. 

Voilà ,  mon  cher  Chevalier ,. les  ptemîc- 
res  connoiflànces  générales  qui  peuvent 
vous  aider  à  former  un.  jardin.  Apprenons 
préfèntemenc  à  façonner  un  arbre.  Nous 
pouvons  nous  alTeoir ,,  &  vous  emendrcL 
faire  la  ledure  de  vos  mémoires. 

Le  Chru.  Je  commence  par  le  premier 
^ui  fc  préfente., 

Mémpire  fur  Ik  Greffe^ 

De  toutes  les  opérations  du  jardinage, it 

ny  en  a  aucune  qui  ne  (bit  honorable  & 

amufante  :  mais  les  deux  plus  dignes  de 

notre  curiofité  font  la  greffe  &  la  taille.  La 

.  S^eâe eûla glus fkile des. doux: joais c!c&     . 
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enmêmecemslaplusmeryeilieure.  La  raille      L  A 
e(t  k  plus  difficile  :,mais  c'eft  celle  qui  fait  G  a  £  f  r^£» 
le  vrai  mérite  du  jardinier. 

La  greffe  (è  pratique  de  fepr  ou  huit  fa- 
çons donc  il  fuftir  d'avoir  d  abord  une  idée 
jufte.  On  peut  réfèrver  pour  la  pratique  le 
mefit^décail  de  toutes  les  précautions  qu'on 
y  doit  prendre» 

1**.  La  façon  de  greffer  la  plus  ancienne  crdRwifiifc. 
confifte  à  érctcr  un  arbre  entier  >  ou  (èule-  *^' 
ment  une  maitreflè  branche,  â  en  fendre 
la  tige  avec  un  fort  couteau  qu  on  enfonce 
à  coiipde  tnaiilèt,à  donner  enfuite  quelque 
profondeur  à  la  fente  par  le  moyen  d*unr 
coin3&  -niin  à  inférer  dans  cette  fenre  une 
branche  d  arbre  de  bonne  nature  qui  ait  au 
moiExs  trois  bons  yeux;  c*eft* à-dire,  trois 
nœuds  ou  tumeurs  qu*on  fait  renfermer: 
autant  de.paquèts  de  feuilles.  L'extrémité, 
de  la  bonne  branche  doit  avoir  été  appla-» 
nie.  On  fait  en  forte ,.  en  la  plaçant  dans 
la  fente,  que  Técorce  en  (bit  d'un  côté  pi-*' 
ftemenc  oppofée  i  l'écorce  du  fujèt  qui  k. 
reçoit. 

La  oéceffité  dé  tenic  tes  entre-deux-  de   vhiUfipiÀctsi^ 
fécorcc  &  dti  bois  tant  delà  greffée  que  db  i;;^;^ff ^•" 
ibjèty  exadementoppofés,  eft  fondée  far  Mn.  uw. 
ce  que  c*cft  Tunion  de  la  fine  écorcc  de  '^^'/^^^'^  ^' 
Fune  avec  la  fine  ccorce  de  l'autre ,  qui  les 
iacQii^orcKCeucâaie  écorcçeft  comgoioa 
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La  de  pluiieurs  lits  très-minces  >  qui  (ont  ap 
G  a  L  f  F  £.  pliqucs  les  uns  lûr  les  autres  ,  &  dont  le 
premier,  qui  eft  en  tour  ,  fe  détache  au 
printeras,  s'enfie  >  Ce  groffit  >  Ôc  fert  à  for- 
mer le  nouveau  cercle  de  bois  que  l'arbre 
acquiert  chaque  année.  Les  fibres  qiii 
compofent  la  couche  intérieure  de  la  fine 
écorce ,  tant  de  la  greffe  que  du  (ujèt ,. 
étant  rompues  ou  coupées  dans  Tendroic 
où  Ton  les  rapproche ,  Foriâce  des  unes 
s'applique  à  Torifice  des  autres  :  le  calus 
qui  s*y  forme  unit  ainfi  plufieurs  fitëts  du 
tronc  avec  ceux  de  la  greffe  :  d'autres  filèts^ 
s'entrelacent,  &  il  fè  forme  un  tout  de  ces 
deux  couches  fi  différences.  Quand  la  jon- 
âion  ne  fè  fait  pas  fous  la  fine  écorce  >  il 
n'en  faut  efpérer  aucune  4ii  dans  le  bois 
déjà  formé ,  &  qui  n'a  plus  de  foupleflè  ; 
ni  dans  la  groflè  écorce  qui  a  eft  guèces 
moins  roide  que  le  bois. 

Aprèsque  l'infertion  eft  faite  on  couure 
la  fente  avec  quelques  morceaux  d'écorce 
^roifée ,  en  forte  que  rien  n'y  puîïlc  entien 
Sur  ces  écorces  on  étend  une  mixtion  de 
poix  Se  de  cire  qu'on  a  fondues  enfèmbie 
fur  un  réchaud  portatif  5  ou  plutôt  de  la 
bauge,  qui  eft  un  terre  glaife  mêlée  avec 
un  peu  de  foin.  On  emmaillotre  le  tout 
avec  du  linge  pour  écarter  plus  â  coup  fur 
h  pluie  &  la  fccherefTe.  VoHà  ce  qu'on  ap 
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pelkgrcffer en fcnccXajnênicgrcfFc prend      L  a 
auB  le.  nom  de  poupée  à  caak  de  Ton  en-  Gr  b-ff  b» 

vcipppc.' 

On  peat  croifer  on  traverfcr  ta  première  Greffe  en 
fente  par  une  féconde  pour  y  loger  quatre  "**"* 
greffes  au  lied  d'une ,  en  obrerv4nc  tou^ 
jours  d*umr  Fécorce  de  la  greffe  à  récorcc 
dutroQC  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  greffe  en 
croix  :  mais  c'cft  toujours  la  même  opéra- 
tion. 

2^  Si  ce  tronc  eft  trop  épais,  &  qu*on  Greffe tnc*». 
craigne  de  le  trop  ébranler  par  la  fente  >  ^^'^^ 
alors  au  lieu  de'  le  fendre ,  on  fî^pare  en 
cUfférens  endroits  Técorce  d'avec  le  bob 
pat  Vinfcrtion  d'un  petit  coin ,  pour  y  en- 
ronccr  tour  à  l'entour  huit  ou  dix  greffes 
Wi  ayenc  quatre  à  cinq  bons  yeux ,  &  qui 
(oient  oucre  cela  taillées  ou  applaties  par  le 
bout  d'une  manière  proportionnée  aux 
ouvertures.  On  revêt  le  tout  comme  à  la 
greffe  en  fente.  Ccft-Ià  ce  qu'on  appelle 
greffe  en  couronne. 

j*.  Quelquefois  au  lieu  dltifêrer  ces  crcffcàei». 
greffes  dans  la  fente ,  ou  bien  entre  le  bois  P««*-r^«* 
&  Técorce  des  gros  troncs,  on  fait  avec  un 
cizeau  de  menuifier  un  cran  ou  une  entaille 
Un  peu  profonde  dans  l'écorce  5c  dans  le 
bois  5  &  après  que  la  pièce  en  eft  empor- 
tée, on  y  ajufte  un  rameau  dont  le  bout 
foit  coupé  demanière  à  remplir  exadfcemenc 
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L  A      renraille.  Il  arrive  par-U  qut  les  écorces  & 
G  JR.  E  F  F  E*  jpignent.C'eft  ce  qui  s'appelle  grefier  à,  cm- 
porte-jpiécCé^  Ces  crois  opérations  ,  donc  ia 
première  eft  la  plus  pratiquée  >  fe  font  aux 
mois  de  Mars  &  d'Avril.  Il  faut  qae  la  fcve 
coule ,  pour  la  greffe  entre  bois  &  écorce* 
Greffe  en  flâ-      4^.  Au  iDOÎs  de  Mai  on  peuc  cboîfic 
"*'  deux  branches  ;  l'une  die  fauvagcon ,  l'au- 

tre de  bonne  nature  ;  qui  toutes  deux»  par 
la  mcfure  qu'on  en  prend ,  (c  trouvent  cxa- 
âemenc  de  la  même  groflèur.  On  tes  iaiHè 
chacune  fur  fa  tige.  :  on  les  racourcit  toutes 
deux  :  puis  en  raifant  une  incifion  circu- 
laire autour  de  la  bonne  branche  y  on  en 
lire  proratcmcnt  un  petit  tuyau  d'ccotcc 
qui  eft  fuffifamment  long  quand  il  contient 
deux  bons  yeux.  On  dépouille  la  branche 
du  (au vageon  de  (bit  écorce ,  tandis  que 
le  bois  eft  encore  humide  >  on  y  fait  avat^- 
cer  fur  le  champ  ce  tuyau  qu'on  a  tiré  du 
bon  arbre.  La  brattcbe  du  iauvageoc  s*eB 
trouve  revêtue  comme  de  (a  propre  ccor* 
ce  :  on  peut  en  couvrir  l'extrémité  avec  de 
la  glaife ,  ou  tailler  dans  le  bout  de  la  bran>- 
che  qui  déborde  quelques  petits  copeaux 
qu'on   rabat  circulairement   comme  ub 
bourlèt  fur  le  bord  de  Técorcc.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  greffer  en  flûte  ;  parce  que 
cette  opération  reflèmblc  à  ce  que  font  les 
cofans  lorfqu'au  tems  de  la  fève  ils  dct^ 
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cheotrécorced'tinebraocht  pour  en  faire      L  A 
une  flûte.  On  fait  ufàge  de  cette  méthode  >  G  R  £  F  fe. 
(ùr-cout  pour  les  châcaigners  >  &  pour  les 
figuiers. 

S^.hsL  cinquième  manière  de  gre&r  eft    £"^^  ^^  t 
a  an  uiage^beaucoup  plus  étendu  pour  les  cuUiion. 
fruits  4  novau>  &  pour  regarnir  les  lon- 
gues brancnes  des  poiriers  Se  des  pom- 
miers où  il  fè  trouve  des  vaides.  On  dé^ 
tache  d  un  bon  arbre  un  petit  morceau 
d'écorce  triangulaire ,  Se  un  peu  plus  long 
que  large,  au  milieu  duauel  Ce  trouve  m 
commencement  de  branche  avec  ks  ébau- 
ches d'un  ou  deux  boutons  a  fruits*  En  le- 
vant ce  bout  d*écorce  on  glide  en  defloas 
lalamedu  couteau  à  greffer^  pour  couper» 
s'il  le  faut,  le  petit  nœud ,  8c  même  un 
peu  de  bois  avec  le  nœud  ;  non  que  le  bois 
paille  être  d'aucune  utilité  pour  la  rcprife 
de  la  greffe  >  mais  pour  ne  point  manquer 
le  nœud.  On  saflîire  en  y  regardant  s*il 
tient  à  Técorce,  parce  qu'autrement  il  ne 
s'y  trouvcroit  point  de  germe.  Ce  petit 
nœud  eft  tout  Tarbre  futur. 

On  prend  le  triangle  d'écorce  >  en  le  te- 
nant à  la  bouche  par  l'extrémité  de  la 
petite  branche ,  de  crainte  que  ii  on  met- 
toit  récorce  à  la  bouche ,  la  faiive  n'en- 
dommageât la  féve«  On  fait  en  ce  moment 
une  incilion  en  forme  de  T  dans  un  endroit 
iini>  &  qu'on  choillt  fur  le  fauvageon  ou 
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L  A  fur  Tarbre  qu'on  veut  pèrfcdîhjnner.  Piruf 
Gr£  FFE.  avec  le  bout  applani  du  manche  du  gref- 
foir, levant  &ccarcarîc  proprement  par  le 
haut  les  lèvres  de  cette  ouverture,  on  y 
gliflè  l'écorce  triangulaire  en  la  hiCanJC 
defcendre  par  ùt  pointe  la  jplus  longue 
jufqu'à  ce  qu  elle  ait  gagné  le  bas  du  T  ^ 
&  qu'elle  foit  entièrement  recouverte,  à 
l'exception  de  l'œil  qu'on  laiffè  forrîr^ 
Quelques  jardiniers  ont  cfïàyé  avec  fiiccès 
d'écuflbnner  d'une  autre  manière^  Ils  af- 

{>Iiqueht  le  triangle  de  bonne  nature  fur 
'ccorce  du  fauvageon  :  ils  y  taillent  dans 
.  l'écorce  un  triangle  tout  femblable  :  puis 
ayant  levé  Se  jette  celui*ci  ^  ils  mettent  à  la 
place  celui  qui  contient  l'œil  ou  la  branche 
de  bonne  c^>écc. 
On  maintient  doucement  les  écorces ,  & 
on  les  met  en  état  de  s'unir  en  y  paflànc 
plufieurs  tours  de  fils  de  laine ,  &  tout  efl: 
fait.On  préfère  la  laine  au  chanvre  qui  ré- 
iîfte  trop ,  &  empcchcroit  les  écorces  de 
fe  dilater  à  l'aift.  Voilà  ce  qu'on  appelle 
grcfFcr  en  écufïbn ,  parce  que  cette  écorce 

1)ointue  &  triangulaire  reflèmble  afl&z  à 
'écu  de  nos  anciens  chevaliers.  Pour  réuffit 
plus  à  coup  fur ,  au  lieu  d'un  fîmplc  écu(- 
ibn ,  l'on  en  met  deux  ;  l'un  d'un  côté  de 
l'arbre ,  l'autre  de  l'autre. 

Permettez-moi ,  Monfîcur ,  d'interrom- 
pre un  moment  ma  leéhirc  pour  vous  de- 


mander  fî  ce  mémoixe  eft  bieû  d'accord.     L  a 
avec  Virgile.  Je  trouve  ici  que  pour  placer  G  n  £  i?  f  e. 
l'ccuflbn  ,  il  faut  choiilc  dans  Técorce  un  ^ 
endroit  qui  iôit.bien  unL  Au  contraire 
Virgile  dans  Ces  Géorgiqucs^  que  i'ai  lues 
de  raite  ces  jours-ci  »  veut  qu  on  choifîûe  , 
pour  écuflbraicr,  l'endroit  où  pbfieurs 
yeux  rendent Técorcc  inégale,  &  qu'on 
faflè  i'oovertui^e  au  milieu  d'un  oeil  ou  du» 
nœad  \ 

Le  CefMe.  Virgile  croyoît ,  comme  tous 

les  jardiniers  de  ion  tems  ,  qu'il  failoic 

prendre  cette  précaution:  mais  rexpcricnce 

&  la  rdifbn  nous  en  ont  fait  voir  J'inuti- 

lité.  Ce  n'eft  point  le  nœud  du  fauvageon  ^ 

mais  ceki  de  la  gre0e,  qui  travaillera,  Se 

fera  un  nouvel  arbre^  H  n'eft  donc  poinc 

nécelTaire  de  &ire  l'opération  £ir  le  ncexxà 

du  fauvageon. 

Le  Chev.  Je  continue  a  Bre. 
L'inoculation  &  fait  en  été  ;  Se  lorfque    crctk  âla 
la  ftve  eft  abondante.  On  coupe  la  tètt  du  P®"^^- 
fauvâgeon-iquatre  ou  cinq  doigts  au-dedùs 
de  i'écttflbn ,  afin  que  la  fève  l'inonde  Se  iç 
mette  en  aâion.  On  laifiè  cependant  ce 
périt  refle  de  fauvageon  au  deflus ,  afin  qii6 
L  fève  ne  vienne  pas  fitfoqucr  la  greffe^ 

• . . .  qui  fe  racdîo  truiunt  4c  cortîce  çcram^ 
Ir  tenues  ruiopum  tunicas  ,  aogulhis  in  îpib 
fk  ikùéo  iinus  :  htK  aliéna  ex  arfoote  germeo 
IxicMuat  *  u4pque  doçciu  ino^efcesc  Tibr». 


t€6  LbSpcctaclb 

L  A      mais  qu'elle  fè  parragc  ôc  s'exerce  £ur  quel- 

GnEfFB.ques  autres  boutons  qu'on  fera  toujours 

maître  d'arrêter  &d'abàttre.Ceft  ce  qu'on 

appelle  greffer  à  la  poufle ,  quand  cela  (c 

fait  avant  la  S.  Je^ui. 

Grejfe  à  œil  Si  l'on  attend  le  mois  d'Août  ou  l'autotine 

4«rmanc      ^^^^  çj^^çç  ^^  écuflon ,  OU  ne  harc  point 

cette  greffe.  On  la  laiflè  dormir  ou  agir  foi- 
blement  en  confervanr  la  tête  de  i  arbre 

f»our  ne  l'abattre  qu'au  printems  prochain, 
otfque  la  fcve  s'éveillera  6c  donnera  des 
marques  de  vie*  Ceft  ce  qu'on  nomme 
grefrer  à  œil  dormant.  Ces  deux  greffes  ne 
font  toujours  que  la  greffe  en  écvflbn.  Les 
ùïCons  en  font  la  différence* 
€rcfic  enap-  f^  Une  fixième  manière  de  greffer  ,  Se 
fcwiit.  quj  Qç  peut  «'exécuter  que  fur  deux  arbres 
voi£ns  Ton  de  l'autre ,  eft  de  fendre  une 
branche  on  un  tronc  d'arbre  dont  on  eft 
mécontent ,  pour  y  faire  entrer  le  bout 
d'une  bonne  oranche  qui  tienne  encore  a 
fa  tige  «  en  couvrant  la  plaie  avec  de  la  dre 
&  du  linge.  On  attend  un  tems  taifbnnable 

J90ur  être  fur  que  les  deux  petites  écorces 
ont  incorporées  Se  n'en  font  plus  qu'une. 
Alors  on  ^vre  la  bonne  branche»  c'eft-à- 
dire  >  qu'on  la  boupe  >  ôc  qu'on  la  prive  de 
la  fëve  qu  elle  tiroir  de  fa  tige  naturelle 
pour  la  laiffer  vivre  de  ce  qu'elle  tire  da 
lujèt  fiir  lequel  elle  eft  entée.  On  retran- 
che to^t  le  bois  de  celur-d  pour  tirer 


BB  1  A  Natter B,  J&rtr.r/A  i6y 
Hne  oonreilc  tête  de  la  branche  greffée.  L  A 
Ceft  ce  qu'on  appelle  greffer  en  approche.  Greffe. 
Cerce  méthode  n'efi  guères  en  ufage  que 
pour  les  arbres  encaiflës  ,  qu'on  eft 
maître  de  rapprocher  les  uns  des  antres 
à  volonré. 

Il  y  a  des  (avans  qui  ont  cru  que  la  circu* 
lation  de  ia  iëve  fe  ^foic  dans  les  plantes 
connue  celle  du  (àng  dans  le  corps  des  ani- 
maux par  des  canaux  dans  lefquels  une  mut 
tirade  de  foupapes  ou  de  valvules  s'ouvrent 
en  on  Cens  pour  laiflèr  paflèr  la  liqueur  qui 
les  poufle  >  mais  fe  ferment  dans  un  autre 
Cens  pour  en  empêcher  lé  retour.  Il  eft  diâi« 
cile  de  diiconvenir  que  la  fève  ne  monte 
&  ne  de(cende  :  mais  la  réuffite  de  la  greffe 
en  approche  démontre ,  ce  me  femble  » 
<pLi\  n'y  a  point  de  valvules  dans  lescon- 
duits  de  la  fève  :  pui(que  la  fève  coule  fans 
obftacie  dans  cette  et efte  qui  eft  ren  ver fèe« 
Les  conduits  de  la  fève  foat  donc  des  vai{^ 
féaux  capillaires,  c'eft*àrdire,  extrême^ 
ment  fins»  ou  plutôt  des  fafcines  de  longues 
fibres  ^  par  les  interftices  defqueUes  la  févc 
monte  en  quelque  fens  qu'elles  lui  foient 
pré(cntées.Aum  voit-on  qu'ûùebranche  de 
ûule  plamée  par  fa  pointe  prend  racine  y  de 
que  ia  fève  y  coule  en  libetté.Que  fait-on  fi 
ce  n*eft  pas  entré  les- filets ,  que  la  fève  va 
k  vient  plutôt  que  par  des  tuyaux  creuxi^ 


lés  Le    SPECTACtE 

La  La  greffe  en  approche  >  fç  peur  encore 

Greffe,  exécuter  de  deux  ou  trois  autres  façons. 
Au  lieu  d'iofèrer  Iç  bouc  d'une  branche 
dans  la  fente  d'une  autre  ».  on  peut  les  unir 
en  rapprochant  exaâènieot  deux  petites 
plaies  ou  entailles  parfaitement  fembla- 
bleS)  qu'on  aura  faites  i  deux  bcanches 
i:hoiiîes.  On  peut  les  fairc-croifcr  Tune  ûir 
Tautre.  On.  peut  coler  le  bout  de  l'une  fat: 
celui  de  l'autre,  aptes  les  avoir  taillées  pour 
être  appliquéesou  emboirécs  Tune  fur  Tau- 
tre.  Il  n'importe  de  quelle  manière  on  i^ 
unilTe  pourvu  <pre  rintérienr  de  l'écorce 
de  la  greâfe  touche  Tinténcur  de  l'écorce 
du  fùjèt  greffé.  Lorfquc  runtondeces  deux 
£nes  écorees  fera  faite»  la  fcve  gonflant  les 
vaiileaux  de  l'écorce  extétieure ,  en  for- 
mera un  bourlèt  qui  couvnca  tnfênfîbie* 
ment  toute  la  plaie.  Cefl  alors  qu'on  pour- 
ra fëparer  la  oonne  branche  de  fon  tronc 
naturel.  Il  7  a  cet  avantagé  â  la  greffe  en  ap- 
proche ,  que  le  rameau  greffe  &  la  grenc 
même  contribuent  également  par  le  coq«> 
cours  de  leur  fève  â  la  réulfiie  de  l'incor- 
poration. 
Greffe  fur       7^«  Lcs  Allemands  &  les  Anglois  ont 
tKineu        commencé  â  faire  ufâge  d'une  méthode 
qui  n'a  pas  encore  pris  faveur  parmi  iioas» 
Elle  confifte  à  enter  une  belle  branche  de 
thon  fruit  fkr  an  tronçon  de  racines.  On 

choifit 
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^oifît  une  des  grodes  racines  d'un  arbre       L  A 
qui  ait  de  la  conforroké  avec  la  nacure  de  G  R  e  F  fe. 
ce  qu'on  y  vcutgrcfFcr.On  coupe  cette  ra-     n*  ^rt  •f 
cînc  cnplu/îeurs  morceaux  (ur  chacun  dei^  hushandry  bj 
qnels  on  met  une  greffe  felon  quelques-  fêiicZ^*^7hf 
unes  des  opérations  précédentes.  Quand  ^^*^  ^•**' 
un  arbre  eft  vigoureux  ,  rien  n'empêche 
de  lai  âter  une  groife  racine ,  qui  peut' 
fournir  tout  d'un  coup  vingt  ou  trente  fu- 
}èts  :  &  fila  pratique  de  greffer  (ur  racines 
étoic  fliffifàmment  éprouvée  &  d'uji  fuccès 
certain  ,  on  pourroit ,  en  la  fuivant,  plan- 
ter tout  d'abord  la  racine  &  la  greffe  dans 
l'endroit  même  où  l'arbre  doit  demeurer. 
Au  lieu  que  dânslesopcranons  précéden- 
tes, enter  ôc  cran(planter  font  prefque  tou- 
jours  deux  choies  féparées  par  de  longs  in- 
tervalles. 

8^.  On  peut  enfin  greffer  un  arbre  fîir  New  impr$^ 
lui-même  lelon  quelques-unes  d«s  mécho-  *"««"• 
des  rapportées  :  &  après  avoir  enté  fur  (on 
tronc  une  de  Tes  propres  branches^  on  peut 
encore  enter  fur  cette  branche  un  des  rejets 
qu'elle  aura  poud^s.  Le  fruit,  dit-on  >  en 
deviendra  plus  fin  &  plus  délicat.  Mais 
d'habiles  jardiniers  foûtiennent  que  ce  fait 
cftfaux. 

Il  ne  fuffit  pas  de  favoir  greffer ,  ni  de  Atemnre 
(avoir  quelle  eft  de  toutes  ces  méthodes  ^'  ^*  ^  ^•»' 
cdle  qui  conv  ietK  à  chaque  plante.L'«i:ticle 

Tmc  IL  H 
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ijo  Le  Spectacli 

L  A      important  dans  cet  art  cft  de  (avoir  (ur 

G n £F F É.  quel  fojèt  chaqite  cfpéce  veut  être  grcffèe. 
Ofi  péot  rappeiler  le  tout  à  des  principes 
fort  fiihples. 

Les  poiriers  fe  greffetit  ou  fat  (àuva- 
geon  ^y  ôa  fur  coignaffier.  Les  poiriers- 
qu'on  deftint  à  Venir  tïi  plein  veut ,  doi- 
vent être  greffés  for  le  fâuvageon  qui  fait 
une  tige  VigoUreufe  y  Se  qui  perçant  fore 
avant  dans  les  terrts  lesplus  arides;  met  Ces 
racines  hors  d'infulte  de  hors  de  prife  à  U 
féchereflè. 
€reffe  des      ^es  poirîcrt  deftin&À  faire  desbuiiToAf 

f^^^''  ou  dej  çfpalkrs,  doivent  erre  gttffés  Gxr  le 
coignaflier  qui  s'enfonce  peu ,  glidc  fes  ra- 
cines eiitre  deux  terres,  (ê  pkît  daas  tes  ter- 
res  fortes ,  k  met  promtennent  â  ftutt  »  & 
donne  des  fruits  de  meilleur  goût  que  le 
poirier  greffé  fur  franc ,  i  moins  que  celui- 
ci  ne  foit  fort  vieux. 
cttfk  &t      Les  pommiers  fe  grefftflt  i*.  (nr  le 

^•maiitfs.  fauvagcon  venu  de  bo«turc  ou  de  pép&i  5 
1^.  (ut  tine  espèce  de  (auvageon  qïa'on 
nomme  le  douctn  s  5  ^  •  &r  une  autre  eipéce 
qu'on  nomme  le  paradis. 

Le  fituvageon  venu  de  pépin  fait  vm 


*  Les  jar<lliiîdrs  ionnf  nt  au  fâHTâf  ecm  dn  poirier  k 
nom  àefréÊm  f  de  diiêiic  pdSèr  Hu  franc  »  au  Heu  Jke  dite 
g^efitr  furfaoYagcon:  •irot'qoe  le  ùanin^boa  tAUdk» 
ntnc  un  poirier  •  de  aisK  gtace  fie  k  freiè  »  ^hm^îI 
lUc  Ijittva|e« 
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ocbrccardif  â  donner  du  fruit,  mais  vignu-       £  A 
leaiy  &  qui  vie  long-rems  :  on  s*en  fcrc  G  R  &  F  F  £• 
pour  faire  des  pommiers  de  haure  tige. 

Le  paradis  ponde  peu  de  racines  &  de 
bois  :  il  Ce  mèr  promtemenc  k  fruit,  &ne 
dore  pas'  long-tems.  On  en  fait  de  petits 
buifibns  dans  les  endroits  ou  Ton  craint  de 
borner  la  vue. 

Le  doncin  tiencon  jufte  milieu  entre  Tua 
&  l'autre  ,  (bit  pour  la  hauteur,  (bit  pour 
la  durée.  Il  eft  plus  propre  pour  faire  un 
beau  buillbn.  Les  pommiers  greffés  réufllf- 
fem  dans  les  terres  médiocres  où  le  poirier 
languiroic  par  trop  ^c  féchereflè* 

Tous  les  cerifiers,  griotiers,bigarotier$,  ^^^^^f^  ^* 
&  autres  arbres  de  pareille  nature,  (è  gref- 
fent arec  (uccès  fur  le  (àuvageon  qui  eft 
le  merifier.  Communément  on  les  greffe 
tn  écuflbn  à  la  poufle,  c'eft-à*dtre ,  avant 
1^  S.  Jean.Uazerolier  (t  greffe  (xxt  l'épine 
Waticbe. 
Toutes  les  efpéces  de  prunes  (è  greffent     crefFe  im 
^  Mouflon  fur  des  fauvageons  de  pruniers  ^^^^ 
^^us  de  bouture  ou  de  noy^a  Le  fuccès 
^  douteux  en  fente  pour  les  fruits  â  noyau. 
Les  abricots  &  les  pêches  fc  greffent  ordi-  ^j,?^^/? 
bernent  en  écufibn  fur  amandier  ou  fur  des  péciKct. 
pninier.  Les  racines  de  rainandier  piquent 
fort  avant  dans  terre ,  au  lieu  que  celles  du 
pi^umer  s^cnfoncent  peu  &  fe  couchent  Im> 


lyt  Le  Spectacle 

L  A       rifontalemenr.Ccft  fiir  ce  fondcmen  tqa'on 

Greffe,  plante  les  arbres  greffés  fut  amandier,  daes 
Us  terres  fëches&  brûlantes,  où  les  racines 
du  prunier  ne  feroient  pas  en  (Breté  contre 
la  fécherellè:&  au  contraire  dans  les  rerres 
humides  &  danslefquelles  Teau  eft  forcvoi- 
fins  delafuperficiedelatefre^on  ne  greffe 
la  pêche  &  l'abricot  que  fur  le  prunîcr,par- 
ce  que  les  racinesde  Tamandier  en  s'cnron- 
çant  trouveroient  Teau  qui  lespouriroir. 

Tels  font  les  principes  de  l'art  de  greffer. 
Mais  la  diverfité  des  terrains,  Se  de  Tafped 
du  ciel ,  jointe  aux  conaolilànces  &  aux 
expériences  de  chaque  particulier  ,  peut 
autorifer  diverfes  exceptions  dans  la  prati- 
lue.  Au  refte  la  plupart  de  ces  méthodes 
(ont  d'une  exécution  aifèe  Se  d'un  foccès 
prefque  certain.Mais  quelque  fimple  qu'en 
foit  l'opération,  rienn'eftplus  merveilleux 
que  l'effet  qu'elle  produit. 
Mcrreiiic  de     Pat  cctte  merveillc,  je  n'entens  pas ,  par 

M  gccSc.       exemple ,  de  faire  venir  *  une  tête  de  pom- 
mier fur  un  plane  ;  ou  des  faines  de  hêtre     ' 
fiar  un  chàtsûgner  *,  ou  des  poires  fut  un  oz"     I 
me  ;  ou  des  raifins  fur  un  buiflbn.  Ce  (ont- 
là  des  monftres  plutôt  que  des  merveillos  :     j 

*  Stérilet  pUui^m  mé^êigt/ert  màtmm  t 
fhrepjfri. 
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ôii  du  moins  n'y  ayant  dans  ces  fujèrs  aucun       L  A 
fûc  convenable  aux  fruits  qu'on  en  veucti-  Gkbfve* 
rcr,  couc  ce  qu'onfccoît  vcnir*dc  la  forrene 
£êroir  que  forcé,  de  mauvaisfuc  ;  &  n'étant 
bon  à  rien ,  ne  pourroit  être  regardé  que 
comme  une  curiofité  ftérile.Jc  ne  parle  pas 
Don   plus  de  ces  agréables  bigarures  que 
quelques  curieux  recherchcntdans  leur  jar* 
Àïny  comme  d^avoir  â  la  foiis  des  abricots  , 
des  pêches,  &  dés  prunes  fur  un  amandier» 
des  meri(ès,  des  guignes,  des  cerifes ,  des 
griotes  ,  &  des  bi^areaux  (ur  un  merifier. 
Ces  aflbrtimcns  (ont  très-aifés  à  faire  fur 
les  arbres  qui  ont  avec  les  greffes  quelque 
iufte  affinité.    Mais  le   grand  objet   de 
mon  admiration,  c'eft  de  voir  un  mauvais 
arbre  fc  convertir  tout  à  coup  en  un  bon, 
Ôc  un  bon  arbre  fè  changer  en  un  plus  par- 
fait. ^ 

Une  plante  tirée  du  fond  des  bois  cor«- 
rigc  de  fon  humeur  (àuvage  ,  &  fc  défait 
quelquefois  de  fes  épines  dans  la  fociété 
d'une  plante  domeftiquc.  Celle  ci  fe  per* 
fe€Uonne  par  le  commerce  qu'elle  a  avec 

•  Selon  l'cstafte  vérité ,  l'arbre  ûe  change  puîm.  ta  tîge 
du  iàuvagacML  demeure  toujours  faurage ,  &  tout  c«  qu'on 
en  laifTcra  ibrtir  (èra  encore  fauyai^e  apris  l'eiture.  La 
kanche  encé;  conlêrve  auffi  fa  nature  :  mais  Vependaiit 
de  l'union  de  cette  bonne  braxiche  avec  le  âuvageon  qui 
la  nourrit  >  il  réfuics  qu'on  recH8iîT&  de  bons  fruits  fur  wn. 
mauvais  athre»  ce  qu!  donne  un  iîiftè  fujec  de  dire  que  ccr 
aibce  cil  changé  on  petfeâiomiié* 

Hii; 
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L  A      une  autre  plus  douce,  entée  fur  ^ile.  Pcot- 
Ga  k:  f  f  £•  être  même  cette  troifième  acquicrt-ellc  un 
nouveau  degré  de  bonté  lor^u'on  lui  re- 
tranche Ton  feuill«ge>&  qu'on  lagrcfifefar 
elle-même.  Pont  le  fur  elle  peut  fe  regarnir 
elle-même  dans  les  lieux  où  elle  croie  dis- 
graciée par  un  vuide«  Jaimeà  voirrhomme 
au  milieu  des  plantes  d^un  jardin  fpacieuz» 
occupé  à  réformer  par  une  méthode  cer- 
taine, des  naturels  agreftcs  8c  re vêche$»baa- 
nit  une  e(péce  de  Ton  royaume  >  y  en  ad^ 
mettre  une  autre,  êc  se  donner  droit  de 
bourgeoifie  qu  à  des  (îijèts  utiles.  Il  focme 
des  alliances  entre  ces  plantes:  il  ménage 
des  adoptions  qui  réuniflènt  des  familles 
divines,  8c  illuftre   celles  qui  n'éroieac 
pas  employées.  Par-tout ,  a  la  barbarie  de 
a  la  rufticité ,  il  fubftitue  la  politeffe  »  la 
bonté  ,  &  la  douceur.  On  prendroir  nocte 
jardinier  pour  un  légiflateur  qui  enrrc^ 
prend  de  civiliier  tout  un  peuple  (àuvage. 

Le  C^Mr.Nous  pouvons  remettre  à  use 
autrefois  la  leéture  du  (ccond  mémoicc. 

Lr  CÀn^.  J'aurois  grande  envie  de  faire 
mon  apprentiffage^  dans  Fart  de  greffer.  Je 
m'en  vais  prier  le  jardinier  de  me  readrece 
fcrvice. 

Le  Cmme.  Retournons  à  la  pépiiûète  : 
c*eft  moi  qui  iérai  le  jardinier* 
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L  A  TAILLB 

ET 

LE    GOUVEÇINEMENT 

DES 

ARBRES  FRUITIERS. 

HVIXI^HE   EKTREXIEN. 

LE  COMTE. 
LE  PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

Le  fr.  K  VaptqucMJc ÇhevaliîErmecte 
X\  moo  mémoire  fur  la  taille  au 
noinbre  de  (es  collen^ions,  je  le  (bihaets  \ 
la  ccofiurc  de  M.  le  Comte.  '     .    . 

MEMOIRE  SUR  LA  TAILLEE, 

C^ittoos  i  pr^renr  le  greffoir  pour 
prendre  la  fcrpccce.  Tourcs  Içs  parties  d*uti 
arbre  concouraor  i  en  aider  T^âion  tç  la 
fin ,  nacurcUcmçnc  la  taille  n'y  eft  peine 
néceflàire.  Ccft  ce  qu'on  voie  dans  les  ar-* 

Hjui; 
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1^6  Le  Spectacle 

L  A      bresdes  vergers.Mais  elle  le  devient^^and 
Taille,  dcscmfês  accidentelles  y  mettent  un  dé- 
fecdrc  dont  il  faut  nous  délivrer  par  le  re- 
tranchement /ou  que  Tarbrc  par  (a  façon 
de  croître  >  fe  trouve  contraire  au  but  que 
nous  nous  propofons.  Ces  longues  bran- 
ches qu'il  poufîe  d'année  en  année  >  Se  que 
'nous  retranchons  comme  gourmandes^  ne 
le  font  point  dans  la  crue  naturelle  de  Par- 
bre.  Elles  tendent  à  en  élever  la  tête,  à  l'é- 
largir ,  &'à  former  de  nouveau  bois  ,  des 
feuilles,  &  des  fruits  fuffifamment  e{pacc$ 
ôc  aërcs.Mais  quand  au  lieu  de  laiflcr  Par- 
brc  fuivre  (à  pente  &  (a  forme  ordinaire  , 
nous  rafl[ùjerti(Tons  à  devenir  bui^n ,  oa 
éventail  *,  alors  ces  branches  élancées  de- 
viennent nos  ennemies.  Elles  ruinent  notre 
dellèin ,  Se  nous  les  retranchons  par  né- 
ceffité*Toutes  les  autres  opérations,  cfaon 
ajoute  à  celle- la  »  font  fondées,  comme 
elle ,  Cuv  la  connoiflfànce  du  cœur  de  la 
fève.  Mais  notis  le  gouvernons ,  noos  le 
touropns  félon  nos  vûjes  particulières,  qui 
&nt  d*avoir  de  plus  beaux  fruits ,  d'avoir 
ces  fruits  à  notre  portéç  S^  à,  l'abri  des 
rents ,  de  tapiflfèt  des  murailles  entiè'res 
d'une  riche  verdure ,  d'épargner  Tombre 
aux  légumes,  enfin  de  renir  tout  l'arbre 
fous  nos  loix  >  f^ns  qu'il  puifTè  ni  s'échapec 
par  le  haut  »  ni  fe  dégarnir  par  le  bas. 
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Quoique  le  Cac  des  fruits  vexius  (ur  un  La 
arbre  de  tige  &  en  plein  air  (bic  Je  plus  par*  Taille. 
/âie>  il  y  a  un  avantage  con/idccable  à  faire 
venir  les  fruits  en  buiflbns  &  en  efpaliers. 
Le  buiilbn  conferve  pre/que  (oucc  la  bonté 
&la  fécondité  dupleinair.L'e(palierdonne 
des  fruits  d'une  grofl[îbur  &  d'^nel^eauté 
tout  à-fait  fupérieure  »  Se  conferve  mieu^ 
cequ*il  donne.  Des  avantages  fi  coniîdéra* 
blés»  encore  relevés  par  la  belle  £gure  de 
rarbre,.&  par  l'air  régulier  decôut  le  jardin» 
fonr  aii^ment  oublier  quelque  degrés  de 
fineflè  qui  fouvent  ne  (ont  pas  apperçus. 

La  beauté  du  buiilbn  cqnûfte  à  avoir  la    Mmiar»  dt 
tJge  fort  baflè>à  être  parfaitement  arrondi»  ^^  ^^ 
&  bien  évuidé  par  le  miiieu^â  bien  former        ^ 
le  va(è  y  à  être  également  épais  >  &  garni 
dans  (on  cotitour.ll  faut  qu'il  vive  en  bon* 
ne  intelligi^nce  avec  (es  voifins»  fans  les  in- 
conunoder  par  (on  ombre  en  montant 
trop  »  Se  fans  empietter  iur  eux  en  s'éten» 
danr  trop. 

Qiand  on  veut  commencer  un  bui  (Ton  , 
on  étronifonne  l'arbre  y  Se  en  le  coupant 
ain(i  parle  pié  àHez  près  de  terre,  on  oblige 
la  fève  a  (ê  rabattre  (tir  les  yeux  qu'eue 
abandonnoit  en  s*élançant  vers  Iç  haut.  On 
en  tire  de  coté  &  d'autre  cUfTcrentes  bran^ 
ches  dont  on  compofera]eva{è.1I  y  a  quel- 
ques curieux  qui  donnent  à  leurs  buiHbns^ 

Hv 
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L  A      une  forme  toute  différente  de  ccBc  àc 

Taille,  vafe.  Ils  y  laiflcnt  une  tige  fur  laqucUe  ils 
pratiquent  trois  touffes  ou  trois  érages  de 
verdure.  Le  premier  étage  «ft  le  phis  large 
&  le  plus  épds.  Les  deux  autres  s'djévcor 
Fun  fur  Tautre  en  dîmimiant  par  propor- 
tion. Cette  %ufc  ft  un  air  agréable  ,&  ils 
prétcndeiït  qu*cUc  ne  kur  doonepos  moîfls 
de  ftiîit.  On  ne  mèr  pas  les  buiflr^s  d'une 
même  efpécc  fur  la  même  ligne  >  mais  on 
ks  mélange,,  afin  que  celui  qoi  s'étend 
beaucoup  profite  du  voifinagc  oc  ccbii  qaî 
s*étend  moins. 
Manière  de     Ce  qtfo»  fouhattc  peur  faire  na  6f ^ 

^  un  dfi.  efpaKer ,  c*eft  d'abord  qu'il  ait  une  demie 
tige  ,.  s'ii  doit  tcmpîir  le  haut  de  la  mu- 
raille ,  &  qtfil  n'en  ait  prefque  point ,  s'il 
doit  Occuper  le  bas  j  «nfùitc  4«'il  tôt  de 

S  art  &  d^autrc  bon  nombce  de  fortes 
rancheS  à-pcff-ptès  également  dîtonw* 
jour  former  exatftcment  TévcnKal ,,  ûû** 
admettre  aucun  vuidc,.&  lânseroifer  ron^ 
fer  tautte  ;  enfin  qu'il  foît  arrêté  à  friuft* 

Î4ace  £ms  s'étendre  m  trop  haut ,  ni  rr^ 
oin.  . 

Pour  amenfcr  l'arbre  i  cçttc  fomie  gt«- 
deufc ,  on  s*âpp%uc  à  ménager  fc  cdttts 
de  ta  fève  de  manière  qu'elle  tr^^aille  éga- 
kmcnt  des  deux  côtés.  On  retranche  ce 
^'dkpoiiâcde  maitv:akicnsxcamfitt6^ 
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le  ifevaat  de  Tarbre  ou  vers  le  bas  :  &  dans  H  A: 
la  nécefficé  d'opter  entre  les  deax  iiiconvér  T  Alt  l  e. 
Bieii5>oa  de  laiflèrdu  vaide  daas  Fcveticail, 
00  de  faire  croifèr  une  branche  fur  l'autre 
pour  le  remplir  *,  00  prend  ce  dernier  parti, 
£  Toa  ne  prévoit  pas  d'être  reflburce  :. 
parce  qja'une  branche  croilëe  hkilè  napins. 
la  vue  qif  un  canton  vuidt*. 

Mais  comme  rarrangemeat  dea  tires, 
a*eft  pas  Funicpie  avantage  qu*oa  cherche 
^&procurerpa£iaKailk»&^ue cette  taille 
efteivcoffc  tout  particubèfemcnt  deâinée  i 
^e  oakre  du  firukphis  à  coup  iur  &  à  le- 
perfe^onner  ^  voici  dans  cecte  vue  ce  qui 
en  doit  régler  ta  méthode  qui  eft  fondée: 
tomt  entière  iSir  la  nature  &  ^t  l'iiiâge  des 
diffiérentes  branches*. 

Chat]ue  branche  ea  pfodiiit  d'antrea; 
les  filles  dfune  mère  branche  ydevienaenc 
inercs  à  leur  tour  .Chaque  branche  raoour- 
cie  en  produit  uttt  nouvelle  ou  un  plus 
xrand  nombre,  vers.  ioQ  eitrémité  pour 
fordinake..  Celle  qui  approche  k  plus  dr 
feitrémité  eft  cemmunéoitetit  la  u^iieuic 
nourcie  y  kplus  groflè  ,.iSr  iaplus  longue*. 
Lair  qui  vagit  pins  libremenr»  4r  l'élancé-» 
mcskt  de  la  levé  vers  le  haut  e»  paroifl^nc 
itre  la  cau&.Les  autres  qui  naiflèirt  au-de(^ 
fi>ttiiîir  la  moue  brancne  ».  êc  plus  près  de* 
k  tigie }.  vcmt  roulottes:  ca  diminuant  de* 

Hvj 
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L   ^      groflear  &  de  force  :  tel  cft  Tordre  cona-^ 
Taille,  nimj,  CeA  on  mal ,  dic-on  ,  quand    il 
Branchet  de  eft  rtnverfè  'j  6c  Ics  branches  qui  viennent 
*^  ^^      atttrefiienr  fc  nomment  branches  de  fstax 
bois.  On  appelle  encore  plus  communé- 
ment branche  de  faux  bois  celle  qui  ïïïah 
fiir  une  vieille  branche  dans  un  endroit  où 
il  ne  paroîflbit  point  d'oeil.  Les  groflfcs  & 
fortes  branches  (ont  celles  qu'on  noriime 
'Braflcbet  à  branches  à  bois  :  parce  «ju'elles  font  defti-' 
^*'  nées  à  former  la  tctc  de  i'arbre.  Les  petites  » 

courtes,  &  pourtant  bien  nourries ,  preP 
que  dans  toutes  les  eipéces ,  (è  nomment 
Drandiet  à  branches  à  fruit ,  parce  que  c'eft  fut  celles- 
frflit.  là  que  les  boutons  fe^  trouvent  prefqtie 

Oeil  &  boi*.  ^^ûjours.  Ily  a  cette  différence  entre  œil  & 
toR.  bouton»  queTœil  cft  une  petite  tumeur 

pointue  qui  renferme  uopaquèt  de  feuilier 
&  tes  commencemeas  d'une  branche  ;  au 
lieu  que  le  bouton  eft  une  tumeur  plus 
gtoflè  de  plus  ronde  qui  renferme  les  fleurs 
6c  les  fruits  qui/uccédent  aux  fleurs.  Ajou- 
tons cependant  qu^un  bouton  conoenc 
aufli  les  pziRknccs  d'une  branche  ,  mais 
qu'il  ne  la  développe  pas  toupurs. 

Si  l'on  coupoit  te  bois  qui  eft  à  côté  Se 
au-deffus  de  la  petite  branche  a  fruit ,  elle 
(c  forcifierott  promtement  :  elle  deviea- 
droit  elle*mème  brancheà  bois,  &  affame- 
toic  les  boutonsà  fiait  ^  au  Uca  de  les  faite 
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édorc*  Mais  en  laiflànt  cette  petite  bran-       L  a 
cJie  fut  une  autre  qui  foit  vigoureufe ,  &TAiLLf. 
qai  air  quelque  longueur ,  la  fcve  s'étend  » 
ic  partage,&{è  pemâionne  dans  unemul* 
tirade  de  feuilles ,  d'où  elle  revient  plus 
digérée  &  plus  propre  à  entrer  dans  \çs 
tuyaux  infiniment  délicats  des  boutons  i 
fruit.Ce  qui  me  fait  foupçonner  que  la  fè- 
ve enfile  d'abord  direâemenc  les  branches 
à  bois,  &  qu'elle  ne  développe  6c  ne  nour- 
rir les  fruits  que  dans  fon  retour,  après 
avoir  été  rafraîchie,  ibbrili(ee,&  parfumée    - 
dans  les  feuilles  \  c'cft  que  le  fruit  petit  fur 
les  branches  dégarnies  de  fesilles  \  qu'il  a 
bcaucoip  plus  de  goût  dans  les  arbres  aux- 
quels on  laifle  toutes  leurs  feuilles  iàns  y 
ncn  tailler;  &  qu'enfin  ce  cre  fève  en  retour^ 
nant  des  feuilles  aux  fruits  eft  fi  modérée 
Scû  délicate  qu'elle  ne  groflit  preiquepeiot 
la  branche  qui  porte  le  fruit,  en  forte  que 
celk-ci  périt  après  quelqacsannées.Mais  je 
ne  donne  ce  méchanifine  que  oour  une  con-» 
jeélure  fiir  laquelle  je  n'oie  faire  aucun 
fonds. 

Le  Cême.  Dans  ce  que  vous  venez  de  N^fité  <I#. 
direyMonfieutyiljaquelquecbofecnquot  *"  ** 
je  ne  penfe  pas  rout^-fiiit  comme  vous.  Je 
fuis  perfiudé  auâi  bien  que  vous»  que  les 
feuilles  infinuent  l'air,  le  feu  du  jour,  &  la 
fraîcheurde  la  nuit  dans  les  fruits&:  jurqu'au 
foad  d«s  raciâcs.  Il  cft  encore  vrai  ^ue  k 


1^2^    -    Li   SricTACte 
L  A      premier  iuc  que  la  chalci»  pou0e  Se  fai 
Taille,  ixionrerimpécueufecneiic  juiqu'au  bout  de 
branches  >  étant  crud  ôç  gromcr»  (c  cr«uv< 
plus  propre  a  alliHiger  de  fortifier  le  bois  ^ 
qu  a  déveloj^er  les  bou  tons  4  iruk«Je  c<mi- 
viens  de  même  qu'une  ^e  peu  abondante 
fe  digéram  mieux  »^  &  iê  mélangeant  plus 
parfairement  avec  ks  volatils  de  Tair  »  cA 
plus  propre  à  façonner  promtementleFruir» 
comme  on  le  vo&c  par  les  fruits  mêmes  ^ai 
ibnt  piqués  de  vers,  âc  qui  raûriflfèac  plus 
vîte.Ceft  iur quoi  cfi fondée  la  pratiqucde 
retrancher  plufieurs  racines  â  un  arbre  qui 
donne  crop  dt  bois  &  pçîm  de  fruit.  Il  e/t 
certain  qu'une  Eve  fort  abondante  donne 
plutôt  du  bois^ôç  qtt*une ieve  très-^medérée 
donne  pkis  aifèmeiït  du  fruit  Jdats  je  doute 
beaucoup  que  toutes  ces  chofirs  Ct  fzSitnt  9, 
comme  vous  le  pcnfèx,  par  Peffôt  d'une  ckv 
cîcculatîoii  Cttlatioff  régulière  &  perpétuelfe.  J'^  fait 
aketnauve.    piufiçpj-j  expériences  qui  me  prouvent  que 

la  fève  morne,  l'en  ai  fidt  d'autres  cpii  me 
WtittMti^A^  prouvent  qu'elle  de{ceadii4ais  «es  attées  Se 

H^e^ftâtm.  ^^^^^^  ^  ^  ^^  font  alternatives  »  fi  je  œ 
•f  tht.  JL  si  me  trompe*  De  jour  la  chaleur  fiut  monter 
^7^^  la  Cévç  direOement  de  k^rakmeor»  Cette 
£ve  tranfeire  par  les^  pores  des.  ftoîttcs  > 
au  point  de  dimkiaeV  confidérabfement  le 
poids  de  l'arbre.  Auietour  de  knmt  &  de 
la  fraîcheur ,  il  Ce  fait  ne  mouvcmicnt  de  1». 
i&ve^  tout  cQQtraice  au  précédent.  Les  fioiilir 
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les  qui  oor  exhalé  coac  le  joat  >  boivent  de      La 
noir  le  feraio  &  It  ro£f  e  :eàes  eo  hmneâenc  Tailuù 
ks  bronches,  La  fève  accrue  Se  pcrfedioa* 
née  par  les  inâuecices  de  Tatr»  retombe  jus- 
qu'au fond  des  cafcfBcs ,  en  forte  que  ks 
fruits  &  l'arbre  emier  r^>areut  les  pertes  du 
pur  &  fe  trouTcnt  rafraîchis. Ceft ce  qnt  a 
détermine  pluficurs  curienx  à  fatre  arrefcr 
dans  les  chaleuts  non^iorlement  le  pié  de 
fcursc(palîers  Se  de  leurs  arbres  de  tige  > 
Biais  tnimt  le  feuillage  entier,  fur-tonc 
quand  il  ic  fanne  y  pratique  qui  leur  a  tiuiS^ 
Ao  refte^  Moa^eur  >coimiie  vous  aTètes  paa 
•fucf  é  de  la  ^cuiation  coocinuelle^e  ne  le 
fiiis  pasdclacir€utationaltcmative.Ilnous 
cft  bienpennis  d'bé^ter  fur  ce  méchanifme» 
puifque  nous  ne  pouvons  pas  rendre  raifoo 
de  la  marche  même  de  k  fëve  ^  qui  monte 
conrre  (à  gravité  narureUcVous  voderbieu 
quenousYoytcMsleFefte  devotremémoire*. 

Z>  Pr^Pour  rendre  k  travail  de  la  fève  i^fofitt  peur 
plus  profitabk  par  k  r^randiement  des  ^^£^  ^ 


branches  iouuks,  6c  par  le  iage  gouverne- 
metK  des  bonnes ,,  il  âuc  s*ap{diqQer  i 
ks  connoître.^  On  ne  fait  pcûnt  de  cas 
d*aoe  branche  q^  vient  aifieurs  que  iiir 
celks  qui  ont  àé  racoureies  à  h  demiàre 
tailk»  Akdi  oi^  réprouva  celk  qui  Sxt  im^ 
médiatement  de  la  tige  r  celk  qui  vient 
liir  une  vkilk  branche  ou  Fon  ne  l^atten^ 
ifik  {OS  i  ^Ue  q^  vkn(£u^iiQe  bcatue; 


i84         t*    SrnctAttE 
L  A      branche  coccre  Tordre  commun  >  Se  qui 

Taille,  fe  trouve  groflê&  vigoureufe»  -quoique 
fîtuée  vers  le  bas  de  la  mcre  branche,  tan- 
dis qu'il  y  en  a  de  menues  au-deflus.  On 
peut  quelquefois  donner  la   préférence 
à  Tinfcrieure  :  m^  communément  cous 
ces  jets  font  branches  de  faux  bois  y  & 
comme  elles  réuffifTent  moins  bien  que  les 
autres»  on  les  retranche,  à  moins  qu'on  ne 
prévoye  qu'elles  feront  nxfceflàires  pour 
remplir  un  vuide,  &  quelles  prospérer  oi?c 
mieux  que  d'autres  qui  font  daas  l'ordre 
commun.  La  branche  qu*on  contèrve,  doit 
être  arrcrcc  par  la  taille  an-deflus  de  Vœil 
qui  regarde  le  côté  où  Ton  a  bcCbio  de 
nouveau  boi«. 

Ce  neft  pas  ailcz de  diftinguer  les  branches 
à  fruit  &  à  bois  d'avec  les  branches  de  faux 
bois  qu'on  retranche; il faiit  encore  s*aflii- 
rer  d'une  marque  pour  diftingqerles  bon- 
nes branches  à  rruit  8c  à  bois  d'avcclesmiu* 
vaifes.  Certe  marque  fe.tire  d^  k  qualité  des 
yeux  &  des  boutons,  de  la  couleur  de  Técor- 

BunAie  chîf-  ce,&  de  la  vigueur  diçs  braoches^CcUe  qui 

^"^'  cft  extrêmement  déliée,  ayec  des  yeux  peu 

enâés,  &  fort  écarrés  ks-unsjdes  autres^  e/l 

^  une  braàche  qu'on  appelle  Chiffonne.  La 

complexion  en  eft  foiote  :  elle  n  eft  bonne 

à  rien  :  on  la  retranche  {ans  mi&ricordeb 

sraftche        Si  la  branche  eft  extrêmement  grolfe» 

(ourmaude.   j^^g^ç  g^  droite  comflie  w  cierge  ^  aucc 
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des  yeux  maigres  &  foriféparés ,  c'cft  une  L  a 
braiicfae  gounnande  c^ui  afFan:>era  fcsvoi-  Taills» 
Unes  :  on  s'en  défait.  Les  branches  à  bois 
&  les  branches  a  fruit  doivent  avoir  leurs 
yeux  8c  leurs  boutons  bien  marques  Se 
fioarris  ,  une  écorce  vive  ^  &  un  air  de 
vigueur  :  finon  on  ne  leur  fait  pas  plus 
dé  grâce  qu'aux  autres. 

Ces  connoiflànccs  (iippofèes ,  toute  l'a- 
dreflè  de  la  taille  k  réduit  a  trois  points  : 
proprctc,cconomie,prcvoyance.Propretc, 
pour  donner  uncbelicf^forme  à  Tarbre,  éco- 
nomie, pour  diftrib«er  par- tout  la  (cve  ; 
prévoyance ,  pour  préparer  de  longae- 
main  les  branclies  dont  on  aura  befoin.    . 

La  propreté  conHfte  à  donner  à  Tefpa-    Ptcpreii^ 
lier  Se  au  buiilbn  une  figure  parfaite  par  le 
rerranchemeur  de  tout  ce  qui  y  jette  de  la . 
confufîon  8c  de  l'inégalité  »  fur-tout  dans 
les  commencemens. 

L'économie  confifte  à  ménager  la  fôve  iconoimc. 
également  de  tous  les  côtés  par  une  quan- 
tité â-pen-près  égale  de  branches  à  bois ,  ôc 
i  (âvcnr  railler  j  tantôt  long ,  tantôt  court. 
Tailler  long,  c  eft  laîflèr  dix  ou  douze  pou- 
ces à  une  branche  à  bois.Mais  cette  mefure 
étant  relative  â  la  force  de  la  branche,on  ne 
peut  gqères  la  déterminer  par  un  certain 
nombre  de  pouces  Tailler  court ,  cteft  ne 
laiilèf  à  la  branche  que  deux  ou  trois  yeux. 
Oo  raille  longles  arbres  vigoureux  qu'oa 


i8^  Lb   SyiCTÀCiB 

L  A      veucmetcreâftuinounQnlescaillecourtyOn 

T  A 1 L 1  £.  yiaiflèunegrandeqaanriréde braochespour 

inieuxdi  vtter  ficàmordr  la  fè  ve*Qi}elquefois 

dans  cette  vue  on  ne  les  caille  point  da  cour. 

On  taille  court  les  arbres. foibkSyrur-toac 

daos  les  premières  années>&4>n  ne  leur  hiSc 

que  très-peu  de  brandies;parceque  n'ajanc 

encore  rien  donné  de  parfait>OD  e(père>  ca 

leur  laiflant  peu  de  bois^que  les  prenaieis 

|èts  qu'ilspouflerontenfîiiteferontd'unna- 

curel  plus  fort,  Ar  fourniront  une  bcUe  tête» 

L'économie  cmbraflè  l'arbre  entier  8c 

ebacune  de  (es  parties Jl  y  a  des  retcanche- 

mens  qui  mettent  du  fruit  dans  un  endroit 

feulement  ;  il  y  en  a  qui  en  ptocurent  par* 

tout.  En  retranchant  une  branche  inutile  i 

&  en  la  eoupaiïc  à  Tépaiilèur  d'un  écu  as* 

deflùs  de  celle  qui  la  fbûtienc,il  arrive  pre(^ 

Iue  toujours  que  la  Cévc  qui  n'y  trou vepfais 
e  padàge,  forme  à  coté  deux  petites  braik 
ches  i.  fruir.  Quand  un  arbre  s'épuife  en 
bois,  de  ne  donne  point  de  fruir ,  ou  o*eR 
Retf«ichf.  donne  que  d'un  cote ,  alors  on  caille  fott 
tiacs.  long  le  coté  qui  ne  donne  que  du  bois  :  oa 

l'on  va  tout  d'un  coup  à  la  (oarcc  do  mal. 
Comme  c'eft  Textrême  embonpoint  des  ra- 
cines qui  fournir  tout  ce  bois  inutileyOneR 
découvre  un^parcie  au  printems^Ac  tm  en 
couptdeux  ou  trois  des  plusfortes/urtoot 
du  côté  où  les  branches  s'obOineot  àdcxiflCI^ 
du  bois  fans  fruit* 


3; 
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La  prévoyance,  qui  n'cft  pas  moins  né-       L  a 
ce/Taire  que  Téconomic  &  que  la  propreté,  Taillm. 
coxififte  à  juger  par  avance  du  fort  des  bran-    Préroyancc- 
ches;  à  ménager  de  loin  des  reÛburces  pour 
remplir  promtement  les  vuides  3  à  difpofci 
de  quoi  remplacer  un  jour  les  branches  ou 
qui5*u(èront  d'elles-mêmes,  ou  qu'il  faudra 
retrancherjenfinà  ûvoir  conferver  par  pré- 
férence une  branche  de  hux  bois  venue 
contre  Tordre  commun,  quand  elle  eft  vi- 
gourcufè  &  voi/ine  'du  corps  de  l'arbre  ; 
cette  pratique  eft  fou  vent  utile  dans  le  gou~ 
veraement  des  pêchers.  Quand  un  arbre  a 
donné  (à  montre,  &  que  (es  fruits  ont  été 
formés ,  il  ne  faut  pas  l'arracher  comme 
inutile,  û  le  froid  &  les  vers  l'en  dépouil'- 
lent  :  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  do. 

A  l'aide  de  ces  principes  Se  de  quelques 
fagcs  exceptions  que  l'expérience  uiggère, 
le  curieux  foomèt  tout  a  Hdée  qu'il  s'eft 
fait  d'un  bel  arbre.  Il  commande  en  maîr 
tre ,  &  trouve  par-tout  une  docilité  qui  le 
âatre.Mais  de  crainte  de  fe  méprendre  Se 
d'avoir  i  fe  plaindre  de  lui-même  plât6( 
que  4e  (es arbres  *,  dès  qu^un  rayon  de  foleii 
l'invire  eobyver  â  ta  promenade ,  iî  revoie 
ce  qu'il  a  taillé  :  il  palTe  Se  repade  (ùr  le 
tout  a  piufieurs  repriies.  Il  critique  (^vère- 
Qienr  tour  ce  qu'il  a  fait.:  &c  tout  ca  k  pro* 
menant  la  (èrpette  à  la  main,  en  été  comme 
en  hyver»  U  trouve  toujours  de  mm  aba&« 


i8S         Le    SpectacÎe 
La       trc ,  relever  ,  détourner  >  arrêter. 

Ta  I  l  t  e.  LeChev.Quo\(i\ic  j*cntcnde>ce  me  Ccnihlc, 
une  bonne  partie  de  ce  que  M.  le  Prieur  a 
bien  voulu  nous  lire ,  je  le  prierai  de  m^ea 
faire  Tapplication  fur  un  arbre.  Tout  de- 
vient plus  clair  quand  on  a  l'objet  devant 
les  yeux.  Mais  je  fuis  étonné  d'une  chofc 
par  où  le  mémoire  finit  :  c'cft  d'entendre 
dire  qu'il  faille  durant  Thy  ver  critiquer  la 
taille  qu'on  a  donnée  aux  arbres.  Ce  n*f  A 
qu'après  l'hy ver  qu'on  les  taille. 
Tems  Je  la       ù  Comte.  Il  cft  vrai  qu'il  y  a  quelques 

«aiiic.  arbres  dont  il  faut  différer  la  taille  jufqu'â 

-   ce  que  la  févc  y  ait  mis  tout  en  mouve- 
ment. Tels  font  ceux  qui  pouffent  une  cx- 
ceflive  quantité  âebôis.Bn  lestaillabc^Ior/^ 
que  la  fève  les  a  déjà  avancés*,  on  les  a^eir 
blîr,  &  par^là  on  les  difpofè  à  (c  mettre  i 
fruit.Tel6  font,  dit-on ,  encore  les  pêchers 
^  les  abricotiers  dont  on  peut  dincrer  U 
taille  iufqu*autems  de  la  âeur  :  parce  que 
quand  l'hy  ver  eft  rude  il  endommage  le 
cœur  de  plufteurs  boutons  *,  &  quand  on 
attend  qu'ils  foient  fleuris  pour  les  tailler» 
on  juge  à  coup  (ur  fi  l'on  con(crve  des 
âeurs  faines ,  &  dont  lepiftile  n^air  pas  été 
entamé  par  la  gelée. 

Mais  en  général  je  n'ai  jamais  éprouvé 
aucun  accident  à  tailler  les  arbres  frui- 
tiers, de  quelqueefpéce  qu'ils  fbient ,  Se  la 
yigne  m^e  >  aiifli<^tôr  la  chute  des  fcuil* 
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y  6c àc  conrinucr  à  laifè  couc  le  long  L  A 
<]e  i*/iyver.  Tout  fe  fait  beaucoup  mieux  >  Ta i  l le. 
parce  qu'il  (e  fait  plus  â  loifir  Se  avec  li~ 
Dcrcéj  au  lieu  que  u  ce  travail  long  &  im* 
poTtant.vient  a  concourir  au  commence- 
ment  du  printems  avec  une  multitude 
d'autres  travaux ,  il  fe  fait  mal ,  &  fait 
manquer  les  autres. 

LeChev.  Notre  vieux  iardinier,qui  croie 
êcreun  fort  habile  homme,m'a  dit  bien  des 
fois  que  le  jeune  bois  coupé  expofé  à  la  gc* 
lée,  couroit  trop  de  ri{que  >  &  qu  il  falloir 
toujours  attendre  le  printems  pour  tailler. 
Le  Comte.  Ceft  le  difcours  ordinaire  du 
préjugé.  Nous  avons  au  contraire  Texpé- 
rieoce  des  perfonnes  les  plus  diftinguces  mm.  JUU 
dans  cet  art;  Us  nous  affùrent  que  la  raille  r^?'^*i'  f 
de  leurs  arbres,  &  de  la  vigne  même ,  faite 
avaar  Se  durant  Thy  ver^  n'avoit  jamais  été 
fiiivie    du  moindre  inconvénient  j  mais 
plutôt  des  plus  belles  récolres.S'il  y  a  quel- 
que cho(e  à  craindre  en  taillant  en  hyver, 
ce  n'eft  point  pour  l'arbre  :  c'eft  unique- 
ment pour  le  jardinier  qui  pourroit  trop 
fbufFrir  des  grands  froids.  Mais  alors  le 
bois  fe  coupe  avfc  peine  :  &  en  (è  refulanc 
à  la  (crpette,  il  avertit  le  jardinier  de  Ce 
ménager  lui-même, &  d'attendre  des  jours 
plus  favorables. 

Le  Chev.  Je  veux  me  pourvoir  au  plû^ 
tôt  d'un  greftoirdc  d'une  ferpetcc. 


i^o         Le    SpBctActE 

La  LePr.  Vous  ferez  bien.  Il  en  cft  des  ara 

Taille,  comme  de  kvenu.  La  connoiflàncc  en 

peut  inCpirer  le  goût  :  mais  on  ne  tient  ôes 

fi  on  ne  vient  i  la  pratique. 

inftrumeBt      LeCàfMi.  Avec  une  (èrpette  ayez  roû- 

pour  la  caille,  j^^^j  ^^  pochc  une  fic  à  main  qui  Ce  ferme 

comme  un  couteau  >  pour  couper  jufqu*au 
vif  tous  les  argots ,  c'e ft-â^dire  ,  les  bouts 
de  bois  mons^  Se  pour  mettre  bas  les 
Portes  branches  déplacées»  fur  le(qacircs  la 
ferpette  auroit  trop  peu  de  pri(è.  Mais  cr 
maniant  la  (èrpette  ajez  toujours  racren- 
tion  d'empoigner  ferrement  de  la  main 
gauche  ce  que  vous  voulez  abattre  ^  en  pr- 
iant cette  main  gauche  au*deflbns  de  Tcn- 
droit  qu'il  faut  ooupcr:(âns  quoi  elle  cour- 
roit  ri^ue  de  Ce  trouver  (but  leretour  bru  C- 
que  8c  traître  de  k  (èrpette.Quand  il  arrive 
quelque  accident,  une  feuille  de  vigne  peut 
étancher  le  (àng.  Les  feuilles  les  plus  ten- 
dres (ont  de  meilleur  (èrvice. 

Le  Pr.  Mais  M.  k  Chevalier  ne  von* 
droir  pas  prendre  (ùr  lui  tout  le  menudé' 
taîl  des  opérations.  Ceft  bien  aflèz  pour 
lui  d*y  préfider.  En  ob(ervant  avec  foin  de 
quelle  façon  l'on  s'7  prend  dans  les  jardins 
renommés»  pour  tailler'  les  buiflbns ,  les 
efpalicrs ,  les  fruits  à  oépin ,  &  les  fruits  i 
ooyau  s  en  (kifânt  parler  les^  ouvriers  &  les 
connoiflèurs  *,  en  comparant  leurs  métho- 
des Se  leurs  principes,  vous  vous  mettrez 


DE  lA  Nature,  Entr.  VlU.  191 
en  état  de  juger  {àinement  de  tout  ce  qui  La 
(c  fera  chez  vous  fins  devenir  jardinier  :  T aille. 
vous  deviendrez  rinfpeAeur  de  vos  jar- 
dins, &  vous  acquerrez  une  juftcffè  qui 
mettra  t<m$  vos  ouvriers  dans  la  néceilirc 
de  rechercher  votre  approbation ,  &  de 
redouter  votre  cenfure.  S'ils  vouscftimcnr, 
ils  vous  Icrviront  bien. 

L^  Chev.  H  eft  vrai  :  mais  pour  être  boa 
capitaine ,  il  faut  avoir  été  foldat. 

Z>  C0mu.  Le  Chevalier  va  fe  donner  une 
fcrpette  :  il  faut  bien  qu'il  en  faflc  ufage. 
Qu'il  (bit  le  fur-inrendant  de  (es  jardins , 
plutôt  que  de  mettre  la  main  d  toute  forte 
d*ouvr^cs  :  à  la  bonne-heure  :  mais  réfcr- 
Yons-lui  au  moîûs  Toranjger  &  le  figuier. 

L'  ORANGERIE. 

LeChe^^  Monfieur,  fi  fious  pafiions' 
(bus  les  orangers  qui  bcrdeàt  le  parterre 
àl'Angloife? 

Le  Comte.  Volontiers.  Qgcl  âge  doB- 
aeriez-votks  aific  orangers  qui  occupent  ci^ 
grandes  caifles  ? 

Le  Chev.  Trente  ans,  à  l'^vanture. 

Le  Comte.  De  ceux  qite  vous  voyez  fiir    ^^^  ^^ 
ces  deux  files ,  îl  n'y  en  â  aucun  qui  n'ait  ^•"«^ 
pltis  de  cent  ans.  Mais  j'en  connois  dont 
tliiftoire  vous  intéreflera  davantage  que 
ceux  dont  fm  hérité.  Un  oranger  paroit 
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L*Oran-  encore  jeune  &  fe  couvre  de  fleurs,  ^uoi- 
6  E  A 1  £•     qu  âgé  de  deux  ou  trois  cens  ans.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  ce  magnifique  oran- 
ger  de  Vcrfailles  qii'on  appelle  le  Grand 
ioHrhn.  Il  fut  faifi  avec  les  meubles  du 
coBnétable  de  Bourbon  en  1 5  2  ;•  Il  étoir 
cjès-lors  le  plus  bel  arbre  qu'il  y  eût  en 
France ,  &  Ton  eftime  qu'il  avoir  60   au 
70  ans,  et  qui  joint  â  2  3  5  approche  beau- 
coup de  300  ans.  On  en  voit  plusieurs  à 
Fontainebleau  qui  étoient  de  beaux  arbres 
4u  tems  de  François  Premier ,  ôc  plufieurs 
àChoify  qui  ont  appartenu  à  Catherine  de 
Medicis.  4  ■■■^'  ■ 

'?Mérke  de    ,   Le  Pr.  Cçttc  longue  durée  çft  déjà  oa 
roiaigeric.   ^A^^^  p^y  commun.  Mâijs  riêa*n*eft  jlblb 

fatisfaifànt  que  de  cultiver  uifc  pbnte  qui 
n'interrompt  jamais  les  plaifirs  qu'elle  nous 
caufe  par  fa  verdure ,  pour  ainûdite,  im- 
mortelle ,  &  qui  porte  d  la  fois  des^eurs  » 
des  fruits  naiilàns ,  &  des  fruits  parfairs. 
Elle  réunit ,.  à  proprement  parler,  les  agré- 
niensdediverièsfùifons>^le$préfens  de 
^  plufieurs  années. 

Le  Ci^^.Mais  c*eft  une  eotreprifè  qu'une 
orangerie  à  former. 

Le  Comte.  Pas  à  béàucoiip  près  Ci  diffi- 
cile qne  vous  le  penfez.  Les  Génois  &  les 
Provençaux  nous  apportent  tous  les  ans 
de  jeunes  orangers  Se  des  citroniers  toac 

greffés 


f^dlElés^lojie  yous  pouvez  faire  le  premier  L'Orah- 
bod  d'une  orangerie  propre  à  vous  amu-  •  d a  l  £• 
icr  ûjus  grande  dépeaie.  Vous  augmente- 
rez »  û  vous  voulez,  ce  fond  en  très  peu 
d'années,  en  femanc  fur  couche  en  Mars 
de$  pépins  de  bigarades  »  c'eft-i-^dîre  »  d'o<t*    ^ 
rangers  amers  Se  i(àuvages>  ^ui,  âTaidè 
d'un  chaffis  vitré  êc  de  quelques  réchauf^ 
J&mcas^  monteront  pi;ès  de  deux  pies  dès 
la  première  asmée.   On  les  emporte  pont 
les  greffer  dès  la  féconde.  A  Taide  du  pbc 
vous  placez  vos  jeunes  plantes»  tantôt  au 
foieil  p  tantôt  i  l'ombre^  &  vous  les  avan- 
ccx  pxomcement.   ^'  ,  v^ 
.  *£e  fr.  Vous  aimerez  l>ien  nueux  ce; 


î 


s^^d'aïrrrc$  >  parce  qu'ils  feront* 
y  os  contçnsfporains  de  '^o^  élèves. 

Le  Comtc^  Ce  bcl^asbr^ê  ne  venant  pas  Tarrefrc^ 
namceUemeat  daas  nos  provinces,  comme/*"*  ^^^^v^u 
vers  lemidi  de  la  France,  ilfautt^parerla 
lenteur  de  nos  terres  par  -une  compofition 
uiy  mette  i-peu-prerce  qu'il  trouvedani 
es  cUmats  plus  chauds  Jl  fe  plaît  aâèz  dans 
une  tèrce  mclaxi^ée  d'une  partie  cie  terreaa 
de  bcébis  repofédepuis  deux  ans,d*un  tiers 
de  terreau  de  vieille  couche ,  ou  d'égouts 
parfaitement  confbntocs  ,^  d'un  tiers  de 
terre  graflè  de  muais,  ou  de  chenevière.  ^ 

Quand  il  (èratemsd*encai0er  vos  jeunes^   Eaej 
liges,  mettez :toôjoim' de  Û proj^ortion "'^''^ 
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L*OaAN-  emre  la  tâtc6cl%  csàffe  ;  vos  tige^^  J^emç 
•  fi  R  z  £•  ,  devenu  vigoiif cuies,  fc  concerneront  long* 
|:ems4'un^  caiilç  dp.  douze  aijuin^e  pouces 
dcdiamécre.  On  n'attend  pas  pour  les  rcn- 
i-aiflèr  plus*  au  large  que  Tarbrc  ccflç  de 
croître  en  feuillage ,  &  qu'il  vous  avcrtiflè 
par  un  air  de  langueurique  le  ccrrain  &  la 
Hpur riture  lui  nibanquctli  ;  on  le  cranfplance 
^près  Cepi;ou  butcbansavecifamotcedaiis 
{k  .dernièiçr  çaiflà  qOI  paurca,  a^oir  yiqgc 
pu  vingt*  qùàtre-pQtices  de  large;     ^ 
Forme  <ici    .   Toutes  çcs  çftillès  doivent  ctrç  de  cœur 
caiiTcf,        ^ç  chêne  fans  ^bier*  Les  petites  peuvent 
ctre  de  fimple  mairain ,  ç'eft-à-dire  »dcpc- 
ûresplat>f|ie(s^.ctejiQts  de  ch£ii6  Liils  graii- 

4?? .  c%i (ïtSi  ;  Cp%em  de  &tm  iplanches  d'u» 

pouce  &^:,piqs(':d%aiflèar  r^i'^flEcuiblage 

.  p'ea  faurqit  êtr^  trop  Iblide.  Vos  caîfles 

périront  bientôt,  Cvous  n'y  faites  donner 

tqut^^'abççd. unie. doublé  couche  de.pein-* 

^e  ^n.  buile^  L-huiJc^jeft  aufii,  néoeflairç 

par  dpd'^j^Sî  p'omr.préiorvjet.  les  .botsrde  la 

pourritqtje  dQS|âi;r:oretQ(iis»  que  pardebor& 

pour  les.dj;^eriëi|e  du'foierl  &loe  la  pluie. 

jLe  Chev,  Je  trouve  ici,  à  d^wc  dçs  côtés 

ces  grandes  caidèis  >  uhe  porte  à  double 

charnière>j  fiiveCtdeux  barras  de  fera  cto*. 

çhèt/Q9.ç(éft>/âLvpus:pjbât ,  ru%c  dt 

•     i,âfe^,C'4»iwc^GM0ttwttj»i»^ 
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T>B  lA  NATUitijE'^ir.  JP7/A  ijj 
aa  hém  ks  demi  -  renouvellemens  de  L*Oiun« 
rerrci  à  ôrer  la  iM>ue  qui  s'amaflè  &  se-  g  £iii £• 
psdûit  au  fond  »  i  trancher  les  citcémités 
de  la  motte,  &  à  la  tirer  enfuire  uns 
peine ,  lorf^u'il  faudca  faire  un  nouveau 
reocaiâcmenc^ 

Pour  bien  encaiHèr  les  moindres  arbu-     Manière 
ftcs ,  &  à  plus  forte  raifon  les  orangers^  on  '*'*^*^*'* 
commence  par  garnir  le  fi^od  d£  la  çaiflè 
de  groflès  pièces  de  briques  Se  de  plâtras, 
ce  qui  facilite  à  Teau  fon  écouleasenr  par  les 
trous  de  tarière  dont  on  a  percé  le  fond  : 
(ans  cetre  précaution>la  boue  qui  s'y  amai^ 
ièroit,  enrretiendroit  une  humidité  pour^ 
riflàncc  capable  de  détruire  la  caillé  >  Se  un 
6:oid  exceuif  qui  ruina:oic  1  jiarbire.  On  gar« 
nir  eofiiite  1q  fond  Se  les  cotés  de  bonne 
terre  préparée ,  comme  nous  le  venons  de 
dire  On  y  ^ce  eofiiitie  Toranger  bita 
droit  avec  fk  motte  diminuée,  non  adiiré* 
ment  pour  fortifier  l'arbre  »  mais  pour  lui 
ôter  le  befbin  d'un  plus  grand  rerrain ,  & 
pour  le  tenir  par  une  certaine  médiocrité 
de  Tigueur  dans  la  jufte  proportion  qu'il 
doit  avoir  aveciâ  caiilè.  On  y  entaJGfç  cty- 
fiûte  d'autre  terre  de  tous  les  cotés  avac  uti 
gros  levier  9  pour  bien  affermir  la  tige  CQ2I-  . 
tre  ies  (êcotiflès  du  .vent  »  Se  pour  ame- 
ner exaâement  la  terre  coût  autour  des  -^ 

raciocs»^ 

I»» 
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ïj(f  Le  Spextacih 
L'OrAw  N'oubliez  pas  cti  cncaiflknt  de  tenir  t€>&^ 
«BRIE,  jours  le  haut  ck  la  motcc  plus  élevé  que  ie 
bord  de  U  cailFc,  parce  que  dans  la  £ïiite| 
k  poids  de  l'arbre,  &  le  travail  des  racines 
abaiflcront  peu-à-peu  cette  motte,  dc_  fa^ 
çon  qu  elle  fc  trouvera  à  fleur  de  caiiÏTp 
$an$ cette  attention,  Tarbrc  avec  le  tcm» 
fe  trouvcroît  trop  enfoncé. 

Le  Chtv.  Mais  la  motte  rcftcra  donô 
expoféç  à  l'air  vers  le  haut  ? 

Le  Comte.  On  la  couvre  de  terre ,  &  Vofï 
foûtient  le  tout  avec  deshauflcs  de  douvcj 
bien  rabottécs,*  proprement  rangées  fiir 
le  bord  de  U  caiflc. 
,  Yorwe  4e  .  Quant  à  U  tète  de  l'oranger,  on  lui  donna 
f«wger.  quçîquefois  la  figure  d'un  beau  buiflfon , 
fens  vuide  par  dedans  i  ou  la  forme  d'im 
globe  parfait  ;  ou  enfin  celle  d'un  demi- 
globe  ,  CiC  qui  fe  fait  en  arrondtflant  le  dcA 
fus  &  les  côtés ,  &  en  élaguant  horifonca-r 
Jement  tout  le  deflbus. 

Le  Chev.  Ce  demi-globe  avec  la  tige , 
tient  de  U  figure  du  champignon.^ 

Le  Comte.  La  régularité  de  la  tcre  eftJa 
grande  beauté  de  rorangert&conMtic  c'eft 
'  ûmc  beauté  plus  durable  que  les  fleurs  »  oo 
tn  fait  l'objet  principal  de  la  taille ,  à  moins 
BU  on  n'ait  Intérêt  de  multiplier  les  fleurs. 
r«fHel(»  -  j>Cfetfv*  La- tailitJcs  orangers  dîictcf 
p-cUc  de  celie  des  autres  arbi es  i^iersl 


^  - 
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Ia  Comte.  En  pluiieurs  points*  Dans  les  VOKAt^^ 
-stxbrcs fruiciers  on  confcrve  avec  ^in  lescBRif* 
nacflucs  branches  bien  nourries ,  poor  en 
avoir  du  froir.  Dans  l'oranger  on  les  re« 
rranche  la  plupart ^  pour  bien  évuider  Tin- 
rérieur  de  l'arbre*  On  ne  fait  pas  plus  de 
grâce  aux  branches  qui  pouflent  à  plomb 
v«rs  le  basv  moins  encore  aux  branches 
qui  (t  dépouillent  de  leurs  feuilles»  ce  qui 
n'arrive  dans  cet  arbre  qu'à  ce  qui  eft  foi- 
ble  oii  malade.  Mais  on  conferve  avec  foin 
routes  les  branches  vigoureuiès  qui  (è  trou- 
vent placées  avantageufement  pour  aider 
la  ré^ilarité  de  la  tête.  On  épargne  mêma 
avec  complaifance  un«  branche  de  faux 
l>ois ,  ou  qui  eft  venue  contre  l'ordre  com^ 
mun«  quand  »  par  fa  vigueur  &  par  fa  fitua-^ 
tfon  ,elle  vous  fait  efpérer  on  b(Hi  (èrvice* 

Si  la  grêle ,  les  grands  vents ,  la  mala-  R^aiemew 
die  ,  ou  quelqu'autrc  accident  vient  à  dé-  *  «««««f- 
figurer  votre  oranger  3  «n  examine  ce  qu'il 
en  reftc  de  plus  entier  vers  l'intérieur  de  la 
tète»  Se  on  ravale  l'arbre  jufqufà  cet  en* 
droit  :  c'eft-à-dire>  qu'on  racourcit  fie 
qu'on  coupe  routes  les  branches  )u(qu'  au 

f^oint  où  l'on  apperçoit  les  préparatifs  ic 
a  fourniture  d'un  feuillage  à  peu-près  égal 
en  tout  fèns ,  ou  capable  de  vous  confbler 
de  votre  perte  par  une  forme  fuppottable 
fu  qui  fe  pcrfêâ;ioancia. 

I  iî| 


lOO  LlSPECTACtE 

UOran-*  enferme  routes  les  caifles  dès  la  mUOéka^ 
c  £  K I  e*  bre.  Si  Ton  y  veut  cueillir  quelques  iïeurs 
en  hy ver  >  il  faur  en  Septembre ,  pincer  » 
c'eft- à-dire  >  retrancher  ou  arrêter  avec 
Tongle  le  bout  de  quelques  menues  bran- 
ches, qui ,  par  ce  moyen,  ne  développe- 
ront leurs  autres  boutons  que  plus  tard  ^ 
comme  nous  TaToas  remarqué  en  parlant 
des  rofîers. 

Le  Chev.  La  culture  du  figuier  eft-elle 
pénible?  Je  vOus  avoue  quç  c'eft  celui  que 
je  cultiverois  le  plus  volontiers  :  le  fruit  en 
eft  tout-à-£ût  de  mon  goût. 

LA    FIGUERIE. 

Le  Pr.  La  culture  du  figuier  eft  facîle>^ 
les  progrès  en  (ont  très-promts  :  le  fruit  en 
eft  des  plus  parfaits ,  &  la  récolte  des  fignet 
revient  deux  fois  par  an.  Ces  quatre  avan-- 
tages  ne  fe  trouvent  réunis  dans  aucune 
autre  plante. 

.  Il  eu  vrai  que  toutes  fortes  de  figaes  ne 
réudîflènt  pas  dans  notre  climat ,  mais  les 
figues  blanches  y  tant  la  ronde  que  la  lon- 
gue ,  qui  font  les  feules  à  la  culture  def> 
quelles  onfe  borne  préfentement  â  Paris, 
y  font  fi  délicates  &  fi  parfaites ,  que  le 
Languedoc  &  la  Provence  n'ont  rien  qui 
leur  foit  fiipcrieur.  Pluficurs  perfonnes  de. 
çes^  deux  provinces  qui  é^^?.^  dniatcncs 


figuier. 


Bonnes  ef. 
péccs. 


BE  LA  Nature,  Entr.FIJI.  i«i 
du  jardinage ,  connoiflcur^  y  Se  fans  pré-       L  A 
Tcucion  pour  leur  patrie ,  nkom  pluficurs  Figumic 
fois  fait  cet  aveu  :  &  ils  tn*ont  même  fait 
letnarquer  que  l'admiration  où  leurs  com« 

i>atrioces  avoient  été  de  trouver  a  VctCsiU 
es  la  figue  ronde  û  mûre  en  autonne,  8c  fi 
ilélicieufè  dans  les  deux  faifbns ,  lui  avoir 
fait  donner  en  Provence  &  en  Languedoc 
le  noni  de  figue  de  Verfailles  >  &  la  fairoic 
préfèrer  a  toutes  les  autres. 

Z>  Cbme»  J*ai  vu  des  voyageurs ,  idol^ 
très  de  l'Italie,  convenir  qu*ik  n'y  avoiens 
rien  mangé:  d'un  fnc  plus  exquis  qae  nos 
fécondes  ngues* 

ZjcChevAlmc  faut,  donc  une  fîguene.^ 
Le  Cornu.  C'eft  la  choie  du  monde  h 
plus  aifèe..  On  peut  avoir  tout  d'un  coup 
Se  à  aflêz  bon  compte  des  marchands  de 
Gènes,  tout  ce  qu'il  faut  pour  former 
promtement  une  belle  figuerie  :  ni^is  on  la . 
pem  avoir  à  moins  de  frais,  &  d'une  ma* 
nière  plus  (ure ,  en  la  compofant  de  brins 
enracinés ,  de  boutures,  de  provins  ,^  de 
marcottes  qu'on  aura  pris  uir  des  figuiers 
éprouvés.  Prefque  tout  vo«5réuflîra&  ne 
tardera  pas  à  vous  donner  du  fruit. 
LesbellesbouturesTontécUesqu'ôn prend    s^ck^ 
for  l'arbre  en  pleine  terre  du  côté  qui  regar- 
de le  levant  ou  le  midi.  On  peut  les  piquer 
ou  les  replanter  a»priiîtciïi$  ouxji  autonne. 

I  V 
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L  A  Les  provins  font  des  branches  qu'on  plie 

FiGv^BRiE.  (ans  les  détacher  de  l'arbre.  On  les  coude 
Provins,  en  terre  :  elles  prennent  racine  à  rcndroic 
courbé  &  enfoncé.  On  les  (cvre  en  fuite  ^ 
en  les  coupant  du  coté  de  Tarbre ,  comme 
on  fait  la  vigne. 
Marcotte*  La  marcotte  n*en  eft  pas  fort  diflfercnte. 
On  pafic  une  branche  fur  pié ,  foie  dans  un 
mconttoir  de  fer  blanc,  foit  dans  un  man- 
nequin qu'on  emplir  <k  terre.  La  branche 
y  poufle  des  chevelus  :  alors  vous  coupez 
terte  branche  fou&le  mannequin  que  vous 
mettez  en  terre.  De  cette  forte  on  ne  tour- 
mente point  les  tendres  racines ,  &  on  ne 
ve^arde  point  la  plante,  qniiU'a,  comme 
v'otïs  voyez ,  aucun  befoin  d'être  grcfl^e  , 
^utfqu'elle  eft  de  Teipéce  qui  donne  le 
meilleur  fruit. 

Voulez- vous  avoir  des  l'année  prochaine 
des  figuiers  faits ,  &^ui  (c  mettent  à  fruit  ? 
marcottez  les  plus  oelics  branches  d'nn 
vieux  figuier  en  pleine  terre.  Le  myftcre 
n'cft  pas  grand.  On  pafïc  une  branche  de 
médiocre  groficnr  au  travers  d'une  caiflè, 
après  en  avoir  levé  circnlaircment  un  doigt 
d'écorce  entre  deux  nœuds.  On  en  arrête 
«  l'endroit  dépouillé  à  quatre  ou  cinq  doigts 

^ti-defliis  du  fond  de  la  caiflepar  où  elle 
fJafTe.  Cette  branche  couverte  de  terre 
•poulie  des  racines  du  bourlèr  fupérieur  de 


^  plaie ,  ce  qui  prouve  la  rechute  de  la      L  A 
fève  dans  Técorcc.  On  févre  cnfuite  ceitf  Fiûvaiu, 
branche  en  la  coupant  fous.la  caiflè.  ' 

<2aând  Vos  jeunes  figuiers^  tant  les  boa-î  ^»«»  «•■ 
rares;  que  les  provins  y  marcottes'ou  plantsr      "* 
«iracinés,  donnent  de  bonnes  e(pèrancc« 
par  la-  bcataté  de  leur  feuillage ,  on  les  tire    '^ 
du  p6t  ou  du  mannequin  fur  la  fin  de  Faà-i 
tonne  ou  avant  le  prîntcms  pour  les  encàif» 
fer.  Lorsque  par  la  ftite  vorrc  figuier  ncr 
îctterà  plus  de  gros  bois,fl  faut  renou  vcllec 
k  terre  par  4cs-côtés',  "6ti  k  rencaiffcr  plài 
au  large.  Au  bout  de  yipgçansSros  figuiers 
trop  à  l'ctroît  dans  la  pFus  grande  caiflc, 
feront  encore  de  fervice  en  les  mettant  en 
fiberté ,  c*eft*à-dîre,  en  pleine  terre» 

Le  Pr.  pn^mèt  quelquefois  les  figuiers  en 
efpaliérs  :  mais  cet  ator*  dfl:  trop  fibre;  t( 
jette  trop  de  bois  pour  s'âffiijfetfhr  à  la  ré- 
gie. 11  eu:  vrat  qù'ôri  rappvrîc  àfCéz  i  V^ç 
fur  des  perches  dîftanteç  d'un  pî<f  ou  plu5 
de  la  muraille  :  mais  cette  forêt  collée 
contre  un  mur  tout  dégarni  parie  bs^,' 
n-cmbeHit  gaêttfs  ttr  jardiÀ  î'écj^yvkt  y 
fait  fouyent  bien  du,  rayagcî,'"rtîalj^f è  yoi 
précautions;  ';    •     •  •*  '  '^  ^  . 

•  Lé  Comte.  On  ^'en  'tient  iirïguîcr  ai 
buiflbn  &  au  figuieren  caifle.Gn  garantit 
durant  Thy ver  le  figuier  en  pleine  teijre  i 
Taidè  d'une  cou^&errurc'de  paille.  Le  figut^ 

1  v; 
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I^A       en  caiftc  fc  (auvc  dans  la' ferre.  Ils  ont  Tun 

FhïwêRIB.  &  lautrc  le  mérite  du  plein  vent.  Uavan- 

tage  propire  du  figuier  en  caiflè  efl:  d  être 

plus  hâcih.  Celui  du  figuier  en  buinon  cft 

.    "  ^  4e  donner  beaucoup  plus^  de  fruit  j  &  de 

coûter  moins  de  peines. 

Tamcitt       Jjg  C/E7,C'cftdomn>agcque  cet^rbrc  tfait 

'»«'**«•  pj^j  une  auffi  belle  forme  que  l'oranger. 
Le  Comte.  La  taille  du  figuier  a  Ces  prin- 
cipes particuliers  :  les  voici  en  deux  mots. 
D'abord  il  n'cft. pas  poffiblc  de  façonner 
la  tcte  d'un  figiiicç  avec,  une  régularité 
fcxiipulcufç.  .   r 

'   Lf  Pn 'Le  mal  tfcft  pas  fi  grand.  Un  air 
aifé^  &  une  figure  plutôt  rangée  que^om* 
paHiee  >  fied  toujours  bien ,  même  dans  ce 
^Ul  cft  fufccptible  d'agrément. 
vi  Lç  C^Wf..À  glus  forte  raiftwi  le  figuier 
^Pitril  jctre  aiSranchi  de  la  contrainte.  S^$ 
fcisullcs  font  tfopJargcs  Sç  trop  peu  pro- 
pres pour  former  une  rondeur  exaâe.  Il 
iuffit  d'en  approcher  :  ou  du  moins  on  Ce 
.  conrente.quc  l'arbre  ne  s'élance  pas  ridi- 

^ilemçnt;  d'un  coté ,  tandis  qu'il  eft  tout 
court,  dq  l'autre. 

Les  branches  de  faux  bois  pnt  les  yeux 
pl^ts  ou  feu  enflés  >  &  fort  écartés.  Les 
bonnes  branches  ont  les  yeux  gros  &  pro- 
ches les  uns  des  autres.  Ce  font  celles-là 
qu'il  fauo  coqferver.  Jufqu'ici  c'eft  a-peu- 


près  comme  dans  les  antres  arbres  fruitierfc      i  a 

tts  forT/J^  ^T  ^"/S""  ^^r"^  ^^<^^'^' 
me  les  torccs  branches.  &  non  pas  fur  les 

menues»  U  faut  tout  au  contraire  de  ce  qui 

^  ptacique  fin:  les  autres ,  couper  ici  les 

branches  foibles  Se  conferver  les  groflcs.  . 

^  çft  lelong  de  ces  groflcs  branchcsqa'on  ' 

voit  les  figues  fortir  immédiatement  du 

601S  tans  avoir  été  devancées  par  aucune 

neor  ,  parce  que  le  fruit  renferme  feséta- 

«aoes  ,  fcs  pouffièrcs  3c  fcs  graines  fous 

ane  enveloppe  commune. 

j-if  ^'••. Ici  tout  eft/înguficr,  tout  eft 

dittercnt  de  Tordre  général  qu'on  obferve 

*ans  les  plantes.  Celui  qui  les  a  aflùjettics 

aune  loi  uniforme  s'en  affranchit  quani 

^  itti  plaît ,  &  il  n'eft  pas  moins  puiflinc 

pour  produire,  lors  même  qu'Une  fait  plus 

Ks  loix  ordinaires  de  la  fécondité.  Du  pié 

JJcs  feuilles ,  quinaiflint  furie  figuier  après 

«  î«-  ^ean ,  viendront  les  figues  fleuïs  ou 

premières  figues  de  l'année  fuitante;  &  du 

jw  de  chaque  feuille  venue  au  ptintems  , 

«naît  une  figue  qui  mûrit  en  aatonné ,  fi 

«<cms  eft chaud  &rexpofîtiDn  favorable  : 

«non ,  elle  Ce  féche ,  Se  ne  mûrit  pas  même 

i  année  fuivante ,  quoiqu'elle  paroiflè  fc 

conferver  durant  l'hy  ver. 

^  le  Cmtt.  A  juger  de  la  tâîlle  dn  figuier 

P«  la  maaiérc  dont  les  fijucs  y  naiflcnt , 


io8         Lé   S<»ictacle 
L  A       les  tenez  vous  anfi  attachés  au  pié  ia  jet- 

FïGVJ:RiE.  d'eau  avec  des  lizières } 

Le  Comte.  Ceft  une  épreuve  dont  vous 
ferez  ufage  (i  vous  voulez.  Du  milieu  de  ce 

*  A  /ixpa»*.  baffin  hexagone  ♦  qui  cft  à  fleur  de  terre , 
s'élève  conmie  vous  voyez^fiir  uae  bafe  de 
quatre  pies,  un  petit  baffin  rond  d'oà  l'eau 
du  jet  le  répand  fat  les  bords  comme  une 
nappe.  Je  fais  tremper  dans  le  baflia  fupé- 
rieur  autant  de  lizières  de  drap  qu'il  y  a  de 
caifTes  autour  du  grand  baflinX'aatre  bouc 
de  chaque  lizière  defcend  Se  eft  arrêté  au 
pie  de  (on  figuier/  Ce  bout  étant  plus  bas 
^e  celui  qui  trempe  dans  la  nappe  d'eau , 
toute  la  lizière  s'emplit  fans  peiae.  L'eau 
s'échappe  le  long  des  Sbres  de  la  laine ,  Ôc 
diftilant  goûte  à  goûte  fur  la  motte  >  elle 
entretient  dans  toute  la  caifleune  fraîcheur 
-  -^  fiifSiànte»  &  qu'on  peut  arrêter  ou  doubler 
au  befbin. 

Le  Chev.  Ceft  un  arrofement  de  moins 
pour  le  jardinier.  N'y  a-t'il  plus  d'autres 
fruits  qu»  vous  vouliez  mettre  fous  mon 
gouvernement  ï 

r  o  L  I  V I  e,r; 

,  Le  Pr.  L'olivier  (croit  encore  autant  & 

plus  digne  de  nos  foins  que  touslesprécé- 
dens ,  n  fon  fruit  pou  voie  mûrir  dans  nos 
provuiçes^ 
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LeChe^.  Quels  font ,  je  vous  prie ,  les   L*^  l 
pais  où  il  réaffit  le  mieux  ?  v  i  £  k» 

Le  Pr.  L'olivier  réufEc  parfaitement  fur 
les  cotes  méridionales  de  France.il  enrichit» 
iùr-tout  ei^  Provence ,  les  cantons  d'Aix, 
de  Graflc,  fie  d'Oncille,  par  une  huile  dont  *»imi  l 
la  douceur  l'emporte  fur  tout  ce  que  l'Ita-  ^ 
lie  &  le  Portugal  ont  de  plus  parfait.  On 
eftime  enfuite  les  huiles  d'Arramont ,  Se  de 
Nice.  On  met  au  rroifième  rang  celles  qui 
viennent  de  Naples ,  de  la  Morée,  de  Can«    taoxa^i 
die>  &   des  Ifles  de  l'Archipel.  La  même  ^"" 
différence  qu'on  mec  entre  les  buiks  ,  on 
la  trouve  entre  les  olives.  Celles  de  Pro« 
vence  ,  qui  font  reconnoiflfables  par  leur 
petîtelTe  6c  par  leur  figure  angulenfe  &  iné* 
gale ,  ont  une  fineflè  qui  leur  fait  donner 
par-tout  la  préférence. 

Le  feuillage  de  l'oUvier  imite  aficz  celui 
du  Giule.  Le  gouvernement  en  eft  aifé ,  (i 
l'on  étoit  curieux  d'en  élever.  Il  ne  deman* 
de  prefqu'aucuns  foins '^.On  l'encaiflè  dans 
une  terre  légère  6c  chaude.  On  le  mouille 
beaucoup  en  été  :  on  le  met  à  couvert  aux 
approches  du  froid. 

Le  Chev.  Ceft  un  arbre  inconnu  pour 
moi.  Je  ne  xonnois  guères  mieux  la  ma« 
nière  dont  fe  fait  l'huile  ? 
Le  Pr.  L'olive  eil  employée  à  deux 

*  Kf»  utU  if  êliis  nU^ré,  Geor.  »• 
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•  L' O  L  i-  «(àgcs.Qjiatid  on  U  deftine  à  faire  de  Thuî- 
V  x<£  iu  ^     le ,  on  la  brife  Tons  une  meule  pour  en  ré^ 
duirela  chair  en  une  pàce.qu'onàrrofe  d'eau 
chaudeX^ecarroièmenc  détache  Thuile,  & 
la  fait  (urnager^  ce  qui  facihte  le  moyen  de 
la  recueillir.  On  la  confcrye  nn. an >  aprc5 
quoi  elle  s'affoiblit  & fe  gare.  La  nature  en 
perfeâionnanr  le  vin  a  mefure  qa'il  & 
garde ,  ièmble  nous  in  virer  à  le  ménager , 
de  peur  qp'oh  n'en  abufe  :  mais  en  bor- 
nant-la  «bonté  de  Thuile  à  la  durée  d'un  an, 
elle  .contraint  les  riches  à  en  faire  parc  au 
peuple  qui  en  u(cra  toujours  fbbremenr* 
-  Quant  aux  olives  qu'on  deftine  â  être 
mangées ,  il  faut  en  corriger  Tamertume. 
On  les  fait  paffèr  par  une  leffi ve  de  cendres 
&.de  chaiix  :  ptiis  on  le&  met  dans  des  vaiP 
féaux  de  srais  ou  de  bois  avec  un  peu 
d'eau ,  de  ici ,  de  coriandre  ,  &de  fenouil , 
ou  quelqu'autre  plante  aromatique. 
• .  Ce  fruir,dont  la  liqueur  fe  tranfporrc/î 
urilement  par-tout ,  dédommage. les  pro- 
TÎnces  où  il  naît  de  la  privation  du  beurre 
&jdes autres  rommodités.  des  pâturages, 
qui ,  pour  l'ordinaire  ,  y  font  plus  rares , 

iiarce  que  Therbe  s'y  dcflèche  aifcmenr  par 
a  trop  promtc  évaporation  des  terres  lé- 
gères Se  expofcesà  un  foleîl  brûlant. 

Le  Chev.  Nous  savons  ailleurs  qu'en 
Provence  des  terres  arides  &  inutiles  par 


^&. 
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la  grande  chaleur  qui  les  épui{e.  Seroic*il    L'OtV 
impoâîble  d'y  cultiver  des  oliviers  ?  v  i  ^  a. 

Le  Pr.  On  commence  par  dire  qu'ils  n'y 
léuffiroient  pas ,  parce  qu'on  n'y  en  a  /ar- 
mais vu.Lorique  les  Gaulois  nos  pères  paiP 
fèrcnc  les  Alpes  pour  aller  jouir,  en  s'cta^     fHt^  A»}f. 
blillànc  en  Italie,  des  douceurs  de  la  vigne  '^'*  ''^'  **• 
&  de  l'olivier,  ils  necroyoiehc  pas  que  ces 
plantes  pûfTentréuûir  dans  leur  climat  ou 
elles  onc  été  plantées  depuis  avec  plus  de 
(uccès  qu'en  Italie  même.  On  s'ctoic  de 
même  perfuadé  que  les  mufcats  «  les  oran- 
ges,  &  les  figues  ne  muriroient  jamais 
parmi  nous.  11  n'y  a  pas  encore  fort  long- 
tems  qu'on  eft  revenu  de  cette  erreur,  &  il 
fe  trouve  que  l'orange  de  laCbine,  le  raiiîit 
murcat,&  la  figue,acquièrent  dans  le  nor4 
même  de  la  France ,  comme  en  Champa- 
gne ,  la  fineflc  la  plus  cxquifc ,  &  (buvcnt 
la  maturité  la  plus  parfaite.  Jugez  encore 
par  un  autre  trait  de  ce  quenous  pouvons 
efpérer  de  nos  tentatives,&  de  la  bonté  de 
notre  terre.  Il  y  a  quelques  années  que  le 
Roixlonna  à  M.  le  Normand  deux  œille- 
tons d'ananas ,  &  lui  en  recommanda  la 
f:ulture ,  quoiqu'ils  fu/Iènt  presque.  deile« 
chés  &  fans  racines.  Le  cœur  en  étoic  bon  ; 
ils  repriirenr.  Le  fruit  qui  en  provint  ne  put 
parvenir  à  la  maturicé.Mais  deux  œilletons 
ûuvés  de  la  pougricuce  &  rifqués  d$  oour 
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L^Oti-  veau  donnèrent  «1173}  deux  fraies  <l*une 
VII  A.       beauté  qui  arrira*bien  des  curieux.  L'afli- 
duité  de  la  culture  Se  un  autonne  favora^ 
ble  les  amenèrent  à  une  parfaite  maturité. 
Le  Roi  loi-'mèrae  fit  feflai  d'un  de  ces 
fruits  le  18  Décembre  ^  &  le  trouvar  très^ 
bon.  Toutes  les  perjfbnnes  à  qui  Sa  Majefté 
jugea  à  propos  d'envoyer  une  portioti  de 
ces  fruits  pour  con(ùlter  tes  ditferens  goûts, 
trouvèrent  unanimement  ces  ananas  très- 
mûrs,  d'une  chair  douce  &extrémeincnc 
fondante ,  rélevée  par  une  pointe  d'acide 
&  accompagnée  d'un  parfum  plus  zgtéa,^ 
ble  que  celui  de  la  fraiie» 

Ce  que  je  veux  conclure  de  ce  fait ,  c'ed; 
que  fi  l'ananas  y  qui  fèmbloit  borné  à  la 
*  Zone-Torride,  a  pu  mûrir  dans  le  nord  de 
la  France  \  Polivier  qui  réuflit  dans  les  pro* 
vinces  de  de*  là  la  Loire,  peut  bien  réoilir 
en  deçà.  Notre  climat  fè  prête  pre(qae  i 
tout.  Il  ne  faut  que  fefllayerdr  l'aider. 

Le  Comte.  Pour  moi,  je  crois  qu'ilen  Ce* 
f oit  de  fotivier  comme  du  mûrrér  blanc 
qui  fait  merveille  aujourd'hui  dans  p^i<- 
neurs  endroits  qu*bn  croyoit  trop  froids 
pour  cet  arbre.  Se  pour  la  chenille  qui 
donne  la  foie.^ 

Le  Pr.  On  fe  déprend  tous  Tes  jours 
d'une  maxime  qu'on  étendoit  autrefois 
trop  loin,  qui  eft  que  ksfruitt  font  telW* 
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ment  fairs  poar  certains  païs,  qu'ils  ne  peu*  L*  O  L  i* 
vent  i:éaflirailIeurs.Depuis  qu'on  arenoncé  v  x  s  lu 
a  ce  préjugé  vagae  qui  nous  appaavri  (loir, 
nous  recueillons  aujourd'hui  chez  nousde» 
fruits  donc  le  nom  autrefois  nous  étoit  à 
peine  connu.  En  obfervant  ce  que  chaque 

Î^rovifice  a  de  bon  \  ce  que  chaque  terre 
bomic  d'elje-rmème  s  ce  que  l'on  peut  tirer 
diu  tnélanee  d'une  terre  avec  une  autre  ;  ce 
<|ae  les  arbres  nous  donnent  iàns  être  tail-- 
lés  >  ce  que  la  taille  produit  fur  d'autres;  ce 
«lue  chaque  faifon  enfante  (ans  effort  *,  ce 
qu^on  j  peut  ajouter  par  le  fecours  des 
chaflis  y  des  paillaflbns ,  à^  ferres ,  des 
coadieschaudes;en  un  mot  en  fui  vaut  exa*^: 
âemcflc  toutes  lesproduâionsde  la  nature 
aidée  par  toutes  (brtes  de  tentatives&  d'in- 
duftrîes ,  on  eft  parvenu  depuis  quelques 
années  à  réunir  dans  un  païs  les  avantages 
depluikufsautres;  à  communiquer  à  pTu-^ 
iieurs  (aifonscequi  étoit  auparavant  le  pri<i 
vilége  d'une  ftule  ;  à  tirer  profit  d  une  |:e^e 
qui  auparavant  paroifibit  frappée^é  ftéri^ 
lité;  &  à  procurer  à  U  ipciété  un  cercle  dç 
"fruits  &  de  légunàes  quî  dure  aiitant  quç 
Tannée* 

Z>  C^m^C'eft  ce  cercle  qui  eft  le  grand 
objet  du  jardinage  :  mais  il  ne  le  faut  pas 
remplir,  comme  fonc  bien  des  gens,  di^ 
fotttes  les  cipécçs  in^a^abjics^A  ^uoi  bon 
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L*  O  L I-  cultiver  avec  peine  des  arbres  qui  ne  nom 
V I  jg  A«  donnenc^que  des  fruits  médiocres  }  R<î(èr<> 
vons  plutôt  nocretems&  notre  terrainpour 
çc  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  Je  veux  >  mon 
cher  Chevalier ,  dans  notre  première  pro« 
menade ,  vous  apprendre  le  meilleur  cm* 
ploi  qu*on  puifle  faire  d'un  jardin>  en  vous 
détaillant  les  efpéces  qu'il  y  faut.adraècereà 
i'exclufion  de  toutes  les  autres^â^  le  moyeD 
d'en  faire  uiàge  toute  l'année* 

IjC  Chcv.  Si  vous  me  tournez  û  fort  du 
coté  de  l'économie ,  adieu  la  phîlo/bp&îe. 

Le  Pr.  Point  du  tout.  La  (aine  phiiofo« 
phie  commence  toujours  par  une  rai&n- 
nableéconomîe.G'eft  par  Féconomie  feule 
qu'on  peut  vivre  en  repos  ^  faire  du  biett 
aux  autres ,  ôc  acquitter  toute  bîenieance. 
De  cuelr  droit  ira-t-on  pfailofopher  fut  co 
qui  ic  paflè  dans  le  ciel ,  8c  arranger  le  fy* 
Âéme  du  monde  »  Ci  l'on  ne  (ait  pas  régler 
le  fyftcme  de  fa  propre  maifon } 


''W 


i  * 


'        i>ï  i  A  Natorb,  £itfr. /AT.    nj 


LES   FRUITS 


•*i 


NEVVIEME  ENTRMTlBm  : 

•     -  .ri,  "  .  •  » 

LE  COMTE*     ' 
LA  COMTESSE/ 

LE  CHEVALIER, 

Le  Çhev.  A  U  mois  de  Mai ,  dec  figues 

-  J!\  tîortypUjss^r&^dcs-  raidns^  de 

Tan  paflSl  voîlàittp-dellèrçpea  çomcmui^ 

I^CffMi^  Ndtt$  /^yoos»  comme  vpvi^ 
voyez,  rétmij:  Iç.  vieui:  &  le  nouveau,  y 

Le  Chev.  Je  crois  avoir  obligation  des 
figues  i  la  chaleur  du  poêle,  &  à  Tadr^fle 
du  jardinienmablacoQièrvacipo  des  fruits 
de  rauconiie.  dl-eUe  auffi  Ton  ouvrage^Unç 
autre  main  s'cu  çft  chatgée* . 
^  XM'Ceré.  il  çft  yi^i«  C  eft  moi  qui  kk 
prends  fous  mon  gouvernement ,  ôc  je  fîiis 
parvenue  pluficurs  fois  à  faire  durer  la  vir« 
g^ûleu&/&^l4 poiris  de iàint  Germfiajui^ 
qu'en  Avril./  n  •  '  ;  ^  /.' 
i.  ^  Le  Corne  Qni  inventettous  Icsjours  , 
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Les.  moyens  de  caufer  àcs  fiirpriifes  agréables  • 
F  R  u  i  T  s.  en  préièntanc  des  fruics  auxquels  on  ne 
s'attend  pas  encore^  ou  des  fruics  auxquels 
on  ne  s'attend  plus.  Mais  le  point  d'où  il 
faut  partir  pour  avoir  (uremeot  de  beaux 
fruits  pendant  toute  l'année  »  eft  de  bien 
connoître  le  tems  où  chaque  fruit  mûrit 
fur  Tarbre  »  6i\  dans  la  &rre  ;  &  de  régler 
fur  cette  connoiflànce  le  choix  des  efpéces 
qu'on  plantera  dans  (on  potager. 

La  Comull  faut  avoir  die  Texçelknc  pour 
toutes  les  faifons ,  6c  ne  s'accommoder 
du  médiocre  que  quand  l'excellent  nous 
manque. 

Le  Chev.  Le  nombre  des  excellens  fruits 
eft  borné.  Je  puis  en  prendre  aifôment  les 
noms  &  la  (ùite  fur  mes  tablettes. 

Lf  Comte»  Ceft  ce  que  je  vous  avols 
•'promis.      * 
Fruits  hâtifs      ^  Ctmt.  Commençons  donc  par  les 
ap  M4j.        fruits  du  mois  où  nous  fommes.  ^ 

-    Le  Chev.  Jufqu  ici  je  ne  l'avois  cm  pro^ 
'  pre  à  donner  que  des  fleurs. 

La  Cçm.  On  vous  fervirâ  demain  une 
«flîevé^de  fraifes*        / 
'■    Lf  Chev.  Rouges  &  tendres? 

Le  Comte.  Très  -  tendres.  Si  vous  êtes 
incrédule  ,  je  les  ferai  mûrir  dès  le  mois 
d'Avril.  Il  eft  très^^vrâii  qu'on  en  mangea 
fci  4cttz  jours  avant  vQcr^  arrivée. 

U 
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Z>  Chev. EftK:e  par  le  moyen  du  poêle      Les 
qu'on  mange  ces  nouveautés  ?  Fruits. 

Lj£  Comte.  Point  du  cour.  Les  jeunes  frai*  Fraifei  bici. 
fiers  ODt  écé  apportés  des  bois  en  autonne  >  ^^^ 
&  plantés  fur  terre  fort  ferrés.  L'autoane 
fuivant  on  les  a  traniplantés  dans  des  pots  > 
pour  les  enfoncer  dans  une  couche  chaude 
durant  Thy  ver,  &  pour.pouvoir  les  en  tirer, 
&  les  mettre  fur  le  côté  quand  la  couche 
devient  brûlante.  Les  cloches  Se  le  foleil 
d* Avril  ont  fait  le  refte. 

Lu  Comt.  Dans  quinze  fours  au  plutard 
je  compte  vous  donner  des  ceriiês  préco- 
ces^ ôc  des  fraifes  parfaites  >  venues  en 
pleine  terre.  Ce  fontlà  mes  revenus  :  c'efl 
nK>i  qui  en  fais  la  recette  tous  les  ans.  Mais 
M.  le  Comte  vous^dira  comment  tout  cela 
fe  produit^ 

Le  Comte.  Pour  avoir  descerijfcs  préco-. .  CôviCcs  pré. 
ces ,  il  ne  faut  que  mettre  un  ceri/ier  en  ^®"** 
e(palier  dans  la  meilleure  expotition.Pour     Gouverne- 
avoir  des  fraifes  hâtives  en  pleine  terre  y  "^•«^«sfrai-j 
il  ne  faut  que  prendre  la  précaution  de 
tran(plaater  les  frai/iers  en  autonne  >  &  de 
les  placer  au.  pie  d'un  nnir  bien  ç^foCé» 
On  retranche  auprintems  les  âeursqui 
paroiflent  les  dernières.  On  fortifie  &  oh 
avance  confidérablement   les  premières 
venues.  Elles  s'élargidènt  promtement  ic 
donnent  des  fruits  beaucoup  plus  beaux. 
T0mi  U.  K 
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Les      Lorfqu'il  n'y  a  plus  de  fruits,  .on  coape 
Fruits,  le  verd  des  frailicrs  rcz-pic  rez-terre  ,  ce 
qui  donne  plus  de  vigueur  aux  racines  : 
au  lieu  qu'en  leur  laiflànc  ie  verd ,   elles 
s'épuifenc  à  l'entretien  d'une  multitude  de 
trainaflès  ou  de  rejettons  qui  Ce  coudent 
.     d'eux-mêmes  en  terre ,  &  s'entre-afFoiblif- 
l!ènt  par  le  trop  grand  nombre.  Un  plan 
^e  fraifiers  eft  de  bon  ièrvice  trois  années 
de  fuite.  Après  quoi  toiàs  les  ans  on  en  dé- 
truit un  tiers  pour  k  renouveller  de  jeu- 
nes fraiiiets  tirés  des  bois.  L'année  Suivante 
on  renouvelle  l'autre  tiers ,  Se  toujours  de 
même  fucceffivemenr.  Par  cette  méthode 
-   on  eft  toujours  également  fourni. 
iq  jiiîn.        £^4  Comt.  Avec  les  fraifcs  &  les  ceri(ès 
G  coieiiks.     hati ves  viendront  en  Jum  les  rramboiies  & 
les  groièilles.  Vers  le  milieu  du  mois  on 
commence  à  cueillir  dés  guignes  tanc  Us 
noires  que  les  blanches  :  celles-ci  font 
plus  eftimées.  Les  eerifès  communes  âc 
les  belles  cerifes  de  Montmorenci  faivronc 
de  près. 
En  juîUet.     JtiiUèr  cft  Ic  moîs  dcs  fruits  rouges.Tous 
ccrifec ,  &c.  ^^^j^  q^g  jç  yicns'  de  nommer ,  &  avec 

ceux-là  la  ccrife  d'Angleterre  »  que  fa  groA 
feur  &  ùl  douceur  font  rechercher  *,  les 
bigarreaux ,  les  griottes ,  c'cft-à-dirc ,  les 
cerifes  noires ,  enjolivent  tous  les  deflcrts. 
L«s  liguicr$  laiflear  déjà  échàper  quelques 
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fruits  qui  réjouiflcnt  Tcntréc  des  repas.      Les 
C*e/è  vers  le  milieu  de  ce  mois  que  ft  F  k  u  1  x  s. 
cueillent  les  avant-peches  y  la  petite  pêche 
de  Tr oycs ,  les  prunes  jaunes  » ,  les  per-  ,  *  °"  P""»« 
drigons  hâtifs ,  les  premiers  abricots  ,  &  ^  ou*i!^irl  de 
plufkurs   poires  excellentes ,  comme  le  ^pcengucuic. 
petit  mutcat  *> ,  la  poire  de  «  madeleine  &  dcs'cimcs!" 
rauratR 

Le  Comte.  Lt  petit  mufcat  répare  (on  Poîrcs  d'été, 
extrême  petiteflc  par  Texccllence  de  fon 
mufc.  Cette  poire  réuflit  mieux  fur  un  vieil 
arbre  en  plein  vent  8c  dans  un  terrain  fec. 
La  poire  aurate  n'eft  pas  encore  fort  com- 
mune :  mais  elle  mérite  d*être  multipliée  , 
parce  qu'elle  eft  auffi  hâtive  que  le  petit 
mu(cat ,  qu'elle  l'égale  en  délicateflè ,  & 
qu*ellc  eft  fept  0:u  huit  fois  plus  groflc. 

La  Com.\S\Jir  la  fin  de  Juiilèt>  h  bien  me 
fouvîcns,  on  me  fait  ma  provîfîon  de  groC- 
fcs  mirabelles  ou  mirabelles  perlées  :  c'cft 
une  prune  pleine  d^au  &  fort  (iicrée.Tous 
ces  tiruits  adtoitement  mélangés  forment 
des  pyramides  êc  des  édifices ,  où  les  eu* 
ges  Se  les  cordons  fe  difttnguent  par  des 
couleurs  brillantes.  On  peut  même  les 
nuancer. 

Le  mois  d'Août  femble  nK>ins  donner    Eu  Aoûc 
que  prodiguer  les  fruits.  GrofTes  figues , 
cerites  tardives  ,  bigarreaux  ,  abricots  , 
avec  eelaune  foule  de  très-bonnes  poires. 
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Les  Le  Cornu.  Les  premières  font  le  cnufcac 

Fruits,  Robert  ^,  poire  cailàtire  »  mais  prefque 
•  O"  poire  {^^5  nfiarc  &  d'un  bon  fuc  ;  la  poire  de 
y  Ou  cûiffe,  fuf<fe  *>  qui  mérite  pour  fon  bongoût  ci*ctrc 
madAxac,       ^  Tabri  des  vents ,  dont  le  moindre  (buffle 
la  détache  de  l'arbre  \  la  blanquette  à  lon- 
gue qucfue  ,  eftimable  par  fon  goût  vineux  9 
&  par  (à  chair  tendre  \  la  poire  (ans  peau 
qui  pade  toujours  trop  vite  :  elle  ef):  très- 
beurce  »  &  d'une  eau  parfumée, 

La  Comt.  J'aime  afkz  lacafToletce  .&  le 
falviati  qui  donnent  dans  le  même  rems. 
Elles  font  propres  a  êcre  mifes  au  (iicre  9 
parce  qu'elles  font  mufquées  &  fans  marc. 
Le  Cêmte.  Les  dernières  de  ce  mois  font 
le  bon  chrétien  d'été  mufqué  &  la  robi* 
«Ou  royale  ne  ^9  toutes  deux  caflàntes 9  mais  parfu- 

OU  royaib        LaComtXL  eft  ICI  le  mois  desbelles  prunes. 
^*^^^'  Mais  je  me  perds  dans  toutes  ces  e(péces« 

Le  C$me.  Les  premières  font  la  pruae 

de  Monfieur»  qui  eft  la  même  que  le  damas 

de  Tours,  enfuitele  damas  violet  9  &  le 

damas  rouge.  Les  trois  meilleurs  damas 

font  le  verd,  le  blanc ,  &  le  maugeron  qui 

quitte  nettement  \t  noyau  comme    les 

précédentes  9  &  font  de  meilleur  goût. 

La  petite  mirabelle  blanche  &  la  rouge, 

à  Ou  pranfi  la  prune  d'abricot,  le  perdrigon  ^  d'ItaJic» 

wyaie.         |ç  perdrigon  violet,  le  perdrigon  blanc»  & 
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la  prune  diaprée,  fe  diftinguent  toutes  par  Les 
rcxccllcnce  de  leur  chair.  La  (àintc  Catnc-  Fruits. 
rine  ne  le  cède  en  rien  aux  précédentes  > 
(àr--tout  lorfqu'on  l'a  laifliëe  fur  l'efpalier 
acquérir  les  rides  Se  la  maturité  de  la  vieil*^ 
lefle  :  elle  ne  pourroit  y  parvenir  en  plein 
vent ,  où  elle  eft  trop  lujette  â  être  battue. 

Ija  Cornu  La  reine  claude  l'emporte ,  ce 
me  (èmblc,  fur  toutes  celles  que  Vous  avez 
nommées.  Ce  feroit  une  prune  parfaite  fi , 
avec  cette  eau  fi  fine,,  elle  avoit  un  beau 
coloris.  L'e(péce  qu'on  nomme  daupbine 
a  ce  mérite. 

La  Cornu  On  mélange  quelquefois  fil  xio^em  4e 
peau  toujours  verte  de  quelques  traits  de  ^/^^?^^  ^» 
ronge  en  la  déchargeant  des  feuilles  qui 
*  lui  ôtent  la  vue  du  fûleil.  Mais  ce  moyen 
qni  réuffit  aufli  pour  les  abricots ,  pour 
les  pêches ,  &  pour  les  poires ,  doit  être 
mis  en  œuvre  avec  réfcrve.  Il  ne  faut  dé- 
couvrir, le  fruit  ni  trop  tôt ,  ni  tout  d'un 
coup.  Attendez  qu'il  commence  a  mûrir* 
Alors  ôtez  d'abord  les  feuilles  de  defibus  » 
en  le  laifiant  à  couvert  du  foleil.  Vous  en 
pouvez  ôter  quelques  autres  fucceflîve- 
ment  ôc  enfin  le  découvrir  en  entier. 

Le  commencement  d'Août  donne  lès    pêdist» 
pêches  de  madeleine  ,  l'une  furnommée 
la  blanche  >  l'autre  la  rouge ,  toutes  deux 
isccllentes.  L\c(pice  en  eft  reconnoi fiable, 
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L  E  $      en  ce  que  les  feuilles  en  font  beaucoap 

.F  K  u  1 T  2t*  plus  dencel(f  es  »  que  celles  de  tous  les  autres 
|)echers.  On  cueille  la  petite  mignonne  aa 
commencement  du  même  mois  ,  ic  la 
groflc  quinze  jours  après.  Celle-ci  eft  k 
plus  belle  &  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
.pêches.  C*eft  celle  dont  il  faut  planter  le 
plus. 

La  roflfane ,  la  chevréufe  hâtive  >  avec 
4Uie  forme  importante ,  n'ont  pas  le  mérite 
^  la  violette  hâtive ,  la  plus  vineufe  de 
routes  9  te  qui  paroit  fur  la  nn  d'Août  avec 
le  brugnon,  auquel  elle  reflemble.La  belle- 
garde  ou  gallande  peut  aller  de  pair  avec 
les  n)eilleures. 

Le  Cifcw. Quelle  différence  met-  on  entre 
pèche ,  brugnon ,  &  pavi  ? 
Brugnon.        Lc  Comte.  Les  pavis  ne  quittent  point  le 

'^^^^*  noyau  &  ont  la  peau  velue,  excepté  le 

brugnon  qui  eft  îiflè  «quoiqu'il  foir  vrai 
pavi.  Toutes  les  pèches  quittent  le  noyau 
Se  font  velues ,  à  l'exception  de  la  pêche 
violette  qui  eft  &ns  dtiver.  ^ 

En  septcm.  '   La  Comt.  Vcnous  aux  préfèns  du  mois 

^"^'^  de  Septembre,  Un  des  plus  beaux  qu'il 

RouiTeUt.    °^"^  '^'^  ^^  ^  ifoïtt  de  rouâclèt  >  tant  la 
petite  que  la  groflc. 

Le  C^me.  Je  crois  avoir  remarqué  que 
ces  deux  efpéces  ne  font  réellemenr  que  la 
«lême  choie  :  c'cft  même  goût  &  même 
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fineflfè  :  &  appl^emmeni  la  difFérence  de      Les 
ia  groflcnr  vient  de  la  nature  da  (bjèt  iàr  F  a  v  x  t  s. 
lequel  le  roiifièièc  a  été  greffe ,  ou  da  ter- 
rain où  on  Ta  élevé*  C'eft  fans  concredic 
une  des  plus  exquifès  de  toittes  les  poires. 
Rien  n'égale  la  douceur  de  ùl  chair  prd^ 
que  fondante ,  la  dclicateflè  de  Ton  eau , 
fc  ragrément  de  fbn  goût  parfumé.  Elle 
vient  bien  par-tout  >  mais  particulièrement 
dans  les  terres  légères.  Celle  qui  vient  i 
Rekns  eft  la  plus  patfaite  :  8c  celle  qu'on 
y  recueille  dans  les  jardins  &  dans  les  cours 
a  une  finede  ft>rt  fupérieure  au  rouflfelèt 
qu'on  recueille  à  la  campagne^ 

i>  Chev.  Un  arbre  quiétend  Tes  racines 
fous  un  pavé  immobile ,  ne  jouit  point 
comme  les  autres  de  l'avanrage  des  la- 
bours Se  des  pluyos.  Où  trouve-t41  de* 
Tues?  Il  ne  devroic  donner  que  des  fruits 
infipidcs  i  II  n'en  deVroit  point  donner 
du  tout  ? 

Le  C0mie.  On  ne  peut  pre(que  douter 
qu'il  ne  s'élève  conrinuellement  des  lieux 
habités ,  ic  (ùr-  tout  des  endroits  où  les 
caves  font  fpacieufès  &  profondes  »  une 
vapeur  chargée  de  (èls  volatils.  On  en  peut 
juger  par  les  croûtes  de  fâlpetre  qui  s'at«- 
tachent  aux  foupiraux  des  caves  &  aux 
tnurs  de  tous  les  Touterrains.  Ces  petits 
(els^  fi  propres  à  relever  le  goût  des  truits,i 
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Les  ^<^nc  chaflès  par  une  fuite  d'autres  vapeurs: 
F  K  u  I T  s,  ils  s'élèvent  :  ils  nagent  dans  l'air  où  l'arbre 
étend  une  multitude  de  feuilles  propres  i, 
les  recevoir.  Ces  fêls  tombent  fur  le  pié 
des  bâtiroens  d  où  la  pluye  les  balaye  & 
les  ramène  au  pié  des  arbres ,  ^tanr  par  les 
ieparations  des  pavés  que  par  mille  canaux 
que  les  vers  y  pratiquent  pour  venir  réci- 
ter l'air  Se  la  fraîcheur. 

Le  rouilèlèt  eft  accompagné  on  fiiivi 
de  près  par  trois  pêches  qui  le  difpatent 
cntr'elles  pour  L  beauté  &  pour  la  bonté  : 
la  première  t ft  l'admirable  :  la  féconde  eft 
la  royale,  qui.  diffère  de  la  précédente  pac 
une  pedtê  tumeur  qui  en  allonge  l'extré- 
ynité  :  la  troifième  eft  la  pourprée  ou  câe- 
Yreu(è  tardive  qui  reHèmble  à  la  chevreufe 
hâtive  pour  la  figure  :  mais  elle  n'efi  pas 
cotoneufè  comme  l'autre.  Son  rouge  eft 
plus  foncé ,  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom 
de  pourprée. 

Lé  Com.  Ce  nVft  pas  une  de  Ces  moin-* 
dres  qualités  d'être  tardive.  Elle  brille 
prcfque  (èule  fur  la  fin  de  Septembre» 

Le  Comie.Si  elle  eft  accompagnée^  elle 

tire  avantage  de  la  comparaison  qu'on  en 

fait  avec  d'autres  qui  môriflfènt  difficile^ 

s  oa  vêche  ^^^^  >  commc  la  nivcttc ,  la  blanche  d'an- 

fnarhréc.        dîlli ,  l'admirable  jaune ,  la  violette  ^  tar* 

J^V::'  di  ve ,  &  le  pavi  de  pompône  ^ ,  ^ui  peut 
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aller;H(qa'en  NovembrcLe  mois  de  Sep-*  Lii 
tcmbrc  mûrie  encore  quelques  prunes  cfti-  Fruits, 
niables,  fur-tout  la  prune  de  vacances  *.  ^*J^^^  p[JJJÎ* 
La  Ctmu  Quand  le^  pêches  manquent ,  ve,  ou  Azmu 
on  les  remplace  quelquefois  par  un  panier  *^*i*f"JJJÏJ^** 
de  pommes  de  calville  d'été. 

Le  Comte.  Les  bonnes  pèches  de  Sep- 
tembre décréditent  prefque  toutes  les 
poires  de  cette  (àifon.  Cependant  l'épine 
d'été  non  plus  que  le  roullèlct ,  ne  craint 
point  de  paroi tre  à  côté  de  la  pêche  royale 
ou  de  radniirable, 

La  fondante  de  Breffè  *  qui  porte  mal-  *ou  Pinçon- 
i-propos  le  nom  de  fondante  puirqù'elle  ^^  ^»^- 
ne  Tcft  pas,  &  le  heure  d'Angleterre  ren»- 
pliflcnt  le  mieux  qu'elles  peuvent ,  avec 
quelques  raifins ,  le  vuide  qui  fe  trouve 
entre  les  pêches  &  le  heure. 

La  Comu  Monficur  le  Chevalier  peut  ^ 

mettre  parmi  (ts  remarques  que  c'eft  du- 
rant les  premiers  jours  de  Septembre  qu'on 
colore  les  fruits  par  un  artifice  dont  la 

Etatique  eft  aifée.  Quand  on  veut  relever  Artifice  povr 
c  fond  peu  animé  de  la  poire  de  fainr-  «««poirc$d»hy- 
Gcrmain,  de  la  royale  d'hy  ver ,  &  fur- 
toot  du  bon  chrétien  •,  on  écarte  les  feuil- 
les qui  leur  dérobent  le  foleil ,  &  Ton 
bouille  le  fruit  en  y  faifant  paflcr  par 
petits  traits  d'un  bout  à  l'autre ,  un  pin- 
ceau trempé  dans  de  l'eau  fraîche.  Le  foleii 

Kv 


ii6  Le  Spe  cta  cle 

Les      recuit  cette  eau  &  la  convertie  ,  je  ne  fat 
Fruits,  comment ,  en  un  vermillon  plein  de  vi- 
vacité. 
Qà^r^.         Le  Came.  Le  mois  d*Oâ:obre  ,  lorfque 
Tannée  eftfavorablc>  achevé  de  cuire  les 
fécondes  figues ,  pjus  petites  à  la  vérité , 
mais  plus  fines  encore  que  les  premiètcs  : 
^  peut'Ctre  font-elles  avec  les  melons,  ce 
<jue  Tannée  a  de  plus  parfait. 
Foîres  d*au-  *    Parmi  les  poires  dont  la  récolte  eft  ioti 
wAnç.  grande  çn  ce  mois ,  je  voudrois  me  borner 

a  la  culture  de  cinq  ou  fix  qui  font  ion- 
dantes  &  délicicules.  La  première  eft  le 
bcuréqu*on  diftingue  en  beuré  gris  ,  bcuré 
rouge ,  vcrd ,  doré.  Ces  différences  pro- 
viennent apparemment  du  fujèt  qui  porre 
la  greffe  &  de  la  nature  des  pouflières  qui 
ont  fécondé  le  pépin  d*où  la  greffe  eft  pr^ 
•  Ou  mouii-  venue.  Les  aurrcs  (ont  la  verte  longue  S  la 
d^utcln".     verte4ongu€  fuiflc  ^ ,  la  bcrgamorte  d^au- 
%  Ou  mouii-  tonne  ,-k  bergamottc  fuiflc,  le  doyenné  ou 

X^u  ^'^  P^^^^  ^«  ^"^^  Michel,  &  le  W\  de  la  motte. 
Celle-  ci  n'eft  bpqne  qu'en  plein  vent. 
•  X/i  ComuTox^  ces  fruits  &  particalic- 
rejaaent  la  bcrgamotte  d'auçonne  font  ttcs- 
bons  :  mais  c^cd  un  malheur  pour  eux 
d*être  fervi  auprès  du  beuré. 
Xax&u.  Le  Cbw^.  On  cueille  dès  îa  fin  èiho^^ 

des  raifins  déjà  murs,  comme  k  cbafïcla* 

i^^  ^ui  eft  d'une  doiceur  parfaite ,  le  cioucat  î 
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fitcùpiauBi  bo»  (jfie  le  précédent,  &  dont  '    Lis,         I 
afeuille  eft  recannoiflableen  ce  qu'eliecft  F  &  u  i  x  ju      | 
clécoupée  comme  celle  du  perfil  ;  les  rai-  l 

fins  de  Corinthe  tant  blanc  que  violet  »  i 

efpéœs  de  petits  raifins  donc  les  pépins  ! 

avortent ,  &  dont  les  grains  font  menus.  ' 

&  fort  (êrrés.On  cueille  auffi  en  Sepcembrer  > 

les  mu(cats  de  trois  èfpéces  »  le  blanc ,  le 
violée.  Se  le  rouge ,  beaux  8c  excellens  rai«  i 

fins  quand  rk  muriflènt  faffiramment,  C'eft.  I 

cependant  en  Oâabre  que  ces  raifins  font 
eomn^unément  dans  leur  grande  perfe-^ 

ûion>.auffi  bien  que  les  gennetins^  les  mal<- 

voifies»  &  le  mufcat  long  ou  paiTè-mufqué> 

qui   ne  réuffit  que  dans  les  terres   fort 

chaudes ,  Ac  dan&  une  année  favorable; 

Pour  ^der  ta  maturité  de  ces  raiHns  dans    Majsîârr  afe 

ks  ïievtx  où  ils  ne  font  pas  pouffes  par  îe'mS"^ 

nn  (bleil  aflez  vif ,  dès  que  les  grains  en 

fent  auffi  gros  que  dçs  pois ,  on  prend 

foin  de  les  éclaircir  avec  des  ciztaux  ,  5c 

defopptimecplufieurs  grains  pour  nourrir 

les  aucres..Les  raiikis  entafSis  (ont  les  plus= 

maavais,  (bit  pour  la.  table,  foit  pour 

feicelevim 

On-  peur  auffî  décharger    les  raiiinsi 

mufcats ,  &  tous  les.  raiuns  blancs  >  de 

quelques-unes  dt  leurs  fèuilies ,  &   les? 

arrofer  pac-deflus  pendant  la  chaleur  dé 
.Cextcn30uili4cc  Jbs  aieendtit^£^  leur" 
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Les      procure  une  couleur  d'ambre  qui  réjouie 
Fruits,  lavûc. 

I^  Chev.  Il  y  a  des  curieux  qui  font 
paffèr  de  bonne  heure  les  jeunes  raifîns  , 
&  d'autres  fruits  encore  tendres  ,  dans 
des  bouteilles  de  verre  où  les  fruits^  fa- 
çonnent au  foleil  >  &  fè  confervenr  long** 
tems  fans  infulte.  Mais  je  crois  qu'il  y  ^ 
des  manières  plus  fimples  pour  la  confct" 
Tation  des  raifins» 

LaComt.  J'en  connois  deux  dont   je 
me  trouve  très-bien.  L'une  eft  de   faire 
couper  de  longues  branches  qui  (bûtien- 
nent  plu/ieurs  rai(ins  ,  &  de  faire  attacher 
ces  branches  fur  des  cerceaux  qu'on   (uf- 
pend  dans  un  end  toit  où  l'air  ne  Ce  rc-' 
nouvelle  point  :  le  plus  (ur  efl:  de  les  fui^ 
Manicre  pcudre  dans  des  caidès  ou  dans  des  rofl* 
de  conferver  neaux  (ccs,  afin  que  quand  on  ouvre  une 
So!'""'  ^'  de  ces  cairTes ,  l'air  ne  gâte  pas  le  refte  du 
fruit  dont  on  n'a  pas  befbin. 

Un  autre  moyen  plus  (ur  encore  ^  quoi- 
qu'un peu  plus  embarraâant ,  efl  de  laiflcr 
les  raitins  fur  l'efpalier ,  &  de  les  y  tenir 
durant  tout  l'hyver  envelopés  de  deux 
petits  fàcs  i  l'un  de  papier ,  &  l'aurre  de 
toile  cirée.  C'eft  une  légère  dépeofe  Se 
qui  fert  plufieurs  années  de  fuite.  On  lie 
un  peu  étroitement  le  haut  du  fac  de 
toile  cirée.  Apparemment  que  Ic^raifio 
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tire  encore  quelque  nourriture  de  (à  rige ,  L  e$ 
on  ne,  laiflfè  pas  évaporer  beaucoup  de  Fnuijs. 
fês  (tics.  Mais  il  fe  trouve  garanti  ibus 
cctrc  couverture  dcsinfiiltesde  la  piuîc, 
de  la  grêle ,  des  oifeaux ,  des  rats  Se  des 
petites  gelées.  Si  le  froid  devient  plus 
fort ,  on  y  préfente  un  paillaflbn ,  &  Ton 
eft  presque  fiir  d'avoir  de  très-beaux  muC- 
cars  ou  autres  raifins  jufqu'après  Pâques. 
Dans  les  grandes  gelées  il  faut  fc  hâter  de 
tout  cueillir. 

Le  Comte.  En  Novembre  rous  les  fruits    t»  Nofw^ 
i  noyau  font  di(parus  :  mais  la  ferre  alors 
regorge  d'autres  fruits  qui  fe  préparent 
Se  fe  façonnent  peu  à  peu>  les  uns  plutôt» 
les  autres  plâtard. 

La  Cornu  ils  femblent  d*inrellîgence 
entr'eux ,  &  on  croîroit  qu'ils  fe  donnent 
le  mot  pour  nous  fcrvir  tour  à  tour. 

Le  Comte.  Le  mcffire-jean  ,  quoique 
pierreux ,  eft  d'un  goût  exquis.  La  poire  • 
de  vigne*  quoique  ptomte  à  mollir,  eft    *Ou<le<la- 
fondante  &  d'un  goût  relevé.  Ladauphrne  ""^^^j^^ 
ou  lan(âc ,  le  fucré  vert ,  la  marquife ,  la . 

f)oire*  de  pctitoin  ou  nàerveille  d'hy ver , 
ont  toutes  fondantes  &  de  fort  bonne 
eau.  Ce  qu'cft  le  beuré  en  Oftobre  ,  la 
crafanc  l'eft  en  Novembre  :  elle  tient  par 
tout  le  premier  rang. 
La  poire  de  i&inc*Germam  qui  de  toutes 
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I  £  s      les  e(péces  fondantes  a  feule  le  privilège  de 
F  R  u  I T  s.  ne  point  mollir»  prétend  faire  les  honneurs 
Poires  d*hy-  jg  J^  table  CD  Déceoibre ,  &  en  Janvier. 
La  Cornu  La  virgouleufe  qui  joint  la 
beauté  à  un  goût  parfait  >{è  croit  plus  pro- 
pres orner  les  deflcrts.  L'ambrcttc ,  l'épine 
d'hyver ,  &  Téchallèrie  ont  auffi  leurs  par- 
tifans.  Elles  ne  paroiflènt  guères  en(èmblç 
avec  les  précédentes  >  fans  qu'il  fur  vienne 

Quelques  débats  pour  le  rang»  La  querelle 
nit  d'ordinaire  par  les  goûter  l'une  après, 
l'autre  >  &  par  rendre  joitice  à  toutes. 
Le  Comte ^  La  louifè  -  bonne  ne  réuflit 
^  parfaitement  qu'en  plein  vent,    fiir   de 
vieux  arbres  de  dans  des  terres  féches.  Elle 
efl  fans  goût  dans  les  lieux  froids  &  humi- 
des. Le  niartin-fèc  dure  plufieurs  mois  >  il 
eft  excellent  cuit. 
In  Janyîer.      La  dernière  poire  parfaite  &  celle  qui 
fait  les  délices  de  Janvier  Se  de  Février  eft 
la  poire  de  Colmart.  De  tous  les  fruits  le 
S«  Germain  eft  celui  qui  técompenfe  le 
mieux  l'agriculteqr. 

-  La  ComuLt  franc  réal,  la  double  fleur  » 
la  cadillac>  la  pxûre  de  livre  peuvent  orner 
les  deflèrts  allez  long-teras  ,  &  enfuite  (e 
manger  cuits. 

Le  Comte.  Le  feu  s'y  fait  jour  au  tra^ 

rers  du  grain  le  plus  pierreux  >  &  y  déve-» 

»  kppe  deSL£êls.££èsrms.£c  u:è&-iàyota:çiix 
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^u*on  n'éprou  veroit  pas  dans  k  fruit  crud.      Les 

N'oublions  pas  icila  royale  d'hyver  qui  Fruits. 
ne  mûrir  communément  qu'en  Février ,  &    ^  ïinicx. 
qui  eft  excellente  quand  on  la  cueille  fur        "^ 
un  vieilarbre  en  plein  vent.  C'eft  une  ri- 
cheflè  dans  un  tems  où  toutes  les  efpéces 
parfaites  commencent  â  nous  manquer» 
Mais  le  bon^chrétien  par  fa  beauté  ic  par 
l'excellence  de  Ton  eau  (ucréeeft  la  reflour- 
ce  de  tout  Thyver.  Le  boshchrétien  d'Auch 
&  celui  de  Touraine  ont  une  fineflè  de" 
grain  qui  approche  du  fondant. 

Z^Cbi»^.  Quand  le  bon-chrétien  eft 
trop  callànt  &  d'un  grain  groflîer ,  oa  en 
fait  des  compotes  d'un  goût  parfait. 

Les  mois  de  Mars  &  d'Avril  n'ont  point    e«  Mar«  &: 
d'autres  fonds  que  cette  poire  j  &  les  plus   ^"  " 
belles  espèces  de  pommes  qui  fe  mettent 
en  oeuvre  jufqu'après  Pâques  »  comme  k 
calville  blanc  &  le  calville  rouge  >  la  rei- 
nette d'Angleterre  ou  pomme  d'or  ^  le 
fcnouillèt  gris  &  le  fcnouillèt  rouge'* ,  &  *  oupommti^ 
fiir-tout  ta  reinette  franche  &  la  reinette  * 
grifè ,  qui  font  les  reines  des  pommes  » 
tant  crues  que  cuittes.  La  petite  pomme 
d  api  réjouit  au  moins  les  yeux  par  la  vi- 
Tacite  de  fês  couleurs  >  &  quelquefois  k 
goût  par  un  fuc  très-délicat.. 

A  mefure  que  nous  avançons  dans  rhy- 
Tcr  3k  le  nombre  des  boas  Êuiu  coinmcnct: 
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Les  coiifidérablemcnc  â  diminuer:  les  libéra^ 
fjLviTs,  lités  de  la  nature  ,  &  les  précautions  du 
îardinier ,  font  enfin  épuifces.  Mais  lor(^ 
que  nous  vous  paroiiTons  pauvres  Se  dé- 
nués de  tout,  on  ouvre  une  nouvelle 
(erre  que  la  merc  de  famille  a  prifc  fous 
fa  dire6bion«  Elle  fait  reparoitre  fur  la  râ- 
ble la  plupart  des  fruits  que  nous  venons 
de  nommer  :  elle  fait  revivre ,  en  queU- 
que  forte ,  les  faveurs  de  toutes  les  fâî« 
ions. 

Bruits  confit*.         ^^  ^^'  ^^"^^^  '  ^^  ^^^  ^°^  COnfitS  ,   leS 

autres  font  confervés  dans  'des  liqueurs  > 
d'autres  font  proprement  fèchés. 

Quand  le  poids  du  fucre  égale  celui  du 
fruit  qu'on  y  fait  cuire,  la  confiture  ctt 
plus  de  garde.  Quand  le  poids  du  (îicre 
n'égale  que  la  moitié  ou  mcMns  du  poids 
du  fruit  9  alors  le  fruit  conferve  mieux  fou 
goût  naturel  :  mais  il  dure  moins  long- 
tcms.  On  en  prévient  la  corruption  par 
une  petite  couche  de  fucre  qui  fè  durcie 
comme  du  criftal  à  l'entrée  des  vafes  où 
l'on  conferve  les  confitures.  Au  lieu  de 
fucre  on  peut  n'y  mettre  qu'une  couche 
depadèe  de  gro(èille  rouge.  Il  arrive  (bu- 
vent  que  la  cuiflbn  dégage ,  je  ne  (âî  com- 
ment, le  fucre  naturel  des  fruits,  &  y 
fait  trouver  un  parfum  que  la  maturité 
mèmt  n'y  avoit  point  mis. 
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I^Chrv.  On  l'éprouve  bien  dans  les      Les 
marmelades  d'abricots  &  de  mirabelles. Fruits*  ^ 

La  CoTM.  Plufîears  beaux  fruits,  &  en 
particulier  l'abricot ,  la  pèche,  &lareine- 
ciaude  ,  après  avoir  été  fortement  cuits  à 
mi-fucrc ,  confervent  très-long-rems  leur 
excellent  goût  dans  l'eau-de-vie. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  fruit,  donc    Fniksfccs. 
on  ne  prolonge  Tufage  en  le  féchant  ou  au 
four  (ur  des  claies,  on  au  grand  (bleilfiir 
des  ardoifes.  On  peut ,  quand  ces  fruits . 
n*ont  plus  d'humidité ,  les  poudrer  légè- 
rement de  (ucre ,  &  les  garder  au  fec  dans 
des  boétes.  Certains  damas  noirs  fe  con- 
fervent  avec  la  fleur  de  l'azur  dont  ils 
ctoienc  colorés  fur  l'arbre.  Les  brugno^ 
les  *,les  prunes  de  Toors,  les  cerifts  de      *  Groflw 
Montmorcnci ,  les  roaiTelèts  de  Reims,  fe  ^Xc'acÎ! 
féchcnt  proprement  fans  miel,  ni  fucre, 
ni  aucuns  jus.  La  chair  en  eft  plus  faine 
que  celle  des  confitures,  &  fe  garde  plus 
longrems.  Ceft  ainfi  que  la  plupart  des 
teaux   fruits  fe  montrent  fous  des  for- 
mes différentes ,  &  fouvent  avec  leur  fa- 
veur (impie  &  naturelle,  lors  même  que 
l'année  ne  nous  donne  plus  rien. 

Le  Comte.  Ces  fruiw  admirables  qui,  dé- 
tach<^$  de  Tarbre  ,  n'avoient  que  quelques 
jours  de  vie ,  acquièrent  par  cette  demi- 
cuiffon  une  confiflence  qui  les  rend4>ro^ 
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L  E  S      près  pour  les  tranfports.  Ils  paflint  alow 
Fn  oiTs.  d'une  province  à  l'autie. 

La  Cotm.  Ne  bornons  peine  U  l'éloge 
des  fruits  fecs.  Ils  traverfent  les  mers.  On 
les  préfentc  devant  les  rois.  Ils  vont  faite 
connoîtrejufqu'au  bouc  du  monde  l'exal- 
kncede  la  tctie  gui  les  a  produits. 
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DIX lE AIE  ENTRETIEN. 

LEPRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

Le  '^''•'^T  Ous  me  ferez  plaifir ,  mon 
w  cher  Chevalier ,  de  me  laiflèr 
prendre  copie  de  ce  que  vous  avez  mis  au 
net  fur  le  cnohc  des  fruits  auxquels  il  fauc 
s'en  tenir  pour  faire  un  bon  potager.  J'ai 
bien  des  réformes  à  faire  dans  le  mien. 
Mon  prédéceilèur  y  a  mis  bien  de  Tinu- 
lilc ,  ^&  pafmi  le  bon ,  il  n'y  a  ni  régie , 
ni  (ucceffion.  Tout  le  bon  y  vient  à  la 
fois  :  ealuite  je  me  trouve  dépourvu  de 
tout.  Ce  que  vous  m*avc2  montré  cft  un 
moyen  (ur  de  tirer  de  la  terre  ce  qu'elle 
peut  donner  de  mieux.  J'y  retrouve  cet 
ordre  important  que  M.  le  Comte  a  vu 
obferver  par-tout  dans  ces  beaux  potagers, 

3ui ,  depuis  la  paix  d'Utrcc,  ont  été  fi  fort 
u  goût  des  fcigneursintelligens.  C'eft  la 
méthode  dont  nous  ibmmës  redevables  à 
Louis  XIV, 
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Les  Le  Chev.  INrcft-  ce  pas  plûrôt  à  M.  de  la 

Légumes.  Quintynic? 

Le  Pk  Quand  un  particulier  fait  du 
bien  à  un  bon  ouvrier ,  il  paye  (on  ralcnr. 
Mais  quand  un  Roi  carefle  un  beau  gé- 
nie,  on  peut  dire  qu'il  le  forme.  Il  le  dé- 
veloppe, &  il  lui  fait  faire  d'heureux  ef- 
forts qui  fervent  cnfuite  aux  autres  de 
modèle  &  de  régies.  Les  grands  faccès  de 
M.  de  la  Quintynie  (ont  moins  dûs  à  fbn 
propre  génie  ^  qu'au  défirpaffionné  qu'il 
avoir  de  plaire  à  un  monarque  plein  de 
goût  &  au  meilleur  de  tous  les  maîtres. 
Ce  défit  lui  a  fait  trouver  i'arr  du  jardi- 
nage que  ni  lui  9  ni  per(bnnenc  connoi& 
foit  auparavant.  Ainfi  ce  prince  a  plus  en- 
richi le  jardinage  que  ne  Font  (ait  ceux 
mêmes  dont  la  mémoire  nous  eft  chère  par 
le  Coin  qu'ils  ont  pris,  en  faiflnt  quelques 
expéditions  dans  les  pays  étrangers  >  de 
nous  en  apporter  de  nouvelles  efpéces  de 
fruits. 

Le  Chev^.  Connoiffbns-nous  beaucoup 

de  fruits  qui  nous  ayent  été  procurés  de 

cette  façon } 

Yîrg,Ge9rr,      Le  Pr.  Vous  avcz  pu  voït  dans  Virgile 

1.  Piin.  hi%  Se  ailleurs ,  que  les  expéditions  des  Grecs 

nsr,  L  n.é^  ^^  Perfe,  en  Arménie ,  &  en  Médic ,  ont 

procuré  à  l'Europe  le  citronier*,  Tabrico- 

ricr,  &  le  pêcher.  Les^uerres  des  Romains 
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tous  Lucullus  dans  le  Ponc  >  ont  donné      Les 
lieu  à  rapporter  de  Céfaronte  à  Rome  le  L£*gum(s« 
cerifier  qu'on  n'y   connoifToit  pas.  Les    '''''»•  M- 
princes  croiles  nous  rapportèrent  de  leurs  j,,  hm4. 
voyages  d'outre- njer  dans  le  xii  &  xiii 
fiécles  les  prunes  d«  Damas  &  la  fàinte- 
Catherine ,  avec  plufieurs  fortes  de  raifîns. 
Mais  Louis  XIV.  en  formant  par  (es  bien- 
faits M.  le  Nautrc  &  M.  de  la  Quintynic, 
a  donné  des  maîtres  de  jardinage  à  toute 
la  France  :  ou  plutôt  les  jardins  &  le  po- 
tager de  Vcrfaillcs  font  devenus  l'école  de 
TËurope  entière. 

,  L'art  du  jardinage^  en  ménageant  à  pro- 
pos le  travail  Se  les  productions  de  la  na- 
ture,  noiis  a' donné,  comme  vous  le  voyez 
à  préfent ,  une  guirlande  de  beaux  fruits 
aufli  longue  que  l'année.  Il  nous  en  vient 
encore  une  autre  qui»  pour  n'être  pas  rele- 
vée par  des  couleurs  auflî  brillantes  y  ne 
laide  pas  de  plaire  par  une  extrême  variété^ 
&  par  une  fuite  de  plantes  toujours  nouvel- 
les 8c  toujours  utiles.  Je  parle  des  légumes 
qui  ne  commençoient  à  donner  autrefois 
que  vers  le  mois  de  May»  &  finifToient  aux 
premiers  froids.  Aujourd'hui  le  (âge  gou- 
vernement du  jardinier  en  fait  durer  l'ufà- 
ge  autant  que  rannéemcmc,&  les  fait  croî- 
tre à  fouhait  malgré  les  feux  qui  defféchent 
U.  terre  >  &  malgré  la  gelée  qui  l'engourdit. 
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Les  Le  Chev.Ccttc  autre  partie  du  jardinage 

Légumes,  eft-elle  difficile  > 
cuitutc  ^ei      £g  Pr.  La  réuffitc  en  dépend  de  plu- 
Façons  ordi- "curs  Hienucs  Opérations  qui  sapprcn- 
dinairct.       ncnt  trcs  promtemcnt  par  Tufagc.  Ce  fc- 
roir  perdre  du  rems  que  de  vous  en  donner 
des  régies.  Vous  comprenez  afïc2  ce  que 
c'eft  que  labourer ,  fouiller ,  bêcher ,  & 
ameublir  la  terre.  Il  ne  vous  faut  plus  de 
dîAionnaire  pour  entendre  ce  que  c*eft 
qu'alligner  des  planches  de  légumes ,  met-' 
tre  une  planche  en  ados  eu  en  pence  > 
ferfouir  ou  bcquiller  la  terre  avec  un  fer  â 
deux  dents,  foit  pour  ôter  les  herbes  qui 
appauvriflèntles  légumes,  foit  pour  ouvrir 
des  pafTages  à  l'eau  des  pluies  Se  des  arro- 
femens.  Perfonne  n'ignore  ce  que  c*eft  que 
couvrir  de  cloches  les  fraifès ,  les  melons  > 
ôc  tout  ce  qu'on  veut  pouflcr  fur  couche  ; 
ce  que  c'eft  que  donner  de  Tait  à  la  cloche 
en  la  foûcenant  fur  une  fourchette  de  bois; 
ce  que  c'eft  que  fouler  ou  couper  le  vcrd 
des  légumes  pour  empêcher  les  feuilles 
d'en  bas  de  blanchir  &  de  po^irir  la  racine  ; 
pincer  8c  arrêter  ce  qui  monte  trop ,  en 
coupant  les  extrémités  pour  faire  grofEr 
le  reftc  i  éclaircir  ou  ôter  le  trop  parmi  les 
melons  >  les  concombres ,  les  rai/îns  >  6c  . 
autres  fruits  -,  lier  la  chicorée^  la  laitue  Ro- 
maine>  6c  le  ccllerî  pour  les  faire  blanchir; 


DE  LA  Nature,  Entr.  X.  139 
empailler  les  cardons  &  les  arcichaux  \  drcC  Les 
fer  des  couches  hautes;  faire  des  couches  Légumls» 
fourdes  ou  enfoncées  a  fleur  de  terre  ; 
échauffer  une  couche,  &  la  réchauffer  en 
TenvironnanE  de  fumier  de  cheval  tout 
nouveau  «  •  •  • 

Le  C/w.J*cntens  tout  ce  que  ces  termes 
fignifient  :  niais  voilà  bien  de  l'ouvrage. 

Le  Pr.  Il  iv'y  a  rien  là  qui  doive  vous 
effrayer,  L*cxécutîon  de  toutes  ces  chofes 
cfl  la  gloire  du  garçon  jardinier.  Nous 
vous  rcfcrvons  pour  de  pins  nobles  foins. 
Ce  fera  à  vous  un  jour  à  diriger  le  travail 
des  autres.  Ils  vous  prêteront  leurs  bras  : 
mais  veus  ferez  chargé ,  s'il  vous  plaît, 
d  avoir  de  Tordre  &  de  Tefprir  pour  eux. 
Le  Chev.  Suppofons  qu'on  me  confie 
au  logis  la  direâion  du  potager ,  quelle  cft 
mon  affaire  en  ce  cas  ? 
^'     Le  Pr.  Votre  objet  alors  fera  de  ne  laif^ 
fer  ni  aucune  partie  du  potaget  inutile,  ni 
aucune  partie  de  Tannée  dépourvue  de  lé- 
gumes. Dans  cette  vue,  il  faut  vous  appli- 
quer tout  particulièrement  à  connoître  en 
qucltems  chaque  plante  potagère  peut 
&  doit  être  mife  en  terre,  8c  combien 
de  tems  elle  y  doit  demeurer ,  afin  que  fa- 
chant  le  tems  oà  les  unes  doivent  finir  te 
ctce  arrachées  ,  voui  eh  faflicz  tenir  d'au* 
très  toutes  prêtes  pout  les  remplacer. 
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Les  Le  Chev,  Je  vois  bien  que  c  eft  .cette 

Le'gumeS*  connoiflànce  qui  régie  tout  :  mais  com- 
ment 7  parvenir  ?  Il  y  a,  cerne  remble>  des 
milliers  de  plantes  dans  un  potager. 

Le  Pr.  Ceft  une  partie  de  TUftoire  na- 
turelle auflî  bien  que  de  réconomics  dont 
Tacqui/îtion  eft  très-aifée  &  très-inïpor- 
tante.  Elle  eft  importante»  Un  gentilhom- 
me (è  pique  de  (avoir  ce  que  c'eft  que  le 
cacao  ou  Mexique,  oul'aréca  des  Indiens. 
Il  a  bien  un  autre  intérêt  i  donner  â  pro- 
pos des  ordres  qui  rempechcQ|i;de  mkp- 
quer ,  dans  la  faifctn ,  d'afperges ,  de  Jpcti ts 
^^^!£ ^  %  pois,  ou  de  melons.  Cette  conni^juàhcc 
^N        eft  en  même  tems  très- facile  â  acquérir. 
thMfion  lîes      ^n  peut  partager  les  plantes  potagère^ 
plante»  pou  les  arbtes  fruitiers  mis  â  part ,  en  (èpt  ou 
^^"*  huit  claflcs,  qui  font  les  racines,  les  ver- 

dures, les  falades,  les  fournitures,  les  plan- 
tes forces ,  les  herbes  odoriférantes ,  les 
légumes  proprement  dits ,  &  les  fruits  po- 
tagers ,  ou  les  fruits  de  terre. 

L0  Chev.  Qu'entendez-vous,  je  vous 
prie ,  par  légumes  proprement  dits  \ 

Le  Pr.  On  ne  devroît  régulièrement 
appeller  légumes  que  les  grains  qu'on 
recueille  dans  des  colles,  comme  pois, 
fèves,  lentilles, haricots,  lupins.  MaisTu^ 
/âge  étend  ce  nom  aux  racines  mêmes ,  8c 
â  Ta  plupart  des  plantes  potagères. 

U 
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1>  Chev.  Commençons  donc,  s'il  vous      Les 
plaît,  par  les  racines.  Quelles  font  celles  LCgumes» 
donc  on  fait  le  plus  d'ufagç ,  Se  dans  quel 
tcms  les  plante- t-on  ? 

Le  Pr.  Les  racines  font  les  (alfifis,  les    Cfiiîà  où 
carottes  >  les  panais ,  les  chéruis,  Jes  raves,  '*^^'*' 
les  betes  -  rayes,  les  navets,  &  quelques 
autres. 

Le  fâUifi  eft  ^e  deux  (brtes ,  le  com- 
mun te  celui  d*Ë(pagne ,  ou  fcorfonère  , 
qui,  groffîr  davantage  &  eft  plus  eftimc 
qtie  k  conÉiiun.  On  f^me  la  korfonère  , 
aa.{)^i'intems.&  au  mois  d'Août*  Elle  de*- 
meure-tieux  ans  en  terre  :  mais  on  en  H^ 
me  une  planche  chaque  année,  pour  n'en 
point  manquer.  Le  faliifi  commun  fe  fé- 
nae  au  printems ,  &  ne  dure  que  jufqu'au 
Carême  de  Tannée  (uivame.  Ces  racines , 
&  généralement  toutes  les  racines  pota- 
gères, k  plaifènt  dans  une  terre  un  peu 
grade ,  mais  extrêmement  douce  &  ameu- 
blie :  finon,  la  réiiftance  des  maffès  de 
terre  trop  liées^les  fait  fourcher ,  ce  qui  en 
ote  tout  le  mérite. 

Les  panais  &  les  carottes  blanches ,  jau*   FaaaU  « 
nés ,  rouges ,  &  violettes  ,  fe  fèment  en  "'^ 
Avtil ,  ou  un  peu  plutôt ,  dans  une  terxe 
légère  &  (kbloneu(e ,  mais  un  peu  hume- 
âée.  On  a  foin  de  les  farder ,  de  crainte 
que  les  autres  herbes  ne  les  appauvrificnt 
Tiw  //.  L 
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L  ES  &  de  les  éclaircir  comme  les  faliifîs  poar 
Légumes,  les  fordfier.  Oa  peut  en  racoucir  le  verd 
qui  épuifèroic  la  radce,  ou  ralréreroic  en 
fe  pourridànc  faute  dtair,  Qa  lève  Icis  raô* 
nés  avant  i*hyv^r  8c  on  les  con&rve  en 
les  enterrant  Ibrr  près  Tune  de  Tautre. 

Le  chémi  k  férae  de  feplaDce.fort  dru  f 
parce  qu'il  groffit'peu.  On  ne  le  confètvc 
que  juiqu'au  Carême. 

Les  navets  iè  fémeDC  w  pcisteras  pour 
en  avoir  en  été.  On  en  fème  en  Aoûr-qu^on 
recueille  de  mêfvie  deux  mois  après.  On 
les  conserve  i  Tabri  ic  au  ftc ,  mak  par  cas 
Se  iàns  grande  précaution  durant  touc  lliy- 
ver.  L^s  peths  aav^èts  de  Chsunpagae  Tonc 
les  plus  eAimés  :  mais  femés  ailWrs  ik 
n'ont   plus  Je  mêmegx>ût:. 

Les  raves  v^ulcAt  la  (erre  la  ùlus-douce 
ôc  de  fréquens  arroTeofiens.  On  les  CétM  & 
on  les  élève  ifur  couche  dès  le  mois  de  Dé- 
cembre en  les  çouvDaiic.  Biles  ne  (ont  ^e 
cinq  ou  iix  femaines  entcorc  »  <&  on  en 
refèfRe  emre  les  rayons  delair^es  &  de 
chicorées,  pour  en  avoir  toiit  l'iété.  Une 
même  terre  pEodak  ainii  une  double 
moiflbn. 

La  bece-ravt  >  cttnme  ks  iîdfifis  j  les  c^ 
rottes ,  les  panais.,  t&  les  raves»  ne  ïc  mal' 
riplie  que  de  graine.  *On  la  Oimc  ic  on  la 
uan^lancc  au  *prine«ms.  On  la  lève  avant 


raifocu. 
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1*  gelée ,  pour  la  confcrvcr  dans  le  fable  à      Ifs 
couvert.  Ugomks. 

JLes  caupinambours  ou  poires  de  cerrd      '^«^'pmaA- 
font  dç$  cxcrcfcenccs  ou  des  tubcrculci'  ^"* 

?[a'pA  déuche  des  rAcinçs  d  une  plante 
orc  haute  qui  nous  a  été  apportée  de  U 
pacck  du  B^téiSl  où  demeurent  les  peuples 
p^ç^oxés  TaupÎQWiboucs.  D'autres  diiènc 

2u>lle  V4tm  du  Canada*  On  la  multiplie 
e  pUtus  enracinés.  Ces  poires  font  bon* 
acs  cuites^  dccknnenc  du  goac  de  l'art i- 
ç.{iaud« 

Les  truiFes  roiig<;s  ou  pommes  de  terre   Trurc t  r©»». 
font  différoates.  Ç^ù,  une  maflè  charnue  ^^ 
qui  végète  fous  terre  dans  les  c;adroicscré« 
vafl^  4c  âbloncux.  La  truâe  ne  ppu0è  ni 
tiges  I  ni  raciiies. 

i>  Chcv.  J?a,r  queb  moyens  j^ut-cllc 
donc  cijccr  des  fucs  de  la  terre  »  &  ^oflir  ? 

Le  Pr.  Elle  &  nourrie  japparemmenc 
p^r  fès  pores.  ApJ^ tvoirgc#âi plus  ou 
moins  »  elle  (è  deu!iche  6c  ie  perpérue  par 
fes  petites  graines  oui  (bat  imperceptibles. 
Les  cochops  font  fort  arides  de  la  truffe  : 
quand  ib  en  trouvent  en  fouillant  la  terre  > 
ils  axinoncenc  Ji.eur  bonne  fortune  par  des 
cris  de  joie  qui  ea  informent  le  oerger. 
Celuirdi  \ts  écarte  d'un  coup  de  houlette , 
&  réferve  cette  trouvaille  pour  les  tables 
les  plus441icates. 

Lij 
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Les  Ce  que  je  vous  dirai  des  verdures  ne 

Légumes,  chargera  pas  vos  tablettes  plus  que  ce  qui 

Les  verdures,  vicut  d'ctrc  dit  dcs  tacincs.  Les  verdures 

ou  herbes  de  cui/ine ,    font  rofeille  >  la 

poirée ,  le  per/il ,  Se  les  autres  qui  vous 

font  aflèz  connues. 

•fei]}e»  L'ofeille  y  tant  la  pointue  que  la  ronde , 
fe  peut  multiplier  de  touffes  éclatées  >  oa 
de  graines  qu'on  Cémc  depuis  Mars  juf- 
qu'en  Septembre.  Une  planche  d'ofêiiie  (è 
coupe  durant  fix  ans ,  pourvu  qu'on  la 
nour rifle  de  tems  en  temsde  quelques  pou- 
ces de  terreau  Ôc  de  terre  de  (entier.  Mais 
la  nieilleure  pratique  eft  de  la  fcmer  cous 
les  ansauprintems. 

Arrochc.  L'arrochc  ou  bonne-dame  fc  fèmc  au 
primems  &  paflè  aflèz  vite.  Elle  (ère  i  do- 
rer les  potages  )  ôc  à  faire  certaines  farces 
fort  eftimées*  On  la  féme  tous  les  mois. 
Poirée.  La  poiréc  ou  bette-blonde  Ce  Cémc  ca 
Mars.  On  la  coupe  pour  Tulâge  journa- 

\  lier ,  Se  elle  repouflè  comme  Toièille.  Ce 

qu'on  en  tranfplantc  Ce  conserve  aifëmcnc 
malgré  la  gelée ,  ôc  donne  des  cardes  fiir 
la  fin  du  printems  fuivanr. 

I>CA«;.Pourquoi>  je  vous  prie,  mèt- 
on  ordinairement  plufieurs  pies  de  poirée 
dans  les  plants  d'artichaux?  £ft-ce  poar  les 
Y  faire  blanchir  à  Tombre  ? 

Le  Pr.  C'eft  pour  donner  le  change  aux 
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mulots,  qui  épargnent  les  arcichanx  en     Les 
exerçant  leurs  dents  fiir  les  pies  de  poirée  tievuts* 

3  ai  font  plus  tendres  >  êc  qu'on  leur  aban- , 
onne  (ans  regret* 
On  fait  dz$  bouillons  amers ,  mais  &lu«   Bugiofir. 
taire»,  &  fouvent  préférables  aux  remé-   ^^^^ 
des  étrangers,  avec  la  bourache  &  la bu- 
.glofê.  L'alleluya  eft  plus  rafraichijGfant  : 
c*eft  une  elpéce  de  tréâe  qui  fe  multiplie 
îàe  brins  enracinés.  Ces  trois  plantçs  pota« 
gères  fe  peuvent  multiplier  de  graine  en  tel 
tetns  qu  on  veut. 

Le  periil,  tant  le  commcm ,  que  le  frîfS',  Périt 
Se  te  periU  de  Macédoine,  qui  eft  plus  aro- 
matique que  les  deux  autres ,  nous  fervent 
par  leurs  feuilles  &  par  leurs  racihes.  On 
féme  le  periïl  au  printems.  Son  feuillage 
repouflê  après  avoir  été  coupé.  On  peut 
faire  blanchir  le  perfil  de  Macédoine  pour 
en  faire  des  falades  d'byver ,  comme  on 
en  fait  avec  le  céleri  qui  paroîc  être  une 
quatrième  e(péce  de  periïl. 

Les  épinars  fè  fément  en  Août  &  en  ifmxs^ 
Septembre  dans  une  terre  fort  amendée. 
Lès  premiers  fèmés  donnent  (iir  la  fin  de 
Tautonne  &  juiqu'en  hyver»  Les  autres 
qu'on  confèrve  tour l'hy ver  font  la  manne 
du  Carême. 

Les  choux  dont  chacun  connoh  afTcz     càouxr 
les.  cfpéccs  &  l'utilité ,  fè  fément  au  prixi*- 

u) 
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L  E  i;      tems&I^Iufiecrrs  mois  ic  (àitê)  pou  r  en  a  voie 
LÉGVMts  «  en  différentes  ùàCons.  Ceux  qu'on  féme  e& 
autôtii^e  fe  (tânfplancent  dès  l'aatonnc  en 
'  pépinière ,  c*eft-à-dire  ^  fort  ferrés  pour  ne 
f  as  employer  înnrilément  un  grand  terrain 
tant  que  leût  ftuillaga  s'étend  peu.  Oi  te 
tfan(plfiôce  une  ^condé  fois  au  prîntems 
qi^tkt  ils  font  forts  >  et  on  les  efpace  alors 
Hlbti  la  largeuif  qu'ib  doivent  ptendte.  Où 
*f tache  pIuGcurs  chiJuf  d*hyver  âvaûr  les 
gelées^  St  on  les  con(êt ve  attachés  là  racine 
en  haut  y  ou  plutôt  la  racine  enfoncée  dans 
le  fiible.  On  peut  ainfî  en  avoir  prefquc 
fôute  Yàtihée. 
•houx-Ecurf.     Les  chouxifleurs^  dont  la  bonne  graine 
vient  de  Chypre  6c  de  Malte  fe  féitient  &  ft 
confétvent  comme  les  chout  ordinaires. 
Mais  fi  au  mois  d'Août  ou  de  Septembre  on 
(écùc  les  choùx-âcurs  dansdes  baquets  poût 
les  mettra  à  couvert  dcpom  les  trairfpîanf  et 
au  printems,  on  jouit  par  cç  moyen  dès 
avant  les  chaleurs  8c  durant  toute  l*anflée  y 
de  ce  délicieux  légume  qui  étoit  autrefois* 
^lie  rareté  (ur  la  nu  de  Pâuconne. 
Broccoiîs.       Les  broccolis  ou  les  petites  brandies  qui 
rcnaiflènt  fur  les  tiges  des  choux  qu'on  a 
coupés ,  font  de  fcrvice  dans  bien  des  ra^ 
goûts  fur  les  meilleures  tables.  C*eft  une 
imitation  du  chou  broccoii  fi  vanté  chez 
les  Italiens. 
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Pafl^His  amc  faUdes  qui  font  to&jonfs     Li$ 

partie  ck  la  bonfte  chère.  Quokja'oa  fafic  LiauMis. 

a  ta  cuifiM  cent  <fiâftf  eus  neiges  ies  la^   le,  ftia4ei. 

rues  ,  des  chicorées  ^  &  du  céleri  9  ce»  her^ 

bes   lotit  te  fond  principal  des  (àlades  » 

donr  il  eft  aifé  d'être  toâjoors  pourvu  par 

la  manière  de  tes  kisxt  de  i|uiii2fe  |oare 

en  qiHB^e  joins,  &  pat  fkiégalicé  mime 

des-  accrokfenet^  de  chaque  efpécci.  Les    ^Aw. 

Isaftcncs  (èules  fe  rela^efiir  oitrafit  ù%  mois 

At  pies,  po«r  nous  rafraîchir  r^ittr  â  tooc* 

Les  kkoeff  à  coquille ,  8c  celtes  de  la  paf^ 

fion  réfifkefit  à  )a  gelée  »  âir-tout  iî  oti  a 

pris  foin  en  autonae  de  les  placer  fous  UR 

bon  a^e^  Se  for  «n  ados  :  elles  commeti- 

cefonr  à  pommer  dès  te  mois  de  Mars, 

La  petite  crêpe  6c  ïa  groflfè  ne  cardent  pas 

â  pommer  fbr  couche  te  iôus  cloche  :  elles 

peuvent  même  être  de  fervice  avant  les 

précédentes.  La  lairue  royale,  la  faint« 

Germain ,  la  groflè-Uonde ,  la  blonde  de 

Mets,  &  Âr-touc  la  laitâe*Ge6rge,  replan*- 

tées  en  pleine  terre ,  pomment  à  fbuhait 

jufqu'aax  grandes  chaleurs.  On  fème  pour 

Tété  les  laitues  de  Boulogne  fie  de  Gènes» 

blondes,  rouiïès,  vertes,  rouges,  &  toutes 

celles  qui  ne  montent  pas  facilement.  On 

les  lie  quelquefois  pour  les  faire  mieux 

f>ommcr.  Les  laitues  de  Perpignan  &  de 
a  paflîon  réuflîflcnt  encore  en  autonne  „ 

L  i\\] 
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Les     Ufayverfêfêlidtecfeorecaeyitrkstcftcs; 

Légumes,  oa  tncme  de  moiflbnncr  en  herbes  les 
nouvelles  yenues  donc  il  envie  k  jooiflànce 
an'pnotems. 
uidK  Ho-      Les  laitues  Romanes  qa'on  a  de  même 

^*"^  fcmécs  Se  liées  a  propos^  peuvent  en  été 
prendre  la  place  ^lairaes»  quand  kcha- 
leur  fût  monter  celles-ci  trop  vke.  Souvent 
la  Romaine  mérire  la  préf&ence  »  même 
dans  la  liberté  du  choix.  La  laitue  Batavia  » 
qui  commence  â  devenir  commune  ,  l'em- 
porte (ur  toutes  les  autres  par  ùl  douceur» 
&  par  la  facilité  d'en  avoir  pendant  tout: 
l'été. 
^kktU.  Cette  moiâbn  n*eft  pas*finie  que  celle  de 
la  chicorée  ôc  du  céleri  commence  &  con- 
tinuera tout  rhyver*  On  féme  la  chicorée 
dès  le  mois  de  Mars  Se  ju^u'en  Juillet.  On 
la  replante  au  large  en  difiérenstcms ,  puis 
on  U  lie  pour  la  Etire  blanchir  :  Se  quand 
on  n'a  point  de  (erre  pour  k  coafcr  ver  dans 
le  fable  »  on  l'arrache ,  &  on  en  place  plu- 
iicurs  pies  ferrés  l&  un^  contre  les  autres  en 
terre  à  la  profondeur  de  quatre  ou  cinq 
doigts;  On  couvre  le  tout  de  fumier  Ccc. 
Mais  il  faut  aërer  les  tètes  »  en  écartant  le 
fumier  dans  les  beaux  jours  pour  empêcher 
la  pourriture.  Nous  avons  à  préfènt  une 
chicorée  très-douce  qui  fè  coupe  comme 
l'afeiUç  Cix  femaincs  dç  fuite  &  plus  en  été 
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lÂns  monter  en  grabe ,  &  qui  remplace  les     Les 
laitues  quand  elles  manquent.  Légumes*. 

Le  céleri  fe  fcmc  des  le  printcms.  Oa  célcrir 
lé  tranfplante  dans  des  rayons  un  peu  pro* 
fonds  :  &  lorfqu  ileft  fort ,  on  le  butte  en 
amoncelant  la  terre  à  Tes  côtés  ju(qu^au 
haut  des  feuilles  qu'on  ébarbe.  Il  blanchie 
au  bout  d'un  mois.  On  le  confèrve  en  terre 
ou  il  continue  à  blanchir  fi  la  lumière  n'yf 
entre  point. 

La  chicorée /àuvage,  qui  eft  utile  par  fes  .  cMcoiiii. 
sacines  &  par  fon  feuillage ,  fe  féme  de  ^«"^fi**- 
quinze  jours  en  quinze  jours  depuis  la  fia 
de  Février.  Par-là  on  peut  en  avoir  toû* 
jpurs  de  tendre  pour  les  falades  vertes  qui 

Êlaifent  à  quelques. pcrfonnef.  On  là  fait 
lancbir  pour  Th/vcr  :  &  pourvu  que  la  ra- 
cine foie  en  terre  dans  le  fable  >onla  coup^ 
jufqu'â  trois  ou  quatre  fois. 

Avec  les  falades  il  faut  vous^  livrer  les    Ui  fëww 
fournitures,  ou  certaines  herbes  qu'on  y  ^""*' 
mélange  modérément.  Les  unes  (ont  de 
tous  les  tems>  comme  la  pimprenelle  &  pimprcndle^ 
le  cerfeuil  tant  le  commun  qui  fe  féme     cerfeuil: 
tous  les  quinze  jours,  depuis  Février  ju& 
qu'en  Septembre,  que  le  cerfeuil  mufqué 
qui  demeure  en  place^  fans  craindre  la 
gelée:  les  autres  varient  félon  lès  faifons, 
comme  le  pourpier  verd,  qu'on  féme  fur    pourticr- 
oDUchc.&fous  cloche  en  Février  \  le  pour- 
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picr  doré  qu'on  (?mc  fur  planche  au  mois 
de  Mai  ;  le  crcflbn  alénois  qu'on  (emc  tous 
les  huit  jours  pendant  1  été  ;  le  crcflbn 
d'eâu  qu'où  ne  recueille  pas  dans  le  pota- 
ger ,  mais  au  bord  des  ruiflcaux  j5c  des 
fontaines  j  les  mâches  Se  les  raiponfts 
qu  on  peut  femer  dans  le  potager  ,  ou 
faire  cueillir  dans  les  terres  à  blé  où  elles 
fe  fémcnttous  les  ans  d'cUcs-mênics. 

^  Il  faut  être  encore  plus  retenu  dans  Ta- 
fage  des  herbes  fines  &  odoriférantes ,  tel- 
les que  font  rcftragon,le  heaume  ordinaire, 
le  beaume  citronné,  la  civette  d'Angleterre 
ou  appétit,  le  coq  ,  Tanis,  le  fenouil,  la 

{)etite  méliflè  ou  citronnelle,  le  bâfilic,  & 
a  roquette. 

Ceft  avec  plufîeurs  de  ces  herbes  fines 
qu'on  forme  les  bordures  des  quarrés,  & 
on  leur  alTocie  pour  divers  ufages  le  thim , 
rhifope,  ta  fâuge,la  lavande , la  marjo- 
laine ,  l'abCnte ,  la  camomille  ,  la  rue ,  fei; 
violettes  >  &  là  farrictte.  On  peut  ranger 
celle-ci  auprès  des  pois  &  des  fèves  aux- 
quels elle  fèrvira  d'aflaifonneitient  avec 
quelques  laitues.  , 

pour  n'être  pas  expôfé  i  h  rigucut  de 
certains  hyvcrs ,  ou  même  pour  ménager 
d'agréables  changertiens,  on  préparc  de 
bonne  heure  de  quoi  joindre  des  faladcs 
cuites  oa  confites  aux  fàlades  d'herbes» 
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crues.  On  les  compofe  d'oignons  de  Ca-     Lis 
talognc,  ou  d'autres  oignons  blancs ,  deLéc^MiS* 
beres- raves  cuites ,  de  céleri  cuit ,  de  poin- 
tes d'afperges  cuites  y  de  plufieurs  fruits. 
ou  herbes  confites  au  vinaigre  »  comme 
(ont  les  cornicbons>  ou  petits  concombres».     , 
la  perce-pierre ,  les  capucines  »  qui  (ont 
des  fleurs  non  épanouies ,  du  crefibn  du: 
Pérou  y  aujourd'hui  fort  commun  *>  la  crifte 
marine  ,  qu'on  tire  du  voifinage  de  la  mer  >> 
enfin  les  câpres  qui  font  les  boutons  du  câ«> 
prier  ,  &  qui  laiffées  quelque  peu  long- 
tcms  liur  Tarbre ,  feroient  devenu  fleurs,  8c 
enfin  fruits.  Le  câprier  fe  plaît  dans  les  dé- 
combres &  dans  les  cré  vallcs  des  murailles.. 

La  plupart  des  légumes  étant  allez  in-    ^^sv^^wh-. 
fipides>  on  les  relevé  par  le  fccours  des  "'  ^^'^ 
plantes   fortes ,.  qui  par  leur  fel  volatil  & 
piquant  en  font  comme  raflàifonncmcnt 
naturel.  Elles  tiennent  toutesde  la  nature 
de  l'oignon  qui  eft  la  plus  eftiméc  d'entre 
elles.  Les  autres  font  le  poireau  >  la  dboit- 
le ,  l'échalorte ,  &  la  rocambole.  L'ail  a  de 
quoi  contenter  le  palais  le  plus  diflScile  i? 
émouvoir.  La   campagne  en  fait  grand 
ufagç ,  &  on  pourro&t  Tappeller  la  théria-    o^/f^^.. 
que  des  païfans. 

Li  Chev.  Ccfrun  vrai  poifon  pour  d'au* 
très.  Horace  qui  en  avoic  trouvé  dans  utr 
feagout  à  latable-d«Mcccne,crur  avoir  ^zm 

fcvj, 
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Les      le  corps  tous  les  poilbns  de  la  Colchi  Je» 
LtG\JïAES.       Le  Pr.  Il  fc  fouiagea  bien  en  donnant  al 
ii/W.  ai.  5.  l*ail  toutes  les  malédictions  que  vous  (avez. 

LeChev.  J'ai  interrompu  la  culture  des 
plantes  fortes. 

Le  Pr.  Les  poireaux  fe  fôment  au  prîo- 
tems.  On  les  tranfplante  afin  qu'ils  gro& 
fifTent  étant  mis  plus  au  large.  On  les  ar- 
rache avant  rhyyer,  ic  on  les  confèrve  tant 
qu'on  veut,  ou  en  les  mettant  dans  le  fâbk 
de  la  ferre  >  ou  en  les  rangeant  en  terre  les 
uns  contre  les  autresXous  de  grand  fmnia: 
fcc. 

Les  oignons  (èfcment  &  quelquefois  fc 
tranfplantent.  On  les  foule  au  commencc- 
inent  de  Septembre  pour  leur  donner  pli/5 
de  ventre ,  &  on  les  conferve  à  couvert  de 
l'humidité  &  de  k  gelée.  On  peut  aufli  en 
iêmer  en  Septembre^  &  les  tranfplanter  au 

Îrbtems  pour  en  avoir  de  bonne-  heure, 
es  plus  petits  qui  ont  paflë  l*hy  ver  au  gre- 
nier y  repiqués  dans  une  bonne  terre  au 
printems,  deviennent  extrêmement  gros. 
Les  vrais  légumes  qui  fi^nt  les  fèves», le^ 
haricots>&Ics  pois,,dont  les  ^(çécts  varient 
beaucoup.»  réuflîflcnt  généralement  mieux 
dans  la  terre  légère  &  fabloneufe  que  dan$ 
\^  forte.  La  plupart  demandent  le  fecours 
des  rames  >&  beaucoup  d^iir  entre  deux 
JCQutçs.j  ]^our  pouvoir  clooner  ahoodaco? 
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menr«On  a  ibin  de  pincer  ou  de  rogner      Lrs 
ks  févcs  pour  fortifier  la  tige  &  les  cofles  liavMfS;. 
en  retranchant  le  montant.  On  ôte  par  le 
même  moyen  une  légion  de  pucetotis  qui 
s  attachent  vers  le  haut  où  le  verd  eft  pï^s 
tendre.  Ealemant  les  pois  de  mois  en  mois, 
&  même  dès  rhyver>on  en  a  de  nouveaux 
prefquc  d'un  bout  de  Tannée  à  Tautrc,  & 
lans  difficulté  jufqu'à  la  fin  d'0(iobre*  Oa 
iëche  le  teftc  pour  L'hy  ver. 

Le  potagçr,,aprcs  toute  cette  multitude    ^^*  feuîtU#^ 
de  racines  ,  d'herbes,  &  de  lé^imes  qu'il  ^* 
nous  prodigue  >.  met  le  comble  àXcs-libé' 
lalités  par  les  fruits  de  terre ,  pliu  eftimar 
blés  encore  qœ  tout  ce  qui  a  pcécédé.Les 
fcuits  de  terre  ou  qui  viennent  à  plarteterre, 
font  les  melons ,  les  concombres ,  les  pocir 
Jcons ,  &  autres  courges.  On  peut  mettre  à 
leur  (iiite  les  a{pergcs  quoique  ce  foient  des 
liges  -,  les  artLchaux,  quoiqu'ils  foient  k  car 
lice  d^une  fleur ,  &  lesxardes,  quoique,  ce    - 
ibîent  des  côtes  de  feuilles.  Nous  n'ajoute- 
rons pas  ici  les  grofeilles  de  trois  ou  qua- 
tre efpéces,  ni  les  framboifcs ,  non  plus  que 
les  frai(ès,que  nous  avons  rangées  ailleurs 
garmi  les  véritables  fruits-, 

Cômrtiençons  par  les  afperges ,  cfent    Afperge^ 
la  première  cultur^efttjri  peu  longue.Mais 
s'il  en  coûte,  d'abord  de  li  patience  &  des 
lbins>un  pland'afpergçs  vous  rccompcnfc 
vjn^t  &.vipgt-çiBq^ans  de  fiiite,,que!queT 


/ 
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Les  fois  plus.  On  rfartend  pas  qu'il  Coït  épm& 
lÉGuMts.  pour  en  faire  un  autre  :  8c  on  fait  celui-ô 
dans  un  endroit  où  il  n'y  ait  pas  eu  d'a(per- 
ges^  afin  que  celles  qu'on  y  plantera  trou- 
vent plus  abondamment  les  fucs  qui  leur 
conviennent. 

Zf  CAry.  Puîfiju'un  plant  d'a(pcrgcs  cft 

d'un  fi  bon  revenu ,  vous  voudrea:-  bien 

mapprcndrc  comment  on  le  drefic.  Je 

prends  goût  à  la  philofophie  pratique. 

'  Manière  de      Le  Pr.  Un  uouvcau  plant  fc  peut  faire 

faire  un  beau  jç  grainc  :  maisonavaucc  beaucoup  en  le 

plant a'afpet- ^     î>  i-*     j        •'  •    '      J '^  J 

gtrs.  tailant  plutôt  de  pics  enracines  de  deux 

ans.  On  les  plante  fur  deux  lignes  feule- 
ment dans  des  planches  de  trois  pies  Se 
demi  de  large  :  le  fentier  qui  féparc  Ic5 
planches  doit  être  de  deux  pies.  On  prati- 
que le  long  des  lignes  des  trous  de  quinze 
à  (èize  pouces  de  diamètre  lur  quatre  de 
profojideur,  &  difpolifs  en  quinconge. 
*    On  laide  au  milieu  de  chaque  ouverture 
un  petit  monticule  pour  y   adèoir  une 
touffe  compofée  de  deux  pies  de  jeunes 
afpergcs.  Le  jardinier  les  tient  aflîijettics^ 
dune  main,  pour  en  étcndte  circulaire- 
menc  les  racines  de  l'autre  main  :  puis  il 
les  couvre  de  terre,  en  y  appuyant  fucceflî- 
vement  par-tout ,  de  crainte  qu'il  n'y  reftc 
aucun  vuide  :  il  achevé  ainiî  de  rempinr 
chaque  ouverture.  Les  planches  demeurent 
haflcs.&  enfoncées  d'un  pîé  aurdcHbus^do: 
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niveau  des  allées .  La  terre ,  qui  en  a  éré  re«      Lis 
tirée  avant  que  d*y  planter,  demeure  amon-  Lécvmse» 
ceice  &  entaflce  en  dos  d'âne  fur  le  fentier, 
d'oàonla  rejeccera  peu-à-peu  &d*année  en 
année  dans  la  planche  qui  reviendra  ainiî 
au  niveau  du  fcnrisr.  On  tcrrote  les  afpcr- 
ges  de  deux  ans  en  deux  ans ,  &  on  recou- 
vre le  terreau  de  la  terre  du  fenticr.  Qua- 
tre ans  après  qu'on  a  planté ,  on  pourra 
cueillir  de  belles  afperges.  Alors  on  re- 
tournera le  vieux  plant  pour  employer  le 
terrain  à  un  autre  ufage. 

Le  Che^.  Ce  n  cft>  ce  me  femblc ,  qu'au 
mois  d* Avril  que  Tafperge  commence  k 
donner.  Comment  donc  peut-on  parvenir 
à  en  avoir,  comme  on  fair,dc  très- tendres 
dès  le  mois  de  Janvier  l 

Le  Pr.  On  en  avance  la  jouifTance  par  AfpergcrU» 
le  {àcrîfice  qii' on  fait  de  quelques  plan-  "^^** 
chcs.Dèstè  mois  de  Novembre  on  retire 
toute  la  terre  dts  fenricrs  qui  fcparent  les 

{>lanches,  &  on  remplit  cette  ouverture  à 
a  profondeur  de  trois  pies  fur  deux  ou  un: 
peu  plusdclargc,  de  fumier  de  cheval  tout 
nouveau.  On  élève  ce  fumier  de  dix^huic 
pouces  au-defCis  du  niveau.  Lorfque  les* 
premières  afpergcs  commencent  à  montée 
àPaide  de  cette  chaleur^  on  les  çouvrccic: 
cloches ,  au  travers  defquelles  la  lumière 
ks  colore  du  plus  beau  verd.  Il  faut  c&Gft- 


f 
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t  E  S      vrir  ces  cloches  de  fumier  fcc  pendant  ii 
ILÉGyjMW.  gelée,  &  lorfqu'il  néee  emporter  le  fnmicc 
avec  la  nége  qui  réfroidiroic  tqur.  Le  fu- 
mier fec  qu'on  y-apporcc  doit  couvrir  ou 
toucher  immédiatementles  cloches  &  non 
les  a{perges,.parce  qu'au  lici^de  verdir  elles 
blanchiroient  fous  la  paille.  En  renauvelr 
lant  enfuite ,  ou  en  tout  ou  en  partie  ,  le  fii- 
^  mierdes  fcntiers  quis'ab^iflcens'cteîgnant, 
on  réuffic  à  coup  Gir  à  avoir  des  aCpcrgçs 
fort  vertes  dès  le  mois  dcjan vicr.La  récolte 
continuera  un  mois  ou  iix  femaines  dans 
chaque  planche  3  Se  Ce  renouvellera  fi  on 
renouvelle  les  échauffcmens ,  jusqu'à   ce 
qu'un  autce  plant  fournidè  (on  fruit  fans 
ciFort  au  retour  du  ptintems.  Les  plancher 
qu'on  a  poulfées  par  cette  chaleur  artiiî^ 
cielle  ont  befoin  de  quatre  ans  pour  fe  ré- 
tablir, &  pourront  encore  alors  (buf&ir 
une  féconde  Se  dernière  opération. 
Attkhaux..     La  culture  des  artichaux  eft  plus  oiCéc 
Tout  s'y.  réduii  àrles  loger  dans  nn  excel- 
lent fonds  qu'on  engraine  te  plus  qu'il  cft 
poffiblc  j  à. planter  en  écIUquier  les  œiller 
tons  qu'on  a  détachés  des  plus  forts  pics 
.avec  un  peu  de  racines  va  les  e(pacer  de 
trois  pies  ou  plus  fî  !a.tei»-e  eft  forte ,  afin 
qu'ils  ayent  plus  de  place  pour  étendre  cn^ 
Bbertc  leur  large  feuillage-,  enfin  à  les  g^- 
laaiîrfijt.dc  la  gelée  >,  en  les  butant  jc'cft-i- 
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dire  y  en  amaflant  la  terre  autour  de  leurs  L  £  s 
feuilles  racourcics ,  ou  en  couvrant  letout  Légume?; 
de  long  fumier  fec.  Les  bons  oeilletons 
(ont  blancs  à  l'endroit  où  tiennent  les  ra* 
cines.  On  faic  une  pépinière  des  médio- 
cres y  pour  remplir  au  befoin  ce  qui  périt* 
La  rigc  <jui  s'eft  fortifiée ,  &  qu'on  a  ar- 
rêtée en  auroffiie ,  donne  du  fruit  au  prin« 
tems.  Ce  qui  a  été  planté  au  printems  en  > 

doit  donner  en  autonne.  La  tige  qui  com- 
mence au  printems  à  montrer  Ton  fruit  » 
étant  coupée  fort  bas>  rendra  de  nouvelles 
tctcs  en  Septembre.  On  fe  régie  fur  ces 
obfètvations  pour  s'afliirer  deux  récoltes. 
Le  Chev.  La  récolte  peut  donc  être  dou- 
ble dans  un  mcme  plant.  Il  ne  faudra  qu'en 
laiflcr  monter  une  partie  au  printems  »  & 
artcter  l'autre  qui  fe  réfervera  pour  Tau* 
tonne. 

Le  Pr.  Ccft  la  précaution  qu'on  peus 
Çreodre  quand  on  n'a  pas  deux  plants  fé- 
parés^  Les  arcichaux  de  la  féconde  recoite 
&  fur-tout  les  violèïs,  dépouillés  de  leurs 
feuilles ,  fcchés  Se  enfilés  par  manière  de 
chapelèts^avecune  feuille  de  papier  entre^ 
deux ,  Ce  confervcnt  au  fec  tout  Thy ver  y. 
pour  être ,  avec  les  champignons ,  la  four^ 
niture  des  tourtes  &  des  ragoûts. 

Le  Chev*  Quelle  çft  la  durde  d'unbo» 
plaatî 
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Les        Le?r.  EHe  n'eft  guèrcs  qoc  de  quatre 
lÉGUMJts.  ans  :  mais  on  en  rcnoaveUe  une  partie 
cous  les  ans  :  ainfi  la  jouiâànce  n'eft  pas 
interrompue  \  Se  ce  qu'on  dérririt  a  en- 
core f<m  atilité.On  aflièimbleles  feutUesdes 
arcichaux  qa'on  v^eiit  renipiacen  On  les 
lie ,  &  on  les  empaille  (ans  leur  donner 
aucun  air  que  pat  le  haut.  Il^blaochiflènc 
CAracs&  car.  comme  des  cardons  d'£fpagne>  donc  le 
dons  d*Efpa-  gouvcmcment  cft  i*peu-prè$  le  mème*Oo 
*"**  confcrve  tout  Thyvcr  dans  le  fable  de  la 

ferre  ces  grands  paquets  de  feuilles  par* 
fkirement  btancbics&:  dépouillées  de  toute 
leur  amertume. 

Le  ehâv.  Venons ,  je  vous  prie  >  a  la 
culture  du  melon. 

Concombres.      ^^  P^:  ^ous  laiffcz-là  fc  concombîc. 
Citrouilles,  la  citrouille,  &  le  potiron.  Ne  les  mépri- 

MdoTs!*  ^^"^  P^^*  ^^  ^^  ^^^^  des  potages ,  des  rar 
goûts ,  du  pain.  Se  dts  remèdes.  La  cul- 
tute  en  eft  entièrement  femblable  à  celle 
du  melon,  (i  ce  n'eft  qu'on  ne  les  taille  pas 
avec  tant  de  précaution. 
Culture  du  Le  mcIon  eft  une  des  plus  parfaites  pro« 
duâions  du  potager  ,  6c  un  des  plus  déli- 
cieux rafraîcnidèmens  que  la  nature,  tou- 
jours attentive  à  nos  bcfoins ,  nous  ait  pté- 
f>arés  durant  les  grandes  chaleurs.  Pour 
'élever  à  (buhait ,  on  choifit  Talpeék  du 
midi  &  un  bon  abri ,  qu'on  fortifie  avec 


ndon. 
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«les  brife-vencs  de  paiile.  On  mèc  les  cou^      L  f  s 
ches  k  vok  pié  près  Tune  de  t'aucrepour  les  UgvM£s« 
échauffer  ^  en  rciœlif&oc  de  tems  en  tcms 
de  fÎHiû^r  noUveiaul'tncervalle  qniles  f^pare. 
On  éietid  fur  ces  couches  huit  ou  neuf 
pouces  d'excellent  terreau  qu'on  peur  uti- 
lement mêler  de  fable  fioir.  Mais  point  de 
terre  frafichô  ;  elle  y  ferait  nuifible.  On 
(étne  les  melons  dès  le  mois  de  Février , 
Czns  en  ttetnper  ta  graine  ni  dans  le  vin ,  ni 
dans  le  (acre*  On  ne  le  feroit  qu'à  rimira* 
tien  de  ceux  que  les  jardiniers  ont  dupés. 
On  CémQ  en  mettant  les  graines  quatre  à 
quatre  dans  des  trous  slHignds  &  diftans 
de  deux  doigts.  Rien  n'empêche  de  feracr 
quelques  menues  falades  entre  ces  lignes. 
Quand  les  jeunes  melons  ont  quelques 
feuilles  y  on  tes  tranfplante  fur  une  autre 
cômche  5  en  les  mettant  à  cinq  ou  fix ,  fous 
chaque  cloche ,  qu'on  couvre  de  patilaf- 
(ôHs  pour  les  garantir  de  la  gelée  ou  du 
haie  qui  les  tôtiroir.  Si  la  couche  eft  trop 
ardente ,  on  y  enfonce  un  bâton  de  loin 
à  loin  pour  former  autant  de  foûpitaux 
Car  où  la  chaleur  exceffive  s'évapore. 
Quand  ils  deviennent  forts ,  on  les  tire 
de  cette  pépinière  pour  les  tranfplantci: 
i  Taife  fiir  une  troifième  couche  avec  leur 
niotte,  à  deux  pies  près  l'un  de  l'autre. 
On  peut  arrêter  le  montant  Se  le  trop  de. 
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Les      jets  pour  fortifier  le  refte.  Mais  c'e  fbne 

Légumes»  pratique  plutôt  pernicieufê  qu'utile  d'a^ 

battre  dans  les  commcncemens  les  deux 

feuilles  (eminales ,  Se  par  la  fuite  les  fleurs 

mâles  9  qu'on  appelle  )  mal  â-propos,  faui^ 

fes  fleurs^  Ces  pièces  nont  pas  été  raifes 

inutilemenc  dans  les  plantes.  Vous  favcz 

Voyez,  u  pre.  qu  cllcs  luî  rendent  des  Services  impor- 

mitre ffartic,  tans ,  aptès lefijucls étant devenu  inutiles  ,. 

mret.xjv.  ^j|^^  ^  fawient  d'elles-mêmes,  fans  que 

Tiiomme  fe  mette  en  peine  de  fecourir  la 

nature ,  ou  de  la  réformer  comme  Cl  elle 

s'étoit  trompée. 

Le  Chev.  Mais  nWff-ce  pas  â<*peu>pr2s 
ce  qu'on  fait  quand  on  éclairât  les  fruits 
fiir  un  arbre,  &  que  l'on  ôte  le  trop  ? 

Le  Pr.  Il  n'y  alà  aucune  réforme. L'honi- 
me  eft  maître  d'opter  *,  Se  s'il  aime  mieux 
un  petic  nombre  de  très  -  beaux  fruits 
qu'une  grande  auantité  de  médiocres ,  il 
peut  fans  dcfbrare  engraiilèr  les  uns  par 
le  retranebement  des  autres.  C'eft  auffi  ce 
qu'on  fait  fort  à  propos  dans  le  gouverne- 
ment des  melons.  Quand  on  eft  Hir  d'ea 
avoir  deux  ou  trois  bien  formés  fur  une 
tige  >  on  peut  fupprimer  tout  le  refte  pouc 
embellir  le  peu  qu'en  a  trié  fur  le  tour. 

Dès  que  les  nuits  font  douces ,  on 
Qte  les  cloches,  afin  que  le  grand  air  Se 
h^  acrofemens  fréquens  avancent  tout- 
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K!>^2Lnà  le  melon  cft  gros  comme  le  poing ,  L  b  s 
on  réduit  ks  arrofemens  â  tin  leul  en  Légumes» 
trois  jours.  Eft-il  enfin  parvenu  à  (à  groC- 
leur?  alors  on  ne  rarro(è  plus  \  lalré- 
ration  même  étant  propre  à  en  faire  pa* 
roîtrc  îe  goût  plus  vineux  &  plus  fiicré  , 
qae  iî  la  féve  en  étok  déiajée  de  beau- 
coup d'eau. 

Le  Chev.  Voilà  une  étonnante  variété 
de  fruits  &  de  plantes  utiles  que  nous  ti* 
tons  d'un  très-petit  efpacc  de  terre* 

Le  Pr.  Ce  que  j'y  admire  le  pkis,  n'tft- 
pas  tant  i'abondaiice ,  quoiqu'elle  tienne 
du  prodige ,  que  la  ûge  diftriburion  qui 
a  été  faite  de  toutes  ces  prpduâions  félon 
les  besoins  des  (àifons  Se  des  cliniats.  Du- 
rant l'hy  ver  ,  lorfque  la  terre  fc  repofe  & 
ceflfè  de  produire  pour  recouvrer  de  nou- 
veauic  fiics  »  nous  jouiflbns  d'une  ample 
provifion ,  tant  de  fruits  que  de  légupes 
fermes  Sç  capables  de  durer  long-rems. 
Pendant  l'été  la  terre  varie  tous  les  jours 
iès  libéralités  :  Se  i  nîefiire  que  le  foleilagic 
plus  fortement  fut  nous ,  elle  fèmble  at^ 
tentive  à  nous  donner  des  fruits  rafraî-  .^^^^^ 
chiflàns,  comme  font  les  fruits  à  noyau,  ftJtTftioft** 
les  melons ,  les  figues ,  leç  pêches ,  Se  les  ^fî  ^"^p^j  êc 
poires  tondantes.  La  même  convenance  maci. 
que  je  trouve  entre  les  fruits  &  les  faifbns  > 
je  la  trouve  entre  les  fruits  Se  les  cUmacir      « 
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Les      a  mcfiirc  qu'on  avance  vers  ces  régions 
LOQUACES,  donc  les  habicans  voyenc  le  fbleil  paûcr^ 
repailèr  fur  leur  cêie ,  j'y  trouve  de  toute 
part  des  fruits  »  noA-£»|lçmeQt  fondaoi 
comnie  le  melon  *,  mais  gUcés ,  acides  » 
&  pleins  d'une  eau  propre  à  bumeâer  leur 
fàng  trop  raréfié.  Tels  fopt  les  limons ,  les 
citrons  ^  les  orangers ,  les  ananas.  &  je  re- 
viens de  la  Torride  dfins  notre  climat,  je 
commence  à  y  trouver  la  vigoe»  Se  je  m'ap 
perçois,  qu'elle  en  occupe  les  eçdroirs  ou 
elle  peut  mûrir  fuffiramm^Qr»  poor  four- 
nir aux  habitans  de  la  Zone  tempérée  , 
&  auxpeuples  feptencrtonaux».dont  le  (âiig 
eft  épaiffi  par  le  froid  »  une  Uquiaur  ^iri- 
-tueùie ,  propre  i  rcfifter^  au  poids  d*ua 
air  trop  engourdi. 

Le  Chev.  Mais  çetfie  libéralité  de  U  na- 
ture ne  feroit^elle  pas  plus  d^gne  die  ootre 
reconnoiflançe,  fi  elle  lUlftic  jufqç'à  dooper 
toutes  fortes  de  fruits  à  coûtas  ipctes  de 
(àifons  ôc  de  païs } 

Le  Pr.  L'Ameur  de  la  n;^ture  n'-eft  pas 
feulement  iibéral  :  il  eft  e^  (s^me  tems 
économe.  Si  fa  Ub^aHré  n'avoît;ni  r<%le 
ni  bornes ,  les  plus  grands  défordtes  en 
fèroient  la  fuice  :  lau  lieu  que  de  fpn  éco- 
nomie il  réfulte  des  bion?  i^fit^is/uf  rouie 
ia{bciété.Par4i^  l'homme  fêtr<»uv^  daas 
U  néceffité  d'un  exercice  çojQtiqnel.  On  lui 
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a  épargnd^  une  mulcitude  de  vices  «  en  lui  Les 
épargnant  la  fainéantife  :  &  son*  (èule-  LâisuM£s, 
meiit  il  (é  <v)oit  ^lige  .de  ccavatlier  pour 
viv-re;  maSsla^iftiÀtttiain^frmfsdela 
cerrc  eOc  teMe  ^  i]ue  pour  y  avoir  >parr^  il 
fasc  4]u'il  mecce  en  œuTCc  toutes  les  vertus 
Jle  cous  les  talens  qu'il  a  xcçus.  LerdSisqui 
a  été  fait  à  on  païs  de  çevcains  avantages 
acGor^les  à  on  -auese^  xKrcaâonne  ides  be- 
ibias  ,écs  défies ,  ^cîs  istSons.  iLes  oomcno* 
dites  propres  9c  particuliètcs^l  chaque  pro- 
vince ,  en  mettent  les  habitans  dans  la  dé» 
pendanoe  les  uns  des  aut ces.  Leurs  befoins 
deviennent aataat  de  lion^  qui  les  unifient' 
8c  qni  rapprochent  les  pais  îles  plus  éloi« 
gnés  pair  le  traafpoct  &  par  ja  conàmuni- 
cation  de  leurs  produâtotis*  ce^eârives. 
L'i^cuhure  A:ie  commeroe^  qm  font  les^ 
deux  mobiles  de  la  fodété ,  donnent  lieu^ 
aux  hommes  d*cxercer  leur  pudence  dans 
le  difcernemoit  des  tems,  4ies  ouvrages , 
des  marchandifes  >  ic  des  occafions  ^cii^ 
patience  dans  les  travaux  ^  leuc  fidélité 
dans  les  échaïu^es/)  leur  ifxxmomie  dans 
Tufàge  des  chôtes  qu'il^n'ont  pas  toujours 
à  fouhait.    ' 

La  même  vue  paroit  dans  l'inégalité  des 
faifons.  Dans  de  certains  mois  de  Tannée , 
rhomme  fait  fur- tout  uGige  de  fa  force  & 
de  (es  bras.  Il  faut  labott];er ,  planter  »  (è« 


2^4  I-B  Spectacle 
Ls$  .  mer,  hcrfcr,  replanter,  farder,  cueillir, 
Uguues.  vendre.  11  a  fouvcnc  la  plupart  de  ces  cho- 
ies à,  &irc  i  lïfois.  Datu  un  autre  tems  il 
fait  ulâge  de  là  prévof anee  :  il  fâuvc ,  il 
coléve  ce  qu'il  peut  à  la  malignité  des 
vents,  &  i  la  rigueur  de  la  mauvaifè  ùàfoa. 
U  enferme  :  il  arrange  :  il  encredcDt  :  il 
£ut  i  loiût  les  pr<fpara[î&  néceflàires  pour 
l'année  fuivaore.  Par  des  exercices  mode* 
rést  <]ui  lui  tieiinenc  lieu  de  repos,  il  fe 
met  eo  litat  de  recommencer  au  prîatems 
les  plus  forts  travaux. 

Ceft  ainlî  que  Dieu  a  voulu  honorer 
l'homme ,  &  l'afTocier,  fi  celaTe  peur  dire, 
à  (es  opérations.  Il  l'éveriue  &  l'incéreflê 
puiflàmmenr ,  en  le  laillànt  jouir  de  ce  qu'il 
cultive ,  OH  de  ce  qu'il  cherche  ;  &  en  le 
mettant  d^ns  la  niïccffité  on  de  manquer 
de  bien  des  cho(ës,qaand  il  ne  fe  les  pro- 
cure pas  ;  ou  de  les  voir  di^iînéier  ic  périr 
iès  qu'il  en  néglige  la  caliur& 
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LE 

LABOURAGE 


ONZIEME   ENTRETIEN. 

LE  PRIEUR. 

LE  CHEVALIER. 

JLr  Pr.T)  Uifquc  nfous  nous  trouvons 
Il  jfèuU  èes  jours-ci  y  nous  pour* 
rensiiàns  incommoder  personne,  allongci: 
notre  promenade  tant  qu  il  vous  plaira. 

/>  Chev.  Voyons  aujourd'b^  la  cam- 
pagne. Allons  tout  à  l'avanture  :  nous>pe 
pouvons  que  bien  tomber. 

Le  Pr.  Ce  chemin  nous  conduk  dans 
les  terres  labourées.  C*eft  un  autre  jardin , 
i€  d'un  goût  fort  dilFcrent  de  celui  que 
aoos  quittons.^ 

^Lr  Chiv.  Il  doit  vous  plaire  :  il  eft  dans 
la  plus  parfaite  /implicite. 

Le  Pr.  Cette  culture ,  toute  unie  qu'elle 
eft  9  a  coûté  plus  de  peines  que  celle  du 
plus  beau  parterre. 

Jje  Chev.  Voilà  des  laboureurs  qui»  avec 
Tme  II,  M 


xSS         Le   Spbctacib 
LtlABOu-  fix  chevaux  ,  avancent  fore   lentement. 
K  AG£.    Voyez,  je  vous  prie,  quelles  mafTcs  de 
terre  ils  ont  à  rcnvçrfcr.  Pourront- ils  fcmcr 
là^dedans  ? 

Le  Pr.  On  n'y  fcmcra  pas  fi  -  tôt  :  ce  ne 
fera  qu'au  mois  de  Septembre»  Se  après  y 
avoir  fait  repaffcrlacbarue. 

Le  Chev.  Le  travail  de  ces  pauvres  gens 
cft  bien  rude.  Ils  me  font  compaflion. 

I^  P^.  Vous  avez  bien  raifon  d*ctrc  fen- 
Cbleà  »^urs  peines  :  mais  nous  foramcs 
plus  à  plaindre  qu'eux  quand  nous  fommet 
défœuvrés.Ils  font  dans  l'ordre. 

L  e  Chev.  Il  eft  vrai  :  mais  il  y  a  dans  cet 
ordre  quelque  chofe  qui  m'étonne  &  m*em- 
barraflè.Quand  je  cultive  une  fleur,  ce  n  cft 
qu'un  jeu  pour  moi  :  mais  quand  il  faut 
faire  venir  leblé ,  c'eft  une  fatigue  extrême. 
Ne  faudroit-il  pas  que  ce  fût  tout  le  con- 
traire ?  Je  vous  en  fais  juge.Qu'il  en  coûte 
pour  avoir  des  jonquilles  ou  des  œillets» 
à  la  bonne- heure  :  en  aura  qui  voudra. 
Mais  pour  avoir  du  pain ,  il  faudroit ,  ce 
me  femble  ,  qu'il  n'en  coûtât  rien. 

Le  Pr.  Voilà  ce  que  l'amour  du  repos 
nous  fuggère  fort  naturellement.  Mais  fi 
c'eit  juftement  ce  repos  que  l'Auteur  de  la 
nature  a  voulu  écarter,  aurez-vous  à  vous 
plaindre  \  Nous  fomines  (on  ouvrage  >  Se 
ili'a  régie  comme  il  a  voulu.  Entrevoyons 
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ftu  moins  la  fagclïc  de  fcs  viics.  Les  fleurs  LiLabou* 
Ôc  les  fruits,  Tagréabie  &  lenéceflàire,  tour    rage. 
eft  accordé  au  travail ,  comme  tout  eft  re- 
fufë  â  Tindolence.  Mais  il  y  a  une  difFé* 
rence  extrême  entre  le  travail  qui  produit 
à  rhomme  les  chofes  qui  ne  font  que  dé- 
kâables  ^  A:  le  travail  qui  lui  fournit  Ton 
pain.  Le  premier  eft  libre  &  communé- 
ment peu  pénible.  Le  (ècond  eft  indi(pen- 
fable  6c  fatiguant.  Pour  avoir  des  fleurs  » 
&  même  un  aflèz  grand  nombre  de  beaux 
fruits ,  la  Providence  n'a  pas  voulu  qu'il  en 
coûtât  beaucoup  â  l'homme.  Le  principal 
mérite  de  ce  bienfait  confifte  dans  l'agré* 
ment  &  lesdéiices  :  elieauroit  en  quelque 
forte  affoibii  la  grâce  de  (on  préfent ,  fî 
elle  en  avoit  fait  dépendre  Tacquifition  , 
d'un  travail  rude  :  &  l'homme  fe  feroit  na« 
turellement  portera  renoncer  à  un  piaifîr 
peu  néceflàire  >  s'il  eut  fallu "fè  le  procurer 
à  force  de  fatigues  &  de  fueurs.  La  culture 
des  fleurs»  &  même  de  la  plupart  des  fruits, 
eft  donc  pour  l'homme  une  occupation 
amufante  &  une  curiofité  ingénieule ,  qui 
demande  moins  de  force  que  d'induftrie. 
Elle  eft  moins  ilti'rravail  pour  lui  qu'cuidé- 
laiTement    apr^s  fon  travail  :   d'ailleurs      ; 
l'homme  fe  trouve,  à  cet  égard,  entière- 
ment maître  d'opter. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  légumes  te 

Mij 
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t4t         LbSpictacli  ' 

LeLabou-  de  la  verdure  dont  il  (c  noùric ,  ni  du  pain 

RAQE.    qui  fait  (on  principal  foûcien.  Il  n'a  pas 

été  laide  fur  ce  point  dans  la  même  în- 

Le  travail  né-  différence,  Sc  ce  néccflàirc  lui  coûte  un 

ceflaitc-,  cooi.  fëricux  travail  :  il  n*y  parvient  que  par  des 

me  le  pain,      ^g^^^^  ^gj  j^  ^  ^  q^,^  ,^  ç^^^^  j^  ç^^  ^j^^^ 

e.  La  Providence,  en  un  mot,  lui  a  renda 
e  travail  auài  néceflaire  que  le  pain»  aafli 
intércITant  que  la  vie  même. 
IréconditUe  Mais  ce  travail ,  quoiqu'il  luî  coûrc  t  ne 
la  wtrc.  Y  j  pj^j  jufqu'a  Taccabler.  La  terre  qui  a  bc- 
foin  d  être  aidée  de  Ca  main  »  l'encourage 
par  la  récompcfife  qu'elle  accorde  fidéle- 

cis  de  Sentii.  ^^^^  *  ^^^  foius.  Tout  cc  qu'cUc  iui  prête, 
elle  le  lui  rend  avec  uneufure  incroyable , 
Sc  elle  multiplie  les  grains  qu'elle  reçoit ,  à 
proportion  de  Taffiduité  &  de  TinduArie 
qu'il  apporte  à  la  cultiver.  Elle  n'eft  point 
Sujette  aux  afFoibliflèmens  qu'amenda  mul- 
titude des  années.  Depuis  une  longue  (uite 
de  iiécles  elle  n'a  point  manqué  de  repren- 
dre d'année  en  année  les  agrémeos  Sc  la 
vigueur  d'une  vive  jeuneflè',fc  après  qu'elle 
a  enfanté  les  inoidbns  les  plus  abondantes, 
le  repos  d'un  an  ou  (èulement  d'un  hyver , 
^iSt  pour  réparer  toutes  fts  pertes. 
Le  Chev.  Je  m'étois  trompé ,  le  je  com- 

{>rens  a  préfèat ,  que  pour  faire  travailler 
'homme ,  il  n'y  a  point  de  moyen  plus 
fur  que  le  befoin.  Maïs  ce  que  vons  dites  t 
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Monficur ,  de  Fcxtrftnc  fécondité  de  la  LHa^o^* 
terre ,  fc  trou vc-t-il  exaûement  vrai  ?  Il  y    n  a  •  r. 
a  bieQ  des  terres  dont  il  feroit  impoilible 
de  tirer  du  blé. 

Le  Tr.  Toutes  (otiti  de  terres  ne  peu-    variété  an 

!..  r  \  "         terres    rcJati- 

vent  pas  produire  toutes  fortes  de  grains  :  ve  à  ceii?  de» 
je  l'avoue.  Il  ea  eft  de  fabloneufês  ou  de  staim, 
i\  légères ,  que  tous  les  fucs  que  1  air  y  dé« 
pofe ,  s'en  évaporent  fort  ynt  :  &  le  blé  qui 
veut  une  nouriture  forte»  n'y  trouve  pas  de 
Quoi  (ubfifter.  Il  eft  au  contraire  des  terres 
iorces  &  argileufes  que:  pre(qu'aucunè  fe- 
mence  ne  peut  percer.  Il  en  eft  d'autres 
enfin  qui  tiennent,  uû  milieu  plus  ou/moins 
jufte  entre  Qt%  deux  qualités ,  &  qui  (bnc 

Îropres  pour  différentes  prodnâions  ,  {t^- 
>n  qu'eues  approchent  ou  de  la  nature  du 
iâble ,  ou  de  la  nature  de  l'argile. 

Cette  variété  des  terres  t  loti  but  ^^  elle 
eft  viiiblement  relative  â  la  variété  des 

{crains  9  dpm  les  uns  donandent  une  terre 
.  ^ère  9  d'atttces  une  terre  gralle  s  d'autres 
enfin  une  terre  moyenne. 

En  voulant  que  le  blé  fut  le  (bûtien  de 
h  vie  des  hommes»  le  Créatebr  ae  les  ê 
pas  réduits  à  un  étroit  néceflàîre.  Il  en  k 
multiplié  les  elpéces  telles  que  font  le  fro» 
xnerft  y  le  fégle  ^  te  ris  »  le  millet ,  l'orge, 
l'avoine ,  le  maïs ,  les  lentilles,  les  pois ,  fc 
beaucoup  d^autces.  Toutes  ces  fortes  de 

Miij 


ijo         Le    Spectacle 
Le  LaboO'*  grains  ont  leur  utilité  &  leur  propriété  , 
RAGE,    dontPhomme  eft  toujours  la  hn.  Les  uns 
font  dçftinéspour  le  nourir lui-^mcmc.  Les 
autres  le  font  pour  la  (abfiftancc  des  bêtes 
<]ui  le  (êrveot ,  ou  pou^  engraiffèr  celles 
•qui  le  nouriHènt.  Ces  grains  lui  foarniflèDt 
cnc&re  des  ptiiannes ,  dont   la  plus  ordi- 
naire ôc  la  plus  nourri(&nre  »  <}ui  eft  la 
bierre ,  imite  la  force  du  vin ,  &  en  tient 
lieu  dans  les  années  où  la  vigne  manque  > 
te  dans  le  pats  où  elle  ne  peut  croître. 
rfi'm.  lor      Le  froment  qui  eft  la  plus  forte  nouri- 
tore  &  le  (butien  de  l'homme ,  ne  réufSt 
communément  que  dans  les  terres  fortes , 
^u  du  moins  limoneufês.  Le  ris  qui  a  auffi 
beaucoup  de  fubftance  r  fe  plaît  dans  les 
terres  grades  &  humides.  Le  fégle  vient  à 
foubait  dans  une  terre  médiocre.  Il  Ce  «on* 
•tente,  quelquefois  de  la  plus  légère.  L'orge, 
rravoine ,  le  blé  farazin  >  le  millet  (è  plai- 
dent dans  des  terres  fabloneufes  ,  mais  ne 
réfutent  pas  de  croître  dans  les  meilleurs 
fonds  quand  ils  font  bien  pulvérises. 
'     Le  ris  réufEt  parfaitement  en  Afîe ,  où 
il  eft  la  nouriture  ordinaire  des  habitans. 
Jl  y  aauifi  quelques  terres  en  Europe ,  où 
l'on  le  cultive  avec  fiiccès,  comme  en  Pié- 
inont  &  en  Efpagne.  Le  froment  Se  le 
fcgle  font  la  nouriture  des  Occidentaux  : 
fixais  0n  en  a  communicjué  Tufage  a  plu- 
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(leurs  provinces  de  TAmériquc  qui  s'en  LfiLABoa- 
trouvenc  bien.  Le  maïs  on  blé  de  Tur^  ftAG£. 
quie  étoic  originairement  la  nourirure  des 
Américains  :  mais  il  fe  cultive  aujourd'hui 
très-communément  en  plufieurs  endroits 
de  l' Afie  9  ôc  dans  nos  provinces  de  Brcflc^ 
de  Bourgogne ,  &  de  Franche-Comté. 

La  variété  des  terres  facilite  le  progrès 
de  toutes ,  fortes  degrains:  &la  divertité 
des  grains  multiplie  nos  commodités.  Sou- 
vent  un  grain  qui  fert  de  nouriture  dan$ 
un  païs  y  eft  employé  comme  un  remède 
falutaire  dans  un  autre.  Quand  un  accH 
dent  imprévu  nous  enlève  les  blés  qu'oa 
avoir  (èmés  avant  Tfay  ver ,  les  autres  grains 
qu^on  fémc  au  mois  de  Mars  ^rvcnt  à 
remplacer  les  premiers  >  comme  il  arriva 
en  1709.  &  c'cft^refque  par-tout  que  le 
voifînage  des  terres  de  différenitc  iiaturt 
donne  a  chacun  la  facilité  de  régler  ielos 
fon  goât ,  ou  félon  les  faculcés  >  le  choin 
ou  le  mélange  des  grains  dont  il  veut  vi* 
vre.  Ainfi  par  la  (âge  proportion  qui  a  été 
mife  entre  la  nature  des  terres  Se  la  diver^ 
fité  des  grains ,  il  ne  fê  trouvé  point  de 
terre  qui  ne  puiilè  être  de  quelque  rapport; 
point  de  beibin  auquel  il  ne  (oit  pourvu  ; 
point  de  tempérament  qui  ne  foit  fkrîsfaitr 

Le  Chev,  Mais  comment  les  terres  ,  ^ourtesiitf» 
même  les  plus  griOrcç  &  les  plus  ferrées  ^  S"^*'** 

Miiijî 
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LbLabou*  pcuvcm^eUcs  toujours  produire?  Où  preih 
R  A  c  z«    ncnt-elles  la  fûbftance  des  moiflbns  qu'on 

en  emporte  tous  les  aos  ? 
Vaâioade      ^  P^*  Les  terres  pour  être  nfùfês&  te^ 

^*^«  nues  en  valeur ,  ont  befoin  du  iècours^ds 

ciel  ic  de  celui  de  Thomme.  Elles  reçoi- 
vent de  Tair ,  non  de  ces  inâuences  chimé- 
riques <]u'on  faifoit  autrefois  defcendrc  et 
la  lune  &  des  aftres  >  mais  des  écoulemcBS 
fabftantiels  compofés  d'eau,  d'huile,de  (cis» 
d  air,  &  de  feu,  parle  moyen  desquels  le 
volume  des  terres  fè  trouve  réellennenraug^ 
meftté  &  mis  en  aâion.  L'homme  de  ion 
coté  leur  fournk  la  culture  &  l'engrais. 
leiraTaaat  ^    ^^  cultuTc,  en  ouvrant  fréquemment 

l*bom«ii      le  dehors  d'un  champ,  y  facilite  l'entrée 
ic  la  diftribution  des  principes  végétaux. 
Mais  la  multitude  des  grtiins  qui  le  Hiceutt 
jointe  à  l'évaporation  qui  eft  grande  ^  â 
proportion  que  les  terres  font  poreufês  j 
tn  épuifèroic  bientôt  tonte  la  fécondité, 
£  Ton  n'y  jettoit  on  amendement  ptopre 
i  leur  rendre  une  nouvelle  iubftance  &  de 
nouveaux  fucs. 
\%  aïkvrc      Les  terres  fortes  demandent  beaucoup 

âtttcrrcf.  jç  cultute  ic  fe  contentent  d'un  léger  en^ 
grais.  Les  terres  maigres  demandent  un 
fort  engrais  &  un  labour  plus  léger. 

Les  terres  fortes  étant  nacurellemenr 
«gmpaâes  ,   ^  beaucoup  d'intçrfticoi 
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entre  les  parties  qui  les  comporent^  avec  LeLaiC^' 
cela  fou  vent  durcies  comme  une  croûte  à    a  a  «fi» 
kur  (liriâce ,  le  fond  en  demeure  froid  , 
immobile  y  Ôc  (ans  aâion.  Ce  n'eft  qu'e» 
les  labourant  profondément  Se  en  rédui-^ 
làot  le  coût  en*  une  menue  poudre  bien  dé-^ 
tachée»  qu'on  peut  y  iofinuer  Uaâion  dw 
fbleil  &  1  impreuîon  de  racmofphère; 

Les  terres^  maigres  aU'  contraire  érant 
toutes  a  jour  &  uns  profondeur ,  on  ctii 
aagmentcroic  eïicore  la  difette  en  les  ou<* 
vranctrop,  Se  en  ramenant  à  la  furface  ce 

3ui  eft  en  bas*  On;  fait,  mieux  de  ne  leur 
onner  qu'un  labour  fuperficieL  De^Ula^ 
dîâerence  des  charues^  . 

.    Le  Chcv.  Je  ksavols  cru  toutes^ jçccéet 
dans  lemême  monk; 

Le  Pr.  Approchon$*nous  de  ceile  que    ch0oK. 
nous  voyons  àrextrémîté  de  ce  champ* 
Celle-ci  cft  force  &  armée  >  comme  vous- 
voyez  y  premièrement  d'un  grand  contre 

Îoî  tranche  la  terre  >.&  la  dîfpofe  à  fouf^ 
rir  une  plus  grand^ipnvertuc^  ^en  féconde 
lieu  ,  d'un  large  foc  ou  fer  triangulaire* 
terminé  en  pointe,  &  applani  à  deux  faces  y. 
font  élargir  l'on  vernire  &:défoncer  la  ter- 
re en  fiiivant  tecoutrç  ^eh  crbifîème  lieti 
d'une  large  oreille, quifemettantroûjourf 
du  coté  du  llUoB  qu'on  vient  d^  tracer ,  y 
)fifç,  fc;  2  .reav^rrt  fçQardeiTusrdçilbus  la 

M-v 
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LfcLAfiôu-  naeiileiirepariicdc  la  terre  du  nouveau  fiV 
U.AGE0    Ion  qu'on  ouvre.  Cette jpefantc  charue  cH 
tiîfcr v<^c  pour  les  terres  franches  où  elle  eft 
tirée  par  quatre  ou  fîx ,  quelquefois  huit 
ou  dix  chevaux ,  ou  par  autant  de  bœu^. 
Il  y  a  une  autre  charue  beaucoup  plus  pe- 
tite &  plus  légère  où  l'on  fe  contencc  d  un 
foc  fort  eourt  &  fort  étroit ,  6c  avec  la- 
quelle deux  chevaux  peuvent  fuiSfàmménc 
remuer  une  terre  maigre ,  qu'on  tïoCc  ap* 
profoiulir,  foit  pour  n'en  point  iaiflèr  éva- 
porer les  fucs  Se  la  fraîcheur,  foit pourne 
point  amener  à  la  furface  un  grain  de  terre 
pire  que  <:elui  qu'on  fillonne. 
labours.      Le  Chev,  Le  canton  où  t>ous  noits  pro- 
menons eft  couvert  de  la  plus  belle  ver- 
dure. Pourquoi,  je  vous  prie,  cet  autre 
que  noui^  voyons  plus  ioin  n'eft  -  il  pas 
cultivé  > 

Le  Pn  Les.tcrres  labourables  ft  parta- 
gent  d^ordinaire  en  trois  portions  à  pciH 
près  égales.  Oii  en  cnièmence  ime  avanr 
rhy ver  en  firoment  4§c  en  (é^ïc  y  ou  biett 
en  méreil  qui  eft  un  mélange  de  t'un  Se  de 
Tautre^  La  féconde  portion  fe  repofè  roue 
l'hyver ,  &  eft  enfemencée  au  printem^ 
avec  des  Mars  j  c*eft-à-dire ,  avec  quel* 
ques-uns  des  moindres  grains^  comme 
avoine,  orge,  lupins,  iemifles,  &  autres 
qu^on  appelle  Mars  >  parce^V)4  les  £fnaf 
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en  Mars,  ou  au  plûtard  en  Avril.  La  troi-  L^Labo^ 

fièmc  portion  cft  en  jachère,  c'eft-à-dirc ,    kaq  îx 

en  repos.  Mais  elle  n*eft  pas  oiHve  durant 

ce  repos  apparent.  Outre  qu'on  lui  donne 

pliiiieurs  labours  >  elle  reçoit  de  tout  côté. 

La  nége  Tenrichit  par  les  Tels  qu'elle  coû« 

tient  :  les  rofècs  &  les  pluies  rhumcârent  t 

les  vents  mêmes  lui  apportent  quelques 

{èls>  &  de  nouveaux  fucs.  Elle  théfaurife 

pour  l'année  fuivante  »  &  (on  ina<%ion  eft 

moins  un  délallèment  de  Tes  fatigues  pré^ 

cédentes ,  qu'une  fuite  de  préparatifs  &  un 

amas  de  provifions  pour  des  produâioni 

nouvelles. 

Le  Chev.  Je  mange  tous  les  jours  da 
pain  :  mais  je  vous  avoue  >  que  je  ne  (ai 
que  confu(<fment  comment  vient  le  blé 
dont  on  le  tire.  Bien  d'autres >  renfermés 
comme  moi  dès  l'enfance  dans  les  murs 
de  Paris ,  n'ont  vu  ces  chofes  qu'en  pat 
fant  &  fans  fuite.  Jaurois  quelque  plaifir 
à  favoir  Tordre  de  la  culture>  Ôc  le  progrès 
du  blé. 

Le  Pr.  Commençons  donc  par  les  la-    Of«îrr  dt» 
bours.  Il  y  en  a  trois  indifpenfables  pout  ^*^"^** 
le  froment  &  pour  le  fégle.  Le  premier 
labour  fe  donne  en  autonne  aux  terres  oà 
ïon  vient  de  moiflTonner  des  mars.  Il  n'cft 

{►as  profond  >  Se  n'cft  que  pour  préparer 
a  Cftçe  &  (^nûr«  ks  herW  nai(rantes. 

M  vj 
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LbLABOu-  Quelques-uas  umeuciu  ce  labour  à  la  fia 
iVACtir    de  l'hyvcr» 

Le  fécond  ik  àonnt  au  princems  t  en 
ccrcain&  cantons  à  la  S.  Jean.  Il  doit  être 
profond  dans  les  fortes  terres ,  aullirbiea 
que  le  troifième  qui  précède  les  fèmaillcs^ 
Il  arrive  quelquefois  que  ces  trois  labours 
ne  (ùffilènt  point  -y  8c  qu*il  Sàut  rompre 
ic  ameublir  la  terre  9  *  coincUnant  le  foc  de 
la  charue  peur  percer  dans  les  pendans  des 
iillons  du  labour  pcécédent.Maisoniè  gar- 
de bien  de  recourir  à  ce  moyen  dans.  les 
terres  trop  humides  &  trop  ^ongieufès.  > 
où  l'on  s'applique  au  contraire  à  bien  Hiar* 
quet  les  £Uons,  à  les  tenir  profonds  6c  en 

J^ente  le  plus  qulon  peut ,  pour  fàcititei: 
a  chute  &  l'écoulement  des  eaux. 

Deu4^  labours  (uflBfeot  pour  les  ni^rs.y. 
l'ua  avant  l'hyver,  Tainrre  au  printems*  Je 
Httfe.  ne  parle  pas  de  Teipéçe  de  labour  quUê 
{fit  encore  aufli-tot  qu'on  a  Teméé  C'eft 
moins  ua  labour  qii'on  donne,  â  la  terre  » 
qu'une  couyerture  qu'on  procure  au  grain» 
Ce  travjûl  fe  fait  dans  ks  terres  fortes  avec 
une  herie ,  ^u^eftrune  grande  ckîe  de  bois 
lourd  >  armée  de  dçnts^^ei  fcx  ou  de  petîtes^ 
chevilles  de  bois ,  poui^  épacf  itler  légère- 
ment Urtecfie  £it  le  grain  >.quiauroit  trop. 

*  K,. . .  profttflfo  qva  fa(t\ua  xqaert  terga 
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a  percer  fi  on  le  couvroic  avec  le  foc  de  la  LbIabov^ 
charue.  Dans  les  terres  Légères ,  ce  travail  k  ▲  g.  i». 
fè  fait  qoel<]vefbis  avec  k  hêrfè»  quelque* 
fois  avec  une  petite  chacue  »  pour  mieux 
couvrir  le  grain,  qui  perdroic  bien-tôt  tous 
les  fucs  &  la  (bbftance  dont  il  a  befoin  >  fi 
on  le  couvroit  foiblemenx  avec  les  dents  de 
la  ber(è., 

Uengrais  n'cit  pas  moins  important  que   l'<i 

les  laboars.Il  cft  quelque  fois  néceilaire  aux 

meilleures  terres  :  il  Tcft  toujours  dans  les 

£bibles>On  nefumepoint  les  bonnes,  quand 

on  nedemaade  d'^eUes  que  de  menus  grains^ 

Les  fbibles  ne  fçauroieAt  fournir,  {ânsce  iê? 

€Ours,lesfeulsmenu5grainsqu  on  en  attend* 

Lç.  C/7fi/.Qtieprend-t-on9iqqechoi(ît? 

on  particulier emene^  poor  jrendrc  les  ter^ 

ses  fécondes? 

Le  Pr.  Cet  amendement  qui  achève  ce 
que  les  ro&es  du.ciel  ont  commencé ,  eiV 
tout  ce  qu'U  y  a^fiir  la  tecre  de  plus  inutile  & 
de  plusiiiéprifable»  On  le  compofe  princi^ 
paiement  et  la  Ittièse  q^ on  tut  des  écu«> 
stes ,  des  é^ables^  ic  des  bergeries.  Les  cor 
lombiers,  les  poulaUers,  &  les  retraites, 
de  tous  les  autres  aninuux  domeftiques^ 
feurniflènt  des  araendemens  plus  ou  moins 
chauds»  Se  qui  étant  mêlés.,  étûn ts,  te 
corrigés  l'im^par  l'àmre,  rendent  auxterr€S. 
k  fcoilioi  qu'elles,  avoîe&t  gecdae». 


y 


LkLabou-      a  ce  mélange  on  peut  joindre  ucilement 
K  A  G  £•    routes  forces  de  pailles ,  le  chaume ,  les 
cofTats  i  les  feuillages  inutiles ,  &  tous  les 
reftes  des  herbages  du  jardin.  Les  bots 
pourriSjles  écorces  fur-tout  ont  encore  plus 
de  fubftance  &  de  fel,  que  ce  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  Les  fermiers  attentifs 
mettent  au  même  motlceau,  ou  con(èrvenc 
à  part  la  fuie  des  cheminées  &  des  four* 
neaux>les  chiffons  d'ctoffe^les  poils  des  ani* 
maux  >  les  raclures  de  cornes ,  les  bouts  de 
cuir>&  de  toutes  fortes  de  peaux   de 
bêtes  >  le  marc  du  vin  ,  les  reftes  des  hui« 
leries ,  des  braderies  y  des  tanneries  y  6c  des 
teintures  ;  ils  arrofent  le  tout  avec  tes  eaux 
de  (àvonage ,  quand  ils  (ont  à  portée  de  les 
avoir  des  blanchi(Icu(ès>  qui  communé- 
ment les  jettent  comme  inutiles ,  quoique- 
le  fa  von  foit  plein  d*huiles  &  de  feis ,  qui 
font  les  principaux  élémens  des  plantes. 
Bâhïarcs  des      Ricn  n*eft  plus  animé  que  les  terroirs 
Villes.  où  Ton  répand  les  balaïures  des  grandes 

villes  'y  (ur^tout  de  celles,  où  avec  le  grand 
nombre  des  cuifines,  une  multitude  de 
manufaiStures  de  laincrie  >  verfent  conti- 
nuellement fur  le  pavé  l'huile  6c  la  graiflè 
dont  les  blés  ont  befbin. 

En  bien  des  paysj,  pour  s'^argner  tes 
frais  du  tranfport  des  fumiers ,  on  fait 
parquer  les  hj: ebls  6c  quelquefois  les  var 
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ches  (or  les  terres  qu*on  veut  cngraiflcr.  LeLabou- 

Le  Chc^.Jû  vu  plufieurs  parcs:  ce  font    rage. 
des  enceintes  qHarrccs  *  faites  avec  de  To-    ^^  F"** 
fier.    On  y  enferme  les  brebis  durant  la 
nuit*  Mais  comment  peuvent-elles  demeu* 
rer  expofées  de  la  forte  aux  injures  de  lair^ 
Le  Pr.  Depuis  la  fin  de  Juin ,  ju(qu'en 
Novembre ,  tant  que  les  nuits  font  douces 
&  (upportables  ,  on  fait  ufàge  des  parcs 
fans  aucun  inconvénient ,  &  la  laine  des 
brebis    s'attendrit  &  fe  pcrfeétionne  en 
palTânt  tour  à  tour  â  ta  rofée  &  au  foleiU 
On  met  toujours  deux  parcs  ou  deux  eiv- 
ceintes  enfemblc  :  Func  eft  pleine  :  l'autre 
demeure  vuide,  parce  que  vers  les  trois 
heures  du  matin  on  fait  paffèr  les  brebis 
d'un  parc  dans  Pautrc,  pour  échauffer 
fttcceffivcmenr  tout  le   terrain.  On  dé« 
place  enfiiitc  les  deux  parcs ,  &  on  les 
porte  un  peu  plus  loin  pour  la  nuit  fui- 
vante.  Avec  ces  claies  >  le  ber|;er  tranf- 
porte  {a  petite  maifon  roulante»  Il  s'y  ren- 
ferme le  foir  avec  fôn  chien  fidèle ,  & 

*  Ces  cloifoiis  font  corapofees  de  daÎN  d'oHcr ,  longue» 
^  dix  pies. ,  fur  fixde  haut,  &  appuyées  fur  des  écaie& 
^ui  font  accrochées  au  haut  des  claies  >  &  afiermies  en 
pente  contre  terre.  Quatre  claies  Tuffifènt  pour  enfermer  ' 
quinze  brebis.  On  «|oâce  une  claie  de  chaque  cdtc  en  Ion- 
^eur  feulemeiic,  pour  autant  de  nouvelle  quinzaine 
qu*On  y  introduifa.Maîs>  s'il  y  a  cent  brebis  da  is  un  quarrr 
long  ^^uoe  feule  claie  de  lar^ur  ,  on  peut  y  introduire 
^«Qt  autres  brebis  par  l*ad.licion  d'une  feule  claie  fus  1% 
li%:iir  \  &  tvoic  tout  d'un  e^^  îe  double  de  phce» 
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LeLabou-"  bicarré  di^  troupeau  les  loups  &  le  volent.. 

SL  A  G  E.       Le  Chef.  Il  /  a  de$  endroits  où  les  gens^ 

Us  ccnacics.  jç  campagpc  brûlent  le  g^zon ,  dont  Icus 

terre  eft  couverte.  Que  g^gnent-ils  à  cette 

pratique,  qui  couvre  tout  le  pajrs  d'une 

Êimëe  afCreufe  ?. 

LePr.  Je  vais  vous  Satisfaire,  Outre  les; 

amendemens  dont  je  vous  ai  parlé  >  il  / 

en  a  un  autre  infiniment  efUmable  ^  &  qui 

peurroic,  fur-tout  dans  les  terres  grades.» 

tenir  lieu  de  tous  les  préccdens,  G.  Von  ea 

pouvoir  avoir  une  qpamité  iùffifknte  :  ce 

font  les  cendres.  Se  fur-tout  celles  du  bois 

ou  de  tout  ce  qui  eft  un  peu  fubftantiel  ic 

nourri.  Les  cendres  des  Tavoneries  font 

TWe  art.  •/  à'utic  Utilité  éprouvéc-  Celles  de  toutes 

j!t^fr?mer[  ^««  dlfaeibes  &  dc  brofTailfcs ,.  font  Tu- 

»si.p.îiu  nique  refiburce  des  habitans  des  Ardecw 

an.  1711.    ^gs  &.de  bien  d'autres  pays,  où  la  moufle ^ 

les  fougères  ,.&  les  bruyères  dénotent  un 

TetTMpeiéçf,  fonds  oatureUcmcnt  ftérile.  Ces  pauvres 

îfc!bSi^es"    &^^^  pèlent  leurs  terres,  c'eft-ârdire  ^qu'ils 

lèvent  le  gazon ,  &  tout  ce  qui  j  tient» 

Ils  font  de  petits  amas  de  ces  mottes,  Se 

en  y  Taillant  du  vuide  par  deflbus,  ils  y  met'' 

tcnt  le  ftii.  Ils  en-  répandent  enfiiite  les 

cendres  fur  la  terre,  quils  mettent  en  éta» 

par  ce  mo^n  de  fcûr  donncrim  très-beau 

Sfgle.lFs  font  quelque  choie  de  femblable 

««.leurs  forits.  A£rè|s  que  l^L.cou^e  cft: 
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exploitée  >  &  que  le  bois  marchacd  eft  en-  LeLabou^ 
levé>  ils  braient  les  meaues  branches ,  les   rag£. 

Ecics  copeaax,  \ts  feuilles,  les  ronces,  Se 
\  épines.  Us  remuent  enfùire  la  terre  i  la 
{mioche ,  la  charue  ne  pouTant  pafTer  entre 
es  (bûches  qui  y  tlemeurent  :  &  le  peu  de 
cendres  qu'ils  y  répandent  également  par* 
tout  3  eft  toujours  payé  par  une  riche 
xnoiflbn. 

Il  y  a  des  fermiers  qui  réfêrvent  les  cen- 
dres, les  fuïes,&  tous  les  amendemens 
d'un  tran(port  aifë  >  pour  leurs  terres  les 
plus  éloignées.  IXautres  mêlent  les  cen- 
dres avec  les  pailles ,  &  réfèrvent  le  tout 
avec  précaution,  ou  dans  une  fo(Tè  enduite 
d*un  fort  ciment  ^  ou  du  moins  (vlx  un  ter« 
rain  glai(ë  Se  d'où  rien  ne  (t  puiilè  écouler. 
Auffi  les  fermiers  les  plus  fàges  ont-ils  foin 
de  ménager  une  avance  de  toit  qui  garan- 
tifle  tout  le  tas  ^  &  qui  empêche  que  la 

fduie  Se  l'écoulement  des  eaux  ne  leur  en- 
éve  les  (êls  &  l'huile  qui  font  le  principal 
mérite  de  l'engrais.  Faute  de  bien  afîèoir  le 
pié  du  fumier  »  ou  de  le  mettre  quelque 
peu  i  couvert,  il  n'eft  allez  fou  vent  qu'un 
marc  fans  graiflè  &  (zns  verra. 

Le  Chev.  Je  n'oublierai  point  cette  re- 
marque. 

Li  Pr.  On  porte  ces  pailles  fiir  la  fur- 
face  dc$  cl^ampsy  no&  au  premiei:  labour  j 
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LeLabou-  roais  au  fécond  ou  au  troifième;  &  plus 
K  A  G  E.    communément  au  fécond  ,  a£n  que  les 
(èls  foienr  fufS&mmcnr  diflTous  &  mélan- 
gés avec  la  terre,  fans  cependant  avoir  le 
lems  de  fe  perdre. 

Z^  Chcv.  Il  eft  bien  étrange  qu'il  faille 
faire  fervir  des  chofcs  fi  viles  &  iî  fales  à 
nous  procurer  notre  nonriture. 

Le  Pr.  Dires  plutôt ,  mon  cher  Cheva- 
lier  ,  que  c'cft  pour  nous  un  grand  boa- 
heur  ,  &  un  fujct  d'admiration.  Il  fe  fait 
ici  une  promre  métamorphofè  de  ce  ^oi 
nous  incommode  le  plus  «  en  ce  qui  nous 
eft  le  pins  néceSàire. 

Le  Chçv.  J'entre  avec  plaifir  dans  votre 
penfêe,  je  m'apperçois  que  je  fuis  tou- 
jours dans  le  faux ,  quand  je  me  plains  dc^ 
ouvrages  de  Dieu.  Cet  amas  de  balaïares 
s'accumuleroit  de  jour  en  jour  autour  de 
nous ,  &  rendroit  notre  demeure  infèâe 
&  infùpportable ,  fi  nous  ne  trouvions  à 
les  placer. 

Le  Pr.  Il  y  a  quelque  chofc  de  plus. 
Non-feulement  nous  trouvons  à  nous  ea 
décharger  fur  nos  terres  :  mais  nous  fom* 
mesheureufement  forcés  par  iebefoin  que 
nos  terres  en  ont,  à  nous  délivrer  de  cette 
fange  meurtrière.  Ecartons-U  donc  loin 
de  nous.  Banniiïbns  en  jusqu'à  la  penfôe , 
9c  oe  voyons  plus  que  la  belle  verdure  en 
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<|tioi  elle  a  été  heureufotiem  convertie.  LeLabou- 
HUe  eft  devenue  une  lource  d'agrément    rage. 
Se  de  richeflc.  Les  jardiniers  n'ont  point , 
non  plus  que  les  philofophes  3  le  pouvoir 
de  convertir  les  uibftances ,  &  4p  changer 
de  la  paille  en  or.  Une  main  pluspuidànte 
que  la  leur  les  enrichit  en  tirant  de  ce  vil 
cerreau  un  melon  fondant,  une  pêche  fuc* 
culente  &  magnifiquement  colorée ,  une 
figue  pleine  de  fucre,  une  poire  parfumée , 
Ain  blé  noutiflànt,  une  farine,  dont  le 
goût,  quoique  fimple,  eft  toujours  atti- 
rant, &:  qu'on  préfère  dans  la  néceflité  du 
choix  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  ^ 
de  plus  délicieux ,  &  de  plus  relevé. 

Le  Chev*  On  a  tous  les  jours  cette  méta- 
inorphofê  (bus  les  yeux,{àns  Vappercevoir. 

Lt  Pr.  Ju£]u'ici  nous  n'avons  parlé  que 
des  engrais  qui  occaHonnent  une  fertilité 
pa/Iâgere.  Il  en  eft  d'autres  qui  changent 
en  quelque  façon  la  nature  de  la  terre 
même ,  ou  qui  la  rendent  féconde  au  moins 
pour  des  vingt  &  trente  années. 

La  première  matière  propre  d  opérer  iamara«. 
ces  changemens  durables  ^  eft  la  marne , 
c(péce  d'argile  blanche ,  graflc ,  &  pour- 
tant friable,  qu'on  trouve  par  lits  à  difFé- 
rens  degrés  de  profondeur ,  &  qui  répan- 
due fur  nos  champs ,  s'y  diflfout ,  s'y  in- 
corpore,  &.  y  porte  la  fécondité.  Elle 
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LeLaboj-  échauffe  &  anime  les  terres  les  plus  fortes 
RAGE.    &  les  plus  froides.  Mais  ù.  vraie  deftin^ 
tion  eft  d'cvcrrucr  les  terres  maigres  qu  elle 
remplit  de  fels,  &  dont  elfc  empêche  Fé- 
vaporation  en  les  épaiffifTatit. 
pitH.  hifi.       Cette  matière  précicufc  a  été  ccHinue  des 
nsr^  .1 7.    Q^ç^  ^  j^  peuples  d'Italie ,  &  des  Gaulois 
nos  pères.  Mais  on  pourroit  s'être  trop  ar- 
rêté à  la  marne  blanche^  qvà  n*eft  pas  fort 
commune  :  &  bien  des  naturalifties  penfcnt 
que  les  lits  de  gkiCb^  8c  autres  matières  fer- 
rées^que  nous  avons  presque  par^cout  foos 
nos  pies  à  d'inégales  profx)nacurs»  produi- 
fhtUhhît^i  roient  le  même  cffèt.  Us  a/lurent  même  ea 
tr^pdn\  avoir  réitéré  les  épreuves  en  divers  en- 
f. '7- 5t.      droii^  avec  des  fuccès  pre(que  coûioar$ 
kujbAniry  i  cgaux,  C  cft  a  préieot  une  prarique  ttc^ 
j.  Morrimcr,  commune  cn  Angleterre,  d'emplo^yer  Tar- 
^*  ''  gile  dans  les  terres  maigres,  &  on  en  a 

vu,  qui,  pour  avoir  été  mélangées  de  cette 
façon  avec  la  première  argile  trouvée  «Uns 
le  voiHnage  ,  produifirent  de  beaux  fro* 
mens  l'efpace  de  quarante-huit  ans. 

Autant  la  marne ,  &  peut-être  Targilê 
éprouvée ,  peuvent  faire  de  bien  dans  une 
terre  féche  Se  infru<îlueufe ,  autant  cn  font 
•rAwieuftT  -  ^^^  fables  &  les  terres  graveleufes  dans  les 
terres  fortes,  humides ,  &  difficiles  à  dct 
ferrer.  La  caftine ,  e(péce  de  terre  (ecbe  > 
q^iii  ne  fè  trauve  guères  qu'auprès  da 
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mines  de  fer ,  a  fur-tout  cette  propriété.  LeLaim>¥- 
Ceux  qui  peuvent  faire  la  dcpcnlc  d  un  •k  a  g  e. 
four  à  chaux  dans  le  voifinagc  de  leur  m^-    La  chaux. 
tairic ,  &  trouver  aiféœent  des  pierres  pro- 
pres à  être  calcinées  ou  diffoures'par  le  feu  j 
peuvent  fortifier  les  terres  les  plus  légères , 
ic  (ùr  tout  rendre  maniables  lesplus  dures. 

Les  coquillages  qu'on  trouve  quelque*    ^*  ^<><l"»^- 
fois  par  lits  ou  par  grands  tas  (bus  terre  ,  *^"* 
ou  à  la  (urûce ,  les  écailles  d'huître  &  de 
mouUcs ,  le  fable  de  la  mer ,  le  varcc  ou 
l'algue  marine  ,  herbe  qui  croît  fur  le& 
bords  de  la  mer, ... 

U  Chev.  Je  la  connoîs  :  on  en  couvre 
les  panniers  d'huîtres. 

Le  Pr.  Enfin  toutes  les  matières  donc 
on  peut  tirer  beaucoup  de  fels ,  étant  ré- 
pandues fur  les  terres,  y  portent  avec  ellçs 
la  fertilité. 

Souvent  même  il  fiiffit  de  mélanger  les 
terres,  comme  on  les  peut  trouver  ,  fans 
chercher  bien  loin ,  &  de  creufer  à  quel- 
ques pies  de  profondeur  au  coin  du  champ 
pour  faire,  ce  mélange.  On  voit  tous  les 
jours  des  économes  laborieux ,  conveijf^, 
des  marais  inutiles ,  ou  même  mal-fains  & 
pernicieux ,  eo  de  très^bonnes  terres ,  en     \ 
y  fsàÇmt  porter  des  graviers  dans  le  tcras 
^ù  leurs  cnevâux  font  défeuvrés. 
Cette  inventioB  de  fcrtilifer  les  tefrrcs 
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LeLabou-  par  le  mélange  de  la  farface ,  non-fciilc* 

K  A  G  B.    ment  avec  Targilc ,  mais  avec  la  première 

terre  commune  qu'on  peut  trouver  en 

fUm  ih.  creu(ànt  ,  n*eft  point  du  tout  une  chofè 

nouvelle  :  elle  étoit  pratiquée  du  tems  de 

rWi.  Pline  par  les  habitans  des  environs  de  Co« 

logne  &  de  Bonne. 

Dans  les  lieux  qu'on  ne  peur  engraider 
ni  par  les  amendemens  qui  manquent ,  ni 
par  le  mélange  des  terres  qui  fe  trouvent 
fans  variété  ou  fans  profondeur  ^  on  peut 
y  femer  de  gros  navets ,  &  lorfiju'ils  font 
dans  leur  maturité  en  autonne ,  les  retour* 
ner  avec  la  charue  en  y  répandant  le  blé  : 
ils  le  nouriront  de  la  fiibftanco  qu'ils  ont 
reçue  des  pluyes  &  de  Tair. 

Vous  voycz,mon  cher  Chevalier>par  tou^ 
tes  ces  efpéces  d'amendemens  qui  fe  trou- 
vent par-  tout,  ou  dans  le  dehors  ou  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  combien  de  rcflbur- 
cts  ont  été  mifes  à  deflèin  fous  la  main  de 
l'homme,  pour  fuppléer  en  tout  lieu  â  ce 
qui  lui  manque,  6c  pour  corriger  au  befbio 
la  ftériliré  de  (cm  fonds.  Le  domaine  de 
l'homme  ne  confîfte  pas  feulement  à  jouir 
de  ce  qui  vient  fur  la  terre.Dieu  lui  fait  (en- 
tirqu'il  Ta  conftituc  maître&rroi>en  laiflàflC 
à  (on  induftrie  le  foin  honorable  de  réglcr> 
de  réformer ,  d'améliorer. 

TenoDs-nous-en  aujourd'hui  aux  pré- 
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paratîfs  de  la  culture.  Noils  mcrrronsune  LeLabou* 
a.iicre  fois  le  blé  en  terre,  &  nous  tâcherons    rage. 
d'en  fuivre  les  progrès  jusqu'à  ce  que  nous 
les  converriffions  en  pain* 

Le  Chsv.  ii  nous  avons  à  notre  di/po- 
iîrion  rant  de  moyens  pour  engrailTer  la  - 
terre,  il  y  a  bien  de  rinjuftice  dans  les 
pi  ânres  qu'on  fait  de  la  mauvai(e  qualité 
clés  biens  qu'on  pollede.  Le  rravail  \zs  ré* 
forracroir. 

Le  P^*]^  pwîs  vous  rapporter  en  ce 
gcnfe  un  fait  aflèz  fîngulicr ,  dont  j'ai  été 
témoin  durant  quelques  années.  Un  paï- 
fan  pofledoit  pour  tout  bien  deux  petites 
pièces  de  terre ,  qni  pouvoient  à  peine  lui 
donner  un  peu  d'avoine ,  ou  de  blé  (arra- 
ïin.  Il  (è  mit  en  tête  d'en  tirer  du  froment. 
Et  comme  ri  n'avoir  ni  bétail  ni  amende- 
ment ,  il  cflàya  de  creufcf  au  coin  d'une  de 
(es  terres ,  &  d'en  tirer  un  fable  noir  qu'il 
répandoit  d  la  fur  face.  Il  engraidà  l'autre 
pièce  qui  étoit  voifine  du  chemin ,  avec  la 
terre  même  qu'il  amaflfbit  le  long  du  che- 
min. Il  continua  ce  mélange  d'année  en 
année ,  &  il  parvint  en  effet  à  avoir  le  plus 
beau  froment  dans  un  pays  où  perfonne 
h*en  recucilloit.  Il  jouit  de  fa  profpérité 
quarante  aas  de  fuite*  Ce  ne  fut  pas  (ans 
envie ,  ni  fans  être  cxpoféà  la  ridicule  ac- 
ca(àtion  àt  (brtilége  ou  de  magie. 
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LeLabou^      LeChev.  Cette  hiftoire  a  adcz  de  n^ 
RAGE,    porc  avec  celle  de  Purius  Crcfinus,  9g^  \ 
Lih.  i«.     yi^  le  Comte  me  fit  remarquer  ces  joaxM 
dans  Pline  le  naturalifte. 

Le  Pr.  Je  Tai  peut-être  lue  :  mais  je  oe 
meyla  rappelle  pas. 

.    LeCheVf  CeCré/inus  ctoit  ub  affiraiidii 
qxA  avoir  acquis  un  bout  de  terre  >  où  il 
recueilloit  par  un  travail  opiniâtre  des 
moiflbns  plus  abondantes  que  ne  faifoicar 
ics  voifins  dans  de  grands  héritages.  Toas 
le  rcgardoient  avec  des  yeux  jaloux  :  on 
l'accuia    d'employer  des  enchanremcns 
pour  dégraiiOêr  les  terres  voifines  au  pro* 
lit  de  la  henné.  L'Edile  le  fit  affigncr  ,  Se 
lui  donna  jour  pour  compàroître  devanr 
le  peuplé  Romain.  Il  s'y  présenta  avec  (â 
fille  qui  étoit  une  groflè  &  vigoureufc  paï- 
iânne  bien  nourie  Se  bien  vêtue.  Il  pro- 
.  duifit  devant  fès  juges  tout  rattirail  de  foa 
labourage  >  des  inurumens  en  bon  état , 
des  boy  aux  pefàps  ;  une  charue  énorme  , 
des  bœufs  pleins  d'embonpoint.  Voila , 
4it-il  ^  toute  ma  magie  :  voilà  les  (brtiléges 
que  je  mets  en  œuvre.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en 
a  quelques-uns  que  je  ne  puis  produire  ici  : 
ce  font  mes  Tueurs  Se  mes  travaux ,  tant 
de  jour  que  de  nuit.  Cette  éloquence  naï- 
ve gagna  tous  les  fiiffirages  »  &  il  fat  ren- 
voyé abfous  d'une  voix  unanioie. 

LE 
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LE  PRIEUR. 
'  LE  CHEVALIER.        . 

LeChev.X  A  terre  eft  prép^^c  :  clic 
JLj  n'afoend  plus  que  I^lmencc. 
Le  fr.  Cette  femençe ,  avaat  <pe,  d  être    chotx  de  u 
mUc  en  terre,  dok  avoir  écé  bien  chpifie  &  ftinew:c, 
bien  leffivée.Le  choix  delà  (énonce  con-> 
fiftc  à  la  prendre  belle ,  parfaitement  cri* 
IJcc  ,&  entièrement  purifiée  d'ivroie ,  Se 
de  toute  autre  graine  étrangère*  On  fait 
bien ,  au  moins  de  tems  en  tems ,  de  la 
tirerd-un  terroir  diftant  de  quelques  lieues 
de  celui  où  elle  doit  être  emplçyée.  Le  blé 
dégénère  enfin  étant  toujours  '\ttté  dans  la      ': 
même  terre  :  il  7  épuife,  dit-on,  lesiûçs  qui 
lui  conviennent  :  au  lijeu  ^ï\  en  trouve  de 
nouveaux  dans  une  .terre  pu  il  n*a  pas  en^ 
corc  travaillé.  ^ 

Le  Chcv.  6n  prend  fan^  doute  le^blé  le 
plus  parfait.  ^ 

Tome  II.  N        *    " 
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L  E  B  L  £•  LtVr.  Ueft  bon  que  la  (êmence  »  qoo^ 
que  octre,  bien  nourrie ,  &  d*un  bel  œil, 
provienne  cependant  d'une  terre  qui  foie 
inférieure  à  la  vôcre  de  quelques  degrés  de 
chaleur  ou  de  fertilité.  Ileft  facile  depafTer 
d'une  condition  dure  â  une  meilleure  :  mais 
quand  il  faut  quitter  une  nourriture  excel- 
lente pour  en  prendre  une  moindre  >  la 
nature  fouâfre ,  6c  Tembonpoinc  court  ri£ 
que  de  n*êtfe  plus  le  même. 

Ffiparttîon.  Le  Chev,  Q}i*cft-ce ,  je  vous  prie  »  que 
cette  leflive  par  laquelle  vous  faites  pafièr 
le  blé  avant  qiie  de  le  mettre  en  terre  ? 

Le  Pr.  La  préparation  des  (èmences 
confîfte  à  les  faire  padcr  par  une  leflive 
de  chaux  vive  ;  ou  a  les  détremper  durant 
cinq  ou  ûx  heures  dans  une  faumure  faite 

Saumure,    cxptès. Après  avoir  jette  dans  une  corbeille 
cent  vingt  livres  de  blé,  ce  qui  eft  la  quan« 
tiré  ordinaire  8c  fufE(ante  pour  enfemen- 
cer  un  arpent  y  on  peut  plonger  pendant 
quelques  heures  la  corbeille  ôc  le  blé  dans 
un  tonneau»  où  l'on  a  mis  vingt  livres  de 
chaux  (ùr  neuf  ou  dix  (eaux  d'eau,  puis  faire 
fècher  le  blé  au  (bteil  :  ou  bien  on  le  tourne 
de  retourne  dans  un  tonneau,  où  Ton  a  fait 
diflbudre  dans  Teau  trois  livres  de  falpètre^ 
ou   moitié  moins  d'alun,  ou  (èulement 
deux  onces  de  vcrd-dc-gris.  D'autres  y  cm- 
ployent  le  vitriol  ;  d'autres  le  (cl  commua. 
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li  y  en  a  qui  compofenc  cette  faumure  L  E  6  li\ 
fcv€c  des  Tels  qu'ils  ojQC  extraits  des  cen* 
drcsde  toutes  fortes  de  plantes.  D'autres 
croyent  tnieux  faire  en  abreuvant  la  fc- 
tnence  avec  de  la  lie  de  vin  y  ou  avec  du 
marc  d'olives.  Certains  laboureurs  (è  con- 
testent de  mêler  de  leur  blé  fèc  avec  de  la 
chaux  brifèe ,  &  fement  Tun  &  l'autre  à  la 
fois ,  laiflànt  â  la  pluie  ôc  â  l'air  le  foin  d'en 
difperfèr  fous  terre  les  Ccls  ôc  les  e(prits. 

Le  Chev.  Ces  pratiques  ne  font  pas  nou- 
velles. On  s'en  trouvoit  bien  dès  le  tems 
,dc  Virgile  *. 

Le  Pr.  L'expérience  en  a  toujours  con- 
(ervé  l'utilité.  Cette  Gwmure  »  fur-tout  fi 
on  a  pris  foin  d'y  faire  diâbndre  a  loifir 
les  principes  proventis  des  bergeries  ides 
pouilaillers,  de  des  colombiers,  en  y  ajou- 
tant iiir  la  fin  une  rai(bnnable  quantité  de 
A»n  9  pour  conglutiner  les  fels  »  l'huile  ^ 
&  Tair  autour  des  grains  de  blé  ;  cette 
faumure  fortifie  les  blés  contre  diverfes 
maladies  auxquelles  ils  (ont  fiijecs.  Par  l'a^- 
mertume  qu'elle  y  répand,  elle  dégoûte  6c 
écane  les  vers,  les  taupes,  6c  les  mulots 
qui  les  auroient  rongés  (bus  tcrre.C'eftde 

Iplus  une  épreuve  faite  que  les  femences 
efiivées ,  comme  nou^  l'avons  dit ,  font 

•  Scmina  vîdî  equUem  multot  meclicare  ferentct ,  ^  -j 

Et  Bîtro  pcîiu  auc  ûgri  pecfundece  amurcâ.  Gfri^  u 

Nii 
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3Le  B  I  É.  moins  bruinées  ,  font  plus  fécondes*^,  & 
réudiflènt  mieux.  Il  y  a  même  des  labou^ 
reurs  qui  font  H  (urs  du  bon  efFec  de  leur 
préparation,  qu'au  lieu  de  cent  vingt  lirres 
de  blé ,  ils  n'en  employent  que  les  deux 
tiers ,  ou  même  la  moitié ,  &  mélangent 
^our  chaque  arpent  foixante  ou  (bizante*» 
dix  livres  de  blé ,  avec  de  la  paille  hachée  > 
pour  remplir  la  main  du  feracur  i  Tordi- 
Aaire. 

On  a  vu  plusieurs  fois  en  conféquence 
de  la  préparation  des  femences  un  feul 
grain  pouuer  fèpt  ou  huit  tiges ,  dont  cha- 
cune portoit  un  épi  de  plus  de  cinquante 
J*^*'r'j^'*»*graitis.  Le  nombre  des  tiges  fur  ub  mcrac 
f.w./»4»r.t    p.^  ^,^jjj,  quelquefois  trouvé  prodigiciH:. 

On  en  a  compte  jufqu'à  trente ,  foixante  ^ 
ôc  près  de  cent.  Un  grain  de  fégle  qui 
avoir  crû  fous  les  débris  d'une  couche  de 
mon  jardin  >  m'a  donné  1 4  épis ,  &  8  5  J 
grains,  Pline  raconte  qu'on  avoit  envc^é 
a  Afrique  à  Augufte  un  grain  qui  avoit 
pouflè  400  tiges  ,  &  que  Néron  en  avoit 
reçu  un  fur  lequel  on  en  comptoir  y  60. 

Le  Chev.Jt  vous  ai  oui  dire,  Monfieur , 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  germe  dans  chaque 
graine.  ■ , 

Le  Pr.  Le  fait  de'  la  multitude  des 
tuyaux  provenus  d'un  même  grain  de  blé , 

*  Gr^uidjor  Ut  fxtui  fi%uis  Fa^Ucibus  effet,  ikih^ 
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eft  trop  attefté  pour  le  révoquer  en  doute.  .Le  B  l  I, 
Ct  fait  &  bien  d'autres  prouvent  que  je  me 
fuis  trompé  >  &  qu'au  Heu  d  un  feul  gorme 
dans  chaque.graine,ii  s- y  trouve  réellemettt 
un  paquet  de  germes',mais  que  lé  plus  avan- 
cé part  le  premier  &  afiTame  les  autres  :  â 
moins  qu'aux  environs  il  ne  (è  trouve  des 
principes  végétaux  en  z&t  grande  abon^ 
cancc  pour  nourrit  3  ârpour  faire  monter 
d^autres  germes  avec  lui.CettemuItitude  de 
germes  qui  ne  fc  développent  qu'à  pcopor- 
tion  des  fecours  &  des  (els  qu'ils  trouvent 
dans  la  terre,  femblent  nousinviter  à  cher- 
cher le  moyen  de  les  faire  valoir. 

Le  Chev.  Lts  différentes  cfpéces  de  fels 
Bc  nous  manquent  pas.  Peut-être  parvicn- 
dra-t-on  un  jeur  à  fournir  facilement. & 
fims  fraisa  là  terre  i'efpéce  &  la  juffe  por- 
tion dès  fels  propres  à  la  rendre  féconde 
tous  les  ans  fans  interruption; 

Le  Pr.  Le  produit  des  terres  augmente- 
roît  d'un  tiers  ou  de  moitié. 

Le  Chev;  En  attendant  ces  découvertes, 
ibivons  là  vieille  routine.  Quel  effc  le  tons 
propre  à  (èmer  ? 

iS^iPr.Lcsblés  qui  fefément  avant  l'hy  ver    Froment 
font  le  fromentjle  fègle,&  l'orge  d'autonnc. 
Le  froment  vous  eft  connu.  Il  y  en  a  quel- 
ques efpéces  moinsordinaires,comme  le  blé 
pougç  qui  fc  fcmcau  printems,  le  blé  blanc; 

N-iij, 
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1  s  B  il.  ^u'onfème  en  Dauphiné&  en  Flandres;  h 
touzelle  qui  cft  commune  en  Languedoc  \ 
r^pautre  »  ou  le  froment  locar  »  donc  les 
Allemands  font  plus  d'ufàge  que  nous. 
s%ie«    Le  fègle  eft  la  nourriture  des  pauvres  gens. 
Il  s'accommode  des  plus  mauvaifès  terres  êc 
des  années  les  plus  ftches.La  propriétéqn'il 
a  de  rafraîchir  engage  fouvent  àen  mêlertin 
peu  avec  lé  froment  qu'il  rend  plus  tendre  ^ 
plus  frais^ft  plus  agréable.  Le  fëgle  d^é* 
néré  ou  altéré^  9c  qu'on  nomme  blé  cornu 
ou  ergot  9  a'eft  bon  qu'à  jetter.  Il  caule  des 
maladies  funeftes  dans  les  païs  où  on  en  faîe 
ufàge. 
iitoMf|toji. .    On  féme  encore  avant  Thyver  Tefcour- 
geon  ou  l'orge  d'autonne  dont  l'épi  a  qua- 
tre cotes  ^  au  lieu  que  Torge  ordinaire 
n'en  a  que  deux.  On  recueille  ce  grain  dès 
le  mois  de  Juin  >  &  c'eft  un  fècours  pour 
les  pauvres  gens  qui  en  vivent  en  atten- 
dant que  la  moiilbn  kur  fournillê  leur 
provi£îpn  pour  Thyver.  L'efcourgeon  Ce 
peut  couper  en  verd  6c  repouflèr  deux  êc 
crois  fois.  Les  chevaux  en  aiment  égale- 
ment le  verd  Se  le  grain. 

Les  menus  grabs  qui  (è  fèment  en  Mars 

ibitravoincy  Torge»  les  lentilles  ^  &  les 

féverollcs. 

AvcuBc       L^  récolte  de  l'avoine  eft  un  ob)èt  im- 

^  portant  dans  le  commerce  >  parce  qu^clfe 
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eft  la  nourriture  Hc  le  fourien  des  chevâux#  L  B  B  l  t. 

On  en  fait  aulfî»  après  l'avoir  mondée  de 

la  balle  qui  l'enveloppe ,  un  gruau  eftimd 

pour  la  famé. 

Le  Chev»  A  quoi  ^  s'il  vous  plaît ,  eft 

dcftiné  le  gros  rouleau  de  bois  qu'un  che- 
val traîne  ici- près  fur  les  avoines  nouvcUi- 
xnent  levées? 

Le  Pr.  Cette  façon  rcllerre  auprès  des 
racines  la  terre  trop  ouverte»  &  empêche, 
<lurant  les  premières  chaleurs  y  la  trop 
grande  évaporationdes  terres ,  en  durcit- 
£mt  un  peu  la  furface.  Le  rouleau  de  plus 
applanit  la  terre,  &  la  faux  du  moiiibnneur 
y  courra  fans  obftacle. 
•L'orge,  quoique  d'un  moindre  ufàgeorgti 

3ue  Tavoine,  (ert  a  nourrir  une  multitude 
'animaux.  Les  Espagnols  en  donnent  aa 
lieu  ^'avoine  4  leurs  chevaux.  On  en  fait 
de  très-beau  pain ,  mais  d'un  goât  pea 
agréable  quand  on  n'y  eft  point  fait.L'orgt 
eft  k  principal  fond  de  la  bièrei  On  en 
fait  auffi  des  pcîfànnes ,  des  gcuaux ,  fie  des 
crèmes  rafraichiflàntes. 

Le  Chev^Jotgczt  dont  on  fait  tant  d'u&* 
gc  eft  apparemment  fait  avec  cette  farine  I 
Le  Pr.  C'eft  une  «au  ou  l'on  délaye  une 
pâte  compofée,  fi  l'on  veur,  de  farine  d*or- 
ge*,mais  plus  ordinairement  de  (èmence  de 
melon ,  mêlée  avec  du  fucrc  &  quelque 
eau  de  fenteur.  N  iii j 
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.  L  K  B  tt.     La  lenrillc ,  les  féveroUes,  les  lupins  cm 

Trémoisou  pois  lauvagcs ,  ^  pluflcucs  aucres  cfpéccs 

Lentilles,     jàt  menas  grains  ^  le  Jcrncat  a  part  ou  le 

vcfct ,  poîs  mélangent  à  volont<^  pour  en  donner  le 

Y»ouffc*  ^- fourage  am.bctcs  de  charge ,  aux  vaches 

ic  aux  brebis ,  &  h  graine  aux  chevaux  y 

aux  cochons,  &  à  la  volaille.  Les  lentilles 

qu'on  méprife  fi  fort  en  province  font  en 

honneur  a  Paris.^  Elles,  aident  au  moins  la 

^régularité  du  fcrvice. 

Blé  Sarrafin/     Lc  blé  noir  OU  farrafin ,  qu'on  dit  que 

les  Sarrafins   apportèrent  fur  nos  cotes 

2uand  ils  les  vinrent  infiilter  vers  la  fin 
e  la  première  race  de  nos  Rois  »  eft  un 
petit  grain  noir  triangulaire  >  qui  eft  fort 
du  goût  de  h  volaille ,  fur-tout  des  pi^ 
geons  ic  des  faifàns.  La  fleur  en  plaît  beau- 
'COUp  aux  abeilles. 
Miiiêc. .  Le  millet ,  ou  le  mill ,  eft  le  plus  petit 
de  tous  les  blés.  Entr'autresufages,  il  fait 
les  délices  des  (crins  de  Canarie  »  des 
jortplans  »  &  de  la  jeune  volaille. 
pâBîs. .  Le  panis,  ou  le  blé  barba  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  froment  barbu  donc 
on  fait  de  très^beau  pain  >  eft  une  efoéce 
de  gros  millet,  dont  la  tige  s'élève  juiqu'i 
huk  &:  neuf  pies. 
X  Rîs.  Le  ris ,  qu'on  cultive  pea  en  France  » 
aime  l'ombre  &  les  terres  plutôt  humides 
que  grafljcs.  Il  7  auroit  quelque  profit  à  Ifi 
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ièmer  dans  nos  terres  marécageufes  quiLfi  Blé. 
fbnc  fi  inutiles.  Le  ris  eft  nouciflànt,  8c  on 
en  fait  beaucoup  d'ufage  tant  en  gras  qu'en 
maigre.  Les  Orientaux  en  font  leur  nou« 
riture  ordinaire,  ôc  ks  Chinois  en  tirent 
une  boiflba  qrii  leur  tient  lica  de  vin.' 

Le  maïs ,  oa  te  blé  de  Turquie ,  eft  \m    ^**^' 

Îrros  grain  prcfque  rond ,  un  peu  angu-^- 
eux ,  &  approchant  de  la  grofleur  d  un 
pois  commun.  On  en  voit  de  jaune ,  de 
blanc ,  de  rouge  ,  de  marbré.  La  couleur 
de  Ton  écorce  varie  beaucoup.  On  en  tire 
une  farine  fort  blanche ,  ou  du  moins  jau- 
nâtre )  &  d'un  goût  que  Tufage  rend  agréa- 
ble. On  peut  en  faire  des  ragoûts  en  guifc' 
de  petits  pois  ",  du  pain ,  des  galettes,  de  k 
bouillie.  C*eft  de  cette  dernière  façon  que 
les  Américains  &  les  Afiatiqucs  en  font    ^ 
ufagc.  Ce  blé  cngraific  beaucoup  &  peut 
tenir  lieu  de  la  plupart  des  menus  grains* 
qu'on  donne  aux  animaux.  Il  peuflc  qua* 
trc  3  cinq,&  quelquefois  fix  tiges  fcmbla-* 
bles  à  des  rofeaux  ,  hautes  de  fix  à  fepr  : 
pies.  Se  qui  contiennent  une  moëlc  o\i\ 
un  fyrop  duquel  on  peut  exprimer  un  vé- 
ritable lucre.  Chaque  tige  foutient  deux 
Se  trois  grappes  ou  gros  épis  de  quatre  à  i 
cinq  doigts  de  hauteur,  revêtus  de  plufifcurs^ 
grandes  enveloppes  d'une  étoffe  prcfque^ 
au0i  forte  que  du  pAtchemin  s  pour  g»«~ 


jfc^S  Ln  Sfectacli 

i-B  Bit.  raiitir  la  grappe  de  coure  humidité  &  des 
infultes  des  oifeaux.  Chaque  grappe  efi 
compofee  de  huit  côtes  ou  rangées  donc 
chacune  eft  de  trente  grains  >  les  huit  en- 
fèmble  de  z  40  3  ce  qui  revient  communé- 
ment à  plus  de  700  ,  pour  une  tige  :  &  ca 
n'y  comptant  que  trois  tigps,  le  produit  fera 
encore  de  plus  de  deux  mille  grains  pour 
un  feul  qu'on  a  mis  en  terre. 

Cette  fécondité ,  qui  eft  prodigieufè  y 
jointe  aux  qualités  bienfaifantes  de  ce  blé  ^ 
a  déjà  engagé  les  laboureurs  de  plufieurs 
de  nos  provinces  méridionale»  à  le  plan- 
ter. Ils  Tons  fait  avec  (uccès ,  &  fur-tout 
avec  grand  profit  pour  la  ba(Iè*cour.  Lx 
récolte  du  blé  de  Turquie  n'eft  pas  (èule- 
ment  beaucoup  plus  abondante  :.mais  elle 
eft  plus  (ure.Ce  blé  tient  bon  contre  la  plu- 
part des  maladies  qui  détruifènt  les  autres, 
grains.  Il  y  a ,  comme  vous  voyez ,  des. 
païs  où  Ton  fait  des  eflàis,,  &  Ton  ne  rif. 
que  jamais  d'en  faire.  Mais  ce  n'eft  pas^ 
notre  méthode.  Nous  commençons  par 
condamner  tout  ce  qu»  nous  n'avons  poinc 
coutume  de  pratiquer  ^  &  nous  (ûppofbns 
jpreique  toujours  que  ce  que  nous  hifoog 
eft  la  régie  de  ce  qu'on  doit  faice. 

Voilà ,  mon  cher  Chevalier ,  les  diSè^ 
irentes.  efpécei  de  grains  dont  oi^  &it  des- 
XkQLtf iruËCs.  Mak  ^j.  a  d'autxcs  fcmcaocy 
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^'6n  met  encore  uciknient  en  oeuvre  L  e  B 1 1. 
dans  plufîeurs  de  nos  terres. 

Il  y  a  (Pabotd  des  graines  hnileuiêi  qui  .ora>ne< 
fe  fément  vers  le  princems.  Les  principales  ^  ^"^**' 
fenc  le  coUa ,  qui  produit  une  e(péce  de 
choux^  ;  la  rabctte  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fbndre  avec  la  graine  de  navets  y  le  fè«^ 
(ame  &  le  pavot  y  autren^ent  nommé 
Foeillette.  On  en  tire  des  huiles  pour  la 
Eunpe  Se  pour  la  préparation  des  laines». 
Celles  de  la  camomille  Se  de  pluiicurs- 
autres  plantes  font  d'u(kge  en  médecine*. 
L'huile  d'œiilette.  ie  mange  en  bien  de& 
provinces.^ 

Le  Chev.  Ne  craint-on  point  qu'elle: 
n'aâbupiûe  comme.  Ixipium  qui  iè  titr 
auffi  du  pavot  ^ 

Le  Pr.  Je  ne  la  crois  pas  àr  beaucoup 
près  comparable  à  Thuile  de  Provence:: 
mais  on  en  mange  tous  les  jours  fans  con* 
fêquence  :  &  Topium  qu'on  fait  couler  par  o^wtm' 
incifionde  la  tête  du  pavot  pre(que  mur  y, 
eft  tout  diSjitxm  de  r  huMe  qu'on  exprime 
de  la  graine. 

:  Après  les  geaines  huilfrufes  viennent  les- 
plantes  ufuelles  de  pluâeurs  foctes  qui  (è 
ornent  en  pleine,  campagne^  comme  le 
iafran»  le  fénevé^  y.  le  houblon  ^  le  chanvre», 
le  paftcl ,  le.  t^ac ,  Se  plufieurs  autres. 

LeXafi»tt:»;q]^£ait  le  meiUeut  revenu  saftan* 

N.  vj 
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L  £  *&  L  É.  de  certaines  provinces  >  &  en  particQEes 
d  une  partie  du  Gacinois ,  où  il  a  une  qùa* 
lire  par&ite  »  cft  une  plante  qu'on  fait  ve- 
nir d  oignons.  Elle  ne  donne  Ces  fleurs 
.     qu'au  bout  de  deux  ans  en  Seprembre& 
en  Oâobre^  Ces  fleurs  (ont  belles,  &  por^ 
cent  un  piftile  i  crois  branches  qu'on  ap-» 
pelle  flèches.  Ce  piftile  eft  la  feule  parrie 
de  la  plante  donc  on  faflè  ufage ,  Se  c'eft 
proprement  ce  qu'on  appelle  le  fàfran.  Il, 
eft  employé  dant  la  teinture.  Les  cuîfi- 
niers  en  colorent  quelquefois  trcs-légère- 
mfnt  leurs  ragoûts.  Il  raie  les  délices  des 
peuples  du  Nord. 
SenMcvi.        I-c  fcimevé ,  eft  une  très-peritc  graine 
dont  on  exprime  unre  farine  jaune ,  qui  ^ 
mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre ,  ou  avecdo^ 
moût  demiép^fli  pour  en  corriger  l'acri- 
monie,  eft  ce  qu'on  appelle  moscarde.  La- 
farine  de fenneyé  portée  GÙTon  veut,  & 
dclajrée  avec  de  Tcau  bouillante ,  donne 
iiir  le  champ  une<très-bonne  moutarde. 
Heubka.         ^^  houbloû ,  qui  vient  de  graines ,  de^ 
boutures,  Ôc  de  plants  enracinés ,  produis 
une  fl^ur  qui  donne  à  la  bière  (à  force  & 
fbn  principal  agrément.  On  Télére  en  Iz 
fbû tenant  iur  des  perches  £on  hautes  dans 
des  terres  cultivées  qu'on  appelle  houblo* 
nières.  L'ulâge  qu'on  fait  du  houblon  dans: 
k  bolHba  des  paï&  frojids  ^  Ôc  h  oxasûèie: 
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donc  on  le  fait  monter  fur  de  hauts  écha-  L  £  B  l  ft 
làs.  Ta  fait  nommer  la  vigne  du  Nord. 

Je  ne  vous  dirai  rien,  ni  du  chanvre chanvre.Lia.. 
mdu  lin  :  nous  nous  en  fommes  entrete-  Prem  n^m 
nus  autrefois.  ^""'"'  ^^• 

Le  paftel ,  la  gaude ,  &  la  garance,  font  J*^*^  ®* 
les  planres  qu'on  féme  dans  pluficurs  de 
nos  provinces  ,  pour  fervir  à  la  teinture. 
Le  paftel ,  qu'on  appelle  aufli  la  gucde ,  eft 
proprement  une  pare  faite  avec  la  poudre 
«es  feuilles  d'une  plante  qu'dn  fème  dans 
des  terres  fones ,  &  fous  un  climat  chaud 
<omme  eft  le  Languedoc,  où  l'on  en  cul- 
tive beaucoup.  On  pile  les  fleurs  de  cette 
plante ,  puis  on  les-Iaiilè  croupir  dans  l'eau 
plufieurs  mois  de  fuite,  en  les  remuant  de 
tems  en  tems.  Du  fédiment  qui  demeure 
au  fond  de  Teau  on  fait  cette  pâte  qu'on 
envoyé  aux  teinturiers. 

La  voiiéde ,  ou  le  petit  paftel  de  Nor- 
mandie ,  n'en  difïcrc  que  pour  la  qualité 
qai  eft  moindre,  &  pour  la  manière  de 
l'apprêter.  Cette  pâte  ,  qui  fcrt  à  teindre 
en  bleu  ,  eft  la  première  bafe  de  la  plu-* 
part  de&  autres  teintures.  L'indigo ,  qui 
âonne  un  bleu  plus  parfait,  n'cfjb  pas, 
comme  le  paftel ,  une  pâte  de  feuilles  pul- 
irérifées  ;  mais  le  fuc  on  le  fédiment  d'une 
plante  qu'on  a  laiflèc  quelque  tems  dan» 
feau.  Cette  plante  (e  cultive  aux  Indçs  5. 

cMt  OnçAcaiç^  x^u'Qcdde&calss^. 


L  e  B  L 1      La  gérance  ne  (ècc  q.ue  par  CtstAchsts, 

€arancf.    pout  teindra  en  r^uge.  Elle  Ce  plaît  dans^ 

tes  cerces  légcvcs  6c  humides ,  dans  les< 

marais  dcSèchis.  On  peuteapigex  par  le 

fiiccèsavec  lequel  elle  croît  dans  l'Ue  de 

Zclande ,  d'où  nou»  vient  la  plus  belle. 

Gawk  La  gaude  eft  une  autre  plante  qui  fe  cuU 

tive  aifiement  dans  les  terres  légères,  .& 

qui  fert  à  teindre  en  verdi  &  eo  d^autres^ 

€ou]curs,  par  diffifrcns  mélanges. 

ckardûnrà      La  dcrniète  des  femences  que  nous  tnet*^ 

ftïBncciert.  fons  communément  dans  nos  terres  la- 
bourécs ,  eâ  la  graine  des  chardons  à  fou- 
lons ,  donc  les  drapiers  &  les  bonnetiers^^ 
tirent  ces  tètes  hériflëes  qui  fervent  non- 
ièulèmentàparer  leurs  ouvrages ,  maisâlc 
drapper ,  Se  à  le  rendre  plus  impénétrable 
à  Tair  par  ce  duvèc  délicat  dont  ils  cou- 
vrent toute  l-écofFe.  Ces  plantes  réufiiilent 
dans  lés  terres  légères.  Se  font  encore 
mieuic^  dans  les  terres  graflfès. 

Ztf  Chevi  J'ai  vu  le  tabac  dont  on  fait 
tant  d'ufage ,  venir  à  fonhait  dans  de  très- 
inauvaifes  terres.  On  devroit  bien  accor- 
der aux  provinces<lont  les  cantons  fonrin»^ 
ffertiles,  la  liberté  de  planter  du  tabac.  Ce 
fcroit  un  moyen  (ûr  de  les  enrichir. 

Le  Pr.  Il  y  a  affèz  d'autres  graines  utiles^ 
çii  ont  de  la  proportion  avec  la:  qualité  de 
ces.  terres  :  vous  en  pouvez  Juger  par  le 
détail  que  jç.  Yxms^  vicnsfée faittJl-û'y; a: 
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poinc  de  terres  qu'on  ne  puiffè  mettre  en  Le  B l t* 
valeur.  La  facilké  qu'il  y  a  à  cboîfir  parmi 
tant  de  graines  a  donné  Iku  à  ces  ùgcs 
scgtemens  qui  réfècrent  a  nos  plantations, 
étrangères  la  culture  du  tabac  ;.c'eft  fou-- 
vent  la  feule  plante  qu'on  y  peut  <51evec 
avec  un  profit  conddérable. 

Le  CM/.Quelie  eft,  je  vous  prie»  rbrigine  Hiftoùe  i% 
de  Tufage  du  tabac  ?  On  dit  qu'il  n'y  a  pas  '^*****» 
£>rt  long-tems  que  la  mode  en  eft  venue*. 
LePr,  En  i  ^  ($0  M.  Nicot  >  ambafla- 
dcur  de  France  en  Portugal,  en  fema  la. 
graine  dansfbn Jacdin..Il  l'avoir  reçue  de 
<}uelques>  curieux  qui  venoient  de  l'appor- 
ter  d'un  canton  du  Mexique  nommé  Ta-^ 
baco  >  où  les  naturels  dennoient  à  cette 
plante  le  nom  de  petun»  L'application  heu- 
teufe  qui  fut  faite  de  (es  feuilles  fur  queK 
€]ues  ulcères ,  la  fit  regarder  comme  un  ex-^ 
cellent  vulnéraire.  M.  Nicot  l'envoya  à  la^ 
reine  Catherine  de  Médicis ,  &  c'cft  dc-la^ 
que  viennent  à  cette  plante  tesdifFérens 
noms  qu'elle  a  portés  (ùccedivement  d^her-- 
be  à  la  reine ,  de  mcotiane  >  de  petun  >  de 
de  tabac.  Elle  a  encore  donné  fon  dernier 
nom^^qui  eflfle  plus  commun^i  une  des  pe« 
rites  Antilles ,  où  elle  croît  avec  plus  de 
£iccès  qu'ailleurs.  Chacun  connoît  les  dif-* 
ff  réns  ufagcs  auxquels  on  l'employé.  Sow 
effet  priicipal",  comme  celui  de  notre  juf* 
qpiame.  d^l:.  Canada:;  qpt  M>  re0èinhk>.  tSk 
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Ii£  B  li.  de  picoter,  de ronger)&  d'exciter  datislè^ 
nerfs  une  forte  de  mouvement  convalfif. 

LeChev.Ce  mouvement  eft  irrégulier  dans 
knature.  Peut-il  êtrebon  à  quelque  chofè  l 
Le  Pr,  Il  peut  fans  doute,  nous  délivrer 
d'une  humeur  fuperâue.  Ak>rsil  eft  un  re- 
mède. Mais  y  a-t-îl  apparence  que  pour 
être  en  faute  >  il  faille  toujours  avoir  le  re- 
mède à  la  main  9  ni  qu'on  puiilè  regarder 
comme  unreméde ,  ou  un  régime  utile > 
d'être  à  tout  moment  en  convulâons  2 
Manî2rt  it      Reprenons  notre  objet.  De  toutes  ces 
*"*"•  différentes  graines  ,  les  unes  fe  plantcm 

une  â  une  >  ou  deux  à  deux ,  dans  des 
trous  également  diftans  ;  les  autres  fe  fe- 
mentâ  la  volée,  ou  plus  dru  ou  plus  clair» 
Le  blé  fe  féme  à  pleine  main.  Quand  le 
laboureur  a.  mis  fa  terre  en  poudre»  foie 
pour  le  froment  ou  pour  le  fègle  qui  fe 
féraent  en  Septembre  &  en  Odlobre,  foît 
pour  les  mars  qui  k  Cément  en  Mars  &en 
Avril  -,  alors  fans  attendre  ftiperflitieufe*!' 
ment  un  certain  cems  de  la  lune ,  ce  qui  lui 
&roit  manquer  hs  beaux  jours  qui  fe  pr^- 
fentent  >  il  attache  devant  lui  fa  longue 
nappe  ou  il  jette  une  mefure  de  grain ,  ôc 
en  entortille  l'extrémité  autour  defon  bras 
gauche ,  de  maniière  qu'elle  ne  puifTc  s'é- 
chapper. Il  remplit  l'autre. main  •,  &  mat- 
chant  fur  une  ligne  droite  j  il  répand  cir- 
pilairemem  cette  femence  ^  eu  faifant  alicir 
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(k  main  jufques  fur  Tépaule  gauche.  Sa  Le  B  a H 
maiB  s'emplic  de  nouveau,  &  part  toujours 
avec  le  pié  droit.  Il  avance  de  la  forte  ei^ 
cadence ,  &  avec  une  jufteflè  de  mouve- 
ment qui  réjouit  Tocil  du  padànt. 

Le  Chev.  Cette  marche  cft-cUe  réglée 
pour  plaire  ? 

Le  Pr.NonaflTurément.Mais  c'eft  de  tou* 
tes  ces  reprifes  égales  que  dépend  l'égalité 
de  la  dâftribution.  Quand  le  laboureur  a 
rempli  une  certaineIargeuF,ilrecommence 
fiir  une  autre  ligne ,  dont  la  diftance  à  l'é- 
gard de  la  précédente  eft  réglée  fiir  la  ma- 
nière dontic  blé  s'écarte  dans  la  projedion- 
Le  blé  n'eft  pasvingt-quatrc  heuresen  terre 
fans  fe  difpofer  â  germer. 

Les  femaillcs  faites,  le  laboureur  com- 
mence à  jouir  de  quelque  loifir.  Une  de  (cs^ 
grandes  fatisfaftions  eft  de  fe  promener 
quelques  femaines  après,  le  long  de  fcs  ter- 
res, dfe  voir  fon  champ  fi  fec  &  fi  nu  peu  de 
jours  auparavanr,tout  couvert  d'une  belle* 
verdure. Ces  premières  promefles  d'une  ré- 
colte abondante  le  remplilïènt  de  joie. 

Le  Chev.Neus  pouvons  le  fuivre  Se  étu* 
dicr  comme  lui  tous  les  progrès  du  grain  ». 
depuis  le  moment  où  le  germe  fe  déve- 
loppe jufiju'à  celui  où  fon  fruit  (c  montre. 

Le  Pr.  Ce  bel  ouvrage  fç  dérobe  d'a^ 
bord  à  nos  yeux  ,  &  malheureufcment 
APus  ne  ibmmes  plus  dansje  tems  oûje: 
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L  E  B  L  é.  puiflè  en  OHvrant  h  terre ,  vous  montra 
des  graines  nouvellement  germées*  Maïs 
j'ai  trouvé  le  moyen  de  voir  tout  cet  ou- 
vrage fans  aucun  obftacle.  J'ai  fair  venir 
plufieurs  grains  de  blé ,  ôc  d'autres  graines 
de  toute  efpéce  à  découvert  Se  fans  le  (è- 
EprouYé  avec  couts  de  la  terre.  Voici  comment.  Il  faut 
fuccèi  fur  Pa-  mettre  vos  graines  dans  une  légère  couche 
Morcimcr,^.  de  lame  OU  OU  ioutient  avec  une  lame  de 
Sx^*d*  lm^  P'^"^'^  criolée  d*une  multirudede  trous  un 
«Ire»,  peu  grands.  Cette  lame  pofôe  fur  un  grand 

vafe ,  toujours  plein  d*une  eau  pure  &  fbu- 
vent  renouvellée ,  attire  la  fraîcheur  dans 
la  laine  qui  cient  lieu  de  terre  aux  graines. 
Celles-ci  quelques  jours  après ,  commcn- 
cent  à  germer,  &  étendent  peu-à-peu  leurs 
racines  dans  Teau  où  elles  trouvent  à  la  vé« 
rite  moins  de  fucs  que  {bus  terre  :  mais 
elles  y  réoffiflènt  cependant,  fur- tout  fi  on 
diange  d'caa,  &  qu'on  y  jette  quelques 

Î;f  ains  de  ici.  J'ai  comparé  ce  qui  arrive  à 
a  graine  mife  fous  h  laine  ^  avec  ce  qui 
arrive  à  celle  qu'on  met  fous  terre  :  c'cft  à- 
peu-prèslcmêmc  progrès. 

Un  ou  deux  jours  après  quV>n  a  jette 
un^  graine  en  ferre  >  les  fucs  dont  elle  fc 
gonfle,  fe  communiquent  au  germe  &  le 
font  fonir.  Le  germe  cft  toujours  fitué  â 
une  des  extrémités  de  la  graine  ;  8c  la 
partie  du  germe  qui  eft  vers  le  dehors  ^ 
çfl  la  petite  racine  de  la  plaatc  future» 
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partie  du  germe  qui  regarde  l'incé-  L  E  B  l  t% 
rieur  du  corps  de  la  graine  ell  la  tige  & 
la  tête  delà  plante.  Le  corps  de  la  plupart 
des  graines  eft  compofe  de  deux  pièces 
qu'on  appelle  lobes ,  &  qui  font  d'abord 
unies  par  une  enveloppe  commune  plus 
ou  moins  dure.  Lorfque  la  graine  eft  en- 
flée par  le  (ùc  de  la  terre ,  les  deux  lobes 
iè  réparent  en  rompant  leur  enveloppe  9 
&  tout  en  fournillànt  à  la  jeune  plante  le  . 
lait  ou  la  nouriture  délicate  dont  ils  font 
pleins,  ils  végètent  eux  mêmes ,  fe  forti* 
Sent»  Se  s'allongent  plus  ou  moins  hors 
de  terre  :  ils  fervent  de  feuilles  féminales 
à  la  plante,  de  fe  fèchent  enfuite  d'eux- 
mêmes  lor(que  la  plante  les  a  épuifés,  ôc 
Tk2L  plus  befoin  de  leur'  fecours.  Voilà  ce 
que  vous  remarquerez  dans  pluiîeurs  fè- 
ves, dans  les  pois,  dans  les  graines  d« 
citrouilles  Se  de  melons.  Ces  exemptes 
peuvent  fuffire. 

Il  7  a  d'autres  graines  dont  le  fàc  ne  fê 
fëpare  point  en  deux  parties  pour  fournir 
a  la  plantule  deux  premières  feuilles.  Ce 
fac  donne  au  germe  la  première  nouriture  : 
mais  c'eft  en  demeurant  en  terre  ^  où  il  fè 
ride ,  fè  flétrir,  &  fe  dedëche  à  me&reque 
la  plantule  fortifiée  tire  de  la  terre  même 
des  fiics  plus  nouriflàns  &  plus  forts.C*eft     • 
ce  que  vous  éprouverez  dans  le  froment  Se 
dai»  le  millet  que  j'ai  obiènés  avec  quet» 
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X  E  B  Lii.  que.{bindans leurs  àiffércns accroidèraens. 
Racinet.  Le  gcrmc  da  blé ,  qu'on  a  mis  en  terre, 
conimencevingc-quatre  heures  après^poot 
rordinaire,  a  percer  le  fac  de  la  graine  & 
à  fe  dégager.  Il  met  dehors  fa'  racine  & 
fa  tige.  La  racine  eft  d'abord  enveloppée 
d'une  bourfe  qu  elle  crève.  Deux  autres 
racines  s'échappent  de  côté  quelques  jours 
apïès  f  Se  forcent  chacune  de  l'écui  qui  les 
coiivroir.  Toutes  trois  font  hériflëcs  de 
chevelus  qui  embraflcnt  étroitement  les 
mafles  (àlincs  &  les  molécules  terrcftrcs 
qui  fe  rencontrent  fut  l'eur  route.  Ils  en 
expriment  de  quoi  nourîrla  plahtule  con» 
jointcment  avec  les  fucs  liquides  qu'elle 
cire  encore  de  dedans  le  fac  de  la  graine 
jusqu'au  fond  de  laquelle  la  plantule  étend 
de  petits  rameaux% 
Tîge,  La tîgc.dc  fon  côté  s'élance  le  plus  dî- 

redtement  qu'elle  peur  vers  le  haut.  Lefîic 
de  la  terre  en  enfilant  les  pores  de  la  ra- 
cine Taffujettit  j&  la  fait  delccndrc.  Il  fait 
au  contraire  monter  la  rige  vers  le  haut. 
L'impreflîon  de  l'air  qui  enfile  les  p«res 
de  la  tige,,  contribue  peut-être  à  cette  di- 
!DureaL%  reâion.  Le  corps  de  la  plante  monte  in(èn- 
fiblement  au  travers  d'un  petit:  fourcau 
qui  la  conferve.  Ces  fortes  de  fourcaux 
font  très  communs  dans  les  plantes.  On 
en  trouve  autour  de  la' plupart  desfleurs. 
On  en  trouve  même  autour  des  boutons 
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à  ^feuilles  dans  les  arbres.  Ces  ctuis  s'al-  L  E  B  l  t. 
longent  quelquefois  comme  àt  fécondes 
feuilles  féminales.  Ce  qui  eft  bien  fènfiblc 
dans  le  développement  des  boutons  du 
ma^ronier.  Mais  ils  fe  féchent  quelque  tems 
«près  ^  quand  ce  qui  avoit  été  mis  fous 
leor  garde  eft  en  (ureté. 

Le  cinq  ou  iixième  jour  le  blé  commence    Feufltct. 
a  poutièr  une  petite  pointe  de  verdure  hors 
de  terre. Cette  foibîe  tige  n'eft  qu'un  rou- 
leau de  feuilles  pliécs lune  fur  Fautrc  au- 
tour de  Tépi  qui  demeurera  encore  long- 
teins  inviuble  &  logé  dans  le  cœur.  La 
première  feuille  de  ce  rouleau  s'ouvre  un 
peu  vers  la  pointe ,  étant  toujours  enga- 
gée &  roulée  vers  le  bas ,  dans  Tétui  alîcz 
dur  d'où  elle  eft  forde.  Quelques  jours    ^ 
après 9  le  fac  de  la  graine,  quoique  conte- 
nant encore  quelque  humeur  laiteufe  > 
commence  â  (è  défcnâer  iSc  à  fe  rider.  La 
bourfc  ,   qui   coatenoit  les  racines  ,  fe 
fèche.  Toutes  ces  pièces  qnî  n*ont  qu'un 
u(age  pailàger  >  meurent'  &  difparoiflènc 
quand  elles  ont  fourni  le  fèrvice  auquel 
elles  étoient  deftinées. 

Si  l'on  arrache  le  fac  de  la  graine,  fi  l'on    Tuyaux^ 
retranche  l'étui  d'où  font  fortics  les  raci^» 
nés ,  &  celui  d  où  fort  le  rouleau  de  lon- 
gues feuilles ,  il  ne  refte  à  la  main  que  ce 
/ouleau  même  qui  contient  la  fannc  &  la 
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L  E  B I.  É.  véritable  tige.  En  dépliant  propremenc 
les  feuilles,  on  apperçoir les  ébauches  des 
quatre  tuyaux  qui  composeront  U  tige>  & 
au-de(Itis  le  bouton  de  1  epL  Du  pretniec 
nœud  le  plus  voiiin  des  racines ,  part  une 
feuille  qui  fert  de  couverture  &  d'enve- 
loppe au  fécond  tuyau.  Du  (ècond  nœud 
s*éléve  une  feuille  qui  eft  roulée  autour 
du  troiHème  tuyau.  Au  troifième  nœud 
commence  une  autre  feuille  qui  couvra 
le  quatrième  tuyau  Se  Tépi.  Le  premier 
entre-nœud^  ,  ou  la  diftance  du  premier 
nœud  au  fécond  du  côté  de  la  racine  » 
eft  alors  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qui  fèpare  le  {ècond  d'avec  le  troifième. 
Sur  ces  tuyaux ,  pour  ainfi  dire ,  emboités 
l'un  dans  l'autre ,  s'élève  l'épi  qui  eft  re- 
connoifîkbleâ  Tes  petits  grains  tranfparens 
te  ronds  comme  autant  de  perles. 
Rcffiache-      Lorfqu'au  retour  du  priatems  la  fanne 
***"  ^"^^    des  blés  devient  fî  épaiflè  »  qu  on  puiflè 
préfumer  que  la  tige  en  fèroit  amaigrie  ^ 
êc  que  celle-ci  fuccomberoit  fous  le  poids 
de  l'épi  y  le  laboureur  ^  introduit  dans  le 
champ    un   nombre  de  vaches  pour  y 
brouter  la  pointe  du  feuillage  qui  doit 
périr  dans  peu ,  ce  qui  fortifie  le  tayaii  qui 
y  eft  renfermé. 

^ .  » .  •  é  •  Ne  gcâvidti  procumbat  cuKmut  at!(Hs 
Uurariem  fegecum  cenerâ  dqpafiic  ia  hcAi,  Ot^t^i  i) 
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Enfin  le  tcms  dcvicat  fur.  L'cpî  fort  des  Le  Bit. 
étuis  où  il  fê  dcroboit  â  un  air  trop  froid  ^  Fleuri, 
&  toujours  incertain.  Les  difFcrences  Io« 
gcs  y  ou  les  facs  deftinés  a  contenir  le 
corps  des  graines  futures  commencent  à 
s'élargir.  Ces  loges  allongent  au  dehors 
deux  efpéces  de  trompe,  ou  de  piftiles, 
pour  recevoir  les  pouflières  des  bouquets 
d'étamine  qui  paroiflent  au-de/Ius  >  &  qui 
y  portent  là  fécondité.  Où  ces  pou/îîères 
Be  tombentpoint  >  il  tic  s'y  trouve  point 
de  germe  fécond ,  &  le  £ic  avec  ce  qu'il 
contient  demeure  plat  ou  du  moins  inutile. 

Après  que  les  germes  ont  allongé ,  Se 
dilaté  dans  les  facs  des  graines  le  corps  fari- 
heux  auquel  ils  font  uni$  par  des  rameaux 
qu'oilpeut  appeller  les  racines  feminales , 
alors  l'enveloppe  &  les  premières  feuilles 
qui  tiroient  de  la  terre  &  de  l'air  des  fucs 
&  des  c(prits  proportionnés  à  la  délicatefle 
de  la  tige  »  commencent  à  fe  fècher.  La 
tige  fortifiée ,  agit  plus  puiflàmment  par 
elle-même  :  elle  dérobe  aux  feuilles  lesiucs 
qui  les  nouriflbient  :  elle  attire  tout  à  elle  : 
cnais  elle  ne  s'enrichit  que  pour  l'épi  qu'elle 
porte. 

Le  Chev.  Vous  avez  beau  fortifier  cette 
tige  tant  que  vous  pôurez  :  après  tout  elle 
n'a  que  deux  lignes  au  plus  de  large  fur  une 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  pies  »  quelque- 
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Le  Blé.  fois  plus.  Comment  un  rronc  Ci  foiblc  por- 

stni£hiredc  ^^a-t-il  l'épi  avcc  COUS  (cs  groins }  Ma  vie 

lAcigfl,  &  de  dépend  de  la  confèrvacion  de  cette  plante: 

^*^^^  ic  moindre  vent  Tabbattracccla  m'inquiète. 

Le  Pr.ll  y  a  lieu,  jeTavouc^d'ctrc  far- 
^ris  d'abord  qu'un  épi  iî  précieux  ibit  ap- 
puyé fur  une  tige  fi  haute  6c  fi  mince , 
4efticuée  d'appui  &  d'abri>  plantée  au  mi- 
lieu d'une  vane  campagne  ou  tous  les  vents 
Soufflent  tour  â  tour.  Cherchons  les  raifbni 
d'une  ftrudure  fi  étrange. 

Le  blé  a  été  élevé  plus  que  laplûpart  des 
«autres  graines ,  9c  jufqu'à  quatre  &  cinq 
pies  de  terre,afin  qu'il  fe  trouvât  tout-à-fait 
au-dediis  d'une  certaine  humidité  poiirrif- 
iante  que  les  terrçs  exhalent.  Se  qui  eftex- 
tràncment  (ènfible  le  foit,  lorfque  le  froid 
de  la  nuit  la  reflèrce ,  êc  l'empêche  de  Ce 
diffipér.  Si  le  grain  eût  été  logé  plus  bas , 
Thumiditc  l'auroit  fait  germer  avant  qu'il 
fût  recueilli. 

Ce  tronc  il  haut  n'a  dans  (à  plus  grande 
épaiflèur  que  deux  lignes  de  diamètre: 
c'eft  une  économie.  C'cft  afin  qu'uft  petit 
champ  pût  contenir  un  grand  nombre 
d'épis.  Mais  cette  tige ,  toute  grcle  qu'elle 
«ft,  a  été  conftruite  avec  un  artifice  qui 
ia  maintient  pendant  des  mois  entiers 
contre  les  mouvemens  de  l'air;  Quatre 
-taoeuds  d'une  fubftance  dure»  &  ièmblables 
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k  qaacre  fortes  bandes  »  rafFermiflènt  fins  Li  BlI 

lui  ocer  fa  fouplefle.  £lle  eft  encore  aficz 

flexible  pour  (e  courber  (ans  rompre  fous 

rhaleine  d'un  vent  ordinaire»  ôc  même 

(bus  les  coups  redoublés  d'un  vent  bruf- 

que  &  impétueux.  Mais  à  l'aide  de  fes 

nœuds  »  elle  fe  trouve  a(Ièz  de  roideuc 

pour  fe  relever  lorfque  le  calme  eft  rendu. 

Il  eft  agréable  alors  de  voir  cette  foret  d*é^ 

pis  dans  une  douce  agitation  :  les  ondes 

de  l'air  qui  fè  fuccédént ,  les  tbaidênt  tout 

à  tour: ils  femblent  rouler  comme  les  flots 

de  la  mer. 

L'épi  n'eft  pas  conftruic  avec  moins  d'în* 
telligence.  Les  grains  y  font  proprement 
rangés  les  uns  au  deiïiis  des  autres, à  deis 
diftances  égales ,  pour  recevoir  une  égale 
nouriture.  Us  font  cachés  &  garantis  fous 
différentes  couvertures ,  aflèz ^paiflcs  pour 
émouflèr  les  rayons  du  foleil  y  8c  aflèz 
étroirement  jointes,  pour  rejetter  &  faire 
écouler  la  rofée  ou  la  pluye  qui  les  feroient 
germer  il  elles  y  étoient  admifês  intérieu'*- 
rement.  Plufîeurs  de  ces  couvertures  (ont 
terminées  p^r  autant  de  pointes  plus  ou 
moins  longues  >  qui^  félon  les  uns>  peu^ 
Ycnt  bien  être  des  canaux  deftinés  a  in- 
troduire dans  chaque  loge  une  jufte  me* 
iure  d'air  -,  Se  ^  félon  d'autres ,  forment 
noe  paliflade  contre  les  infulccs  des  petits 

Tmi  IL  O 
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L  B  B I.  A.  oi&aox  ^.^  Je  (uis  fore  porté  â  croire  qoe 
CCS  pointes  oa  barbes  de  blé ,  font  defti- 
nées  à  foûtenir  &  à  rompre  les  eoutces  de 
pluye  qui  font  forcées  par-lâ  de  te  cli(per(cr 
de  côté  ôc  dans  les  dehors  »  au  lieu  de 
tomber  iatérieurement  vers  le  pié  des  lo- 

Î;es  du  grain  où  elles  pouriroienc  tout  par 
eur  féjour. 

L'épi  en  cet  érarn'a  point  de  plus  grandi 

ennemis  que  la  bruine  &  la  nielle.  Le  mi* 

cro(cope  m*a  appris  la  caufè  de  ces  deux 

maladies. 

U  NieU«^      Chacun  fait  que  la  nielle  Ce  déclare  après 

une  pluye  extrêmement  menue  &  {îiivie 

d*un  folcil  brûlaiit.  Les  goutelettes  de  cette 

«   pluye ,  quand  elles  s'arrêtent  fut  le  tuyau  » 

y  deviennent  autant  de  petits  verres  ar« 

dents,  qui  brûlent  »  creufcnt  ,.&  noirdA 

fènt  le  tuyau  en  autant  de  points. 

U  itttiM*      L^  bruine  n'empêche  pas  les  blés  de 

Îrroflîr ,  comme  fait  la  nielle  :  mais  elle 
es  convertit  en  une  poudre  noire  & 
puante.  En  examinant  l'an  paflc  ploûeurs 

trains  bruinés ,  je  les  trouvai  (ans  germe , 
c  j'appcrçus  prefque  toujours  ou  a  coté  » 
ou  au-deflus  de  chaque  grain  les  deux 
fleurs ,  qui  n'ayant  pu  mûrir  ni  jetter  leurs 
'  .        pouflières  9  étoient  demeurées  la  Gms  four* 

o 
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à  la  graine  le  principe  qui  développe  le  L  i  B  l  4. 
gercne ,  &  perfçftionnc  la  farine  dont  la 
graine  eft  remplie.  Voilà  le  maL  Mais  qui 
nons  donnera  le  remède  ? 

Enfin  les  moilTons  jauniflenr.  On  attend    Molffon» 
p1our  y  mettre  la  faucille  que  ce  jaune  com- 
mence â  tirer  fiir  le  rouge ,  &  que  le  grain  , 
en  ouvrant  (es  étuis,  nous  invite  à  le  re- 
cueillir ,  ôc  à  prévenir  fa  chute.  Alors  une    MoUTom^ 
multimde  de  mains  ofEcieufo  viennent*^"*" 
nous  offrir  leur  fcrvice ,  &  fe  noirciffcnc 
volontiers  fous  les  ardeurs  du  foleil  de 
Juillet  à  abbattre  Se  à  lier  nos  moiflbns. 
Les  pauvres  s'aflfurent  ainfi  leur  part  de  ce 
grain  bienfaifànt  que  leur  condition  ou  la 
ftérilité  de  leur  province  leur  avoir  refufé. 
Us  paflcnt  des  endroits  ou  la  moiflbn  eft 
avancée  dans  ceux  où  elle  eft  tardive.  Ils 
finillcnt  par  les  blés  de  Mars.  En  autonnc 
ces  bonnes  gens  vont  revoir  leur  chère  fa- 
mille. On  ne  craint  plus  les  approches  de 
la  trifte  faifon.  Leur  travail  leur  a  procuré 
le  pain ,  la  joie ,  &  de  quoi  fe  délivrer  des 
importunités  du  colleâtèur. 

Le  Chev.  Riches -&  pauvres  nous  voilà    Confema- 
tous  comblés  de  biens.  Mais  ce  que  la  na-  "^«^ *^""«- 
ture  nous  a  donné ,  il  faut  (avoir  le  con- 
icrver.  Faites- moi  le  plaifir  de  me  rappellcr 
ce  que  vous  ne  me  dîtes  autrefois  qu'en 
pailanc  (ùr  la  manière  de  garder  le  blé. 
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Lfi  B  té.  Le  Pr à  II  n'en  cfl:  pas  du  blé  comme 
des  fruits»  Ceux-ci  étant  deftinés  à  nous 
rafraîchir  tour  à  tour  dans  le  cours  de 
quelques  (èmaines ,  ou  n  ayant  tout  au  plus 
que  rhy ver  fiiivant  à  pafler ,  ils  n'ont  reçu 
qu'une  robe  aflèz  légère,  &  proporrion- 
née  cependant  à  la  nature  de  la  (ai(bn  qui 
en  doit  jouir.  Mais  le  blé ,  qui  eft  la  nou- 
riture  de  toutes  les  fâifons ,  au  lieu  d'un 
habit  mince  &  de  pçu  de  réfiftancç»  ren- 
ferme Se  confervc  la  farine  qui  doit  nous 
nourir ,  fouç  une  étorcç  dure  &  vigou- 
reufe  qui  le  met  en  état  de  durer  d'une  an« 
née  i  l'autre  ;  d'être  tranfpprté  chez  d'au- 
tres peuples  qui  en  ont  befoin;  d'étrç  mis 
en  réfervp  dans  des  greniers  publics  pour 
4es  bcfoins  preilàns  ;  ôc  de  s'y  garder  »  û, 
l'on  veut ,  pendant  des  Hécles  entiers. 

La  première  façon  de  con^rver  le  blé 
eft  de  le  laiilèr  daps  l'épi.  Il  eft  alors  dans 
ù  loge  naturelle,  &  ce  n'eft  que  de  cette 
façon  qu'on  peut  parvenir  à  le  communi- 
quer aux  provinces  Sf  aux  îles  de  l'Amé;- 
rique  qui  nous  en  demandent.  Si  on  ne 
prenoit  la  précaution  de  le  leur  envoyer 
en  épis  dans  des  tonneaux  bien  fermés  »  il 
s'éventeroit,  &  inutilement  le  metcroit-on 
en  terre.  On  le  Cane  ou  on  le  plante  en  ce 
pays-là  avec  l'épi  pour  plus  grande  (ureré, 
fie  l[9n  réuffir  par-14  à  (ç  ftirc  Içvçr.  Nfajf 
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sttc  façon  de  le  conferyer  auroit  parmi  L£  Blé. 

ous  bien  des  inconvdniens.  Le  blé  court 
xfque  de  fe  pourir  ou  de  germer  â  la 

loindre  humidité  dans  lé  tas.  Des  légions 

c  rats  s*y  viennent  établir  j  &  dans  la  11* 
iDcrté  où  les  met  la  folitudc ,  ils  y  dévo- 
jtent  pai/îblement  le  travail  de  nos  mains. 
Souvent  le  mai  eft  grand  avant  que  d'être 
apperçu.  D'ailleurs  le  befoin  qu'on  a  des 
pailles  nous  oblige  à  féparer  le  grain  de 
répi  :  ce  qui  fc  fait  en  rangeant  les  gerbes     Batteurs  m 
dans  Taire  de  la  grange ,  épis  contre  épis ,  S""S«- 
&  frappant  rudement  ceux-ci  à  grands 
coups  de  âeaux.  Les  anciens  faifoient  par- 
tir le  bié  hors  de  l'épi  en  faifanr  paiTer  & 
repaflcr  fiir  les  gerbes  un  bœuf  qui  les  fou- 
loic  au:(  pies  «  oa  une  lourde  charette  qui 

f)roduifoit  le  même  cfFèr.  Les  Gafcons  ife 
es  Italiens  cmployent  encore  à  cet  ufagc 
les  charettes  ou  les  traîneaux.  Les  Turcs  (c 
fervent  de  tables  hcriflees  de  pointes  de  ftr 
ou  de  pointes  de  pierres  à  fufil  pour  froiC- 
fer  rudement  les  épis.  Mais  on  n'a  rien 
trouvé  de  meilleur  que  les  bras  d'un  fort 
batteur,  qui  levant  en  Tair  le  long  levier 
auquel  le  fléau  eft  fufpendu ,  porte  fur  les 
épis  un  coup  d'autant  plus  fort  qu'il  eft 
ramené  de  plus  haut. 

La  féconde  manière  de  confcrver  le 
grain ,  eft  de  le  remuer  beaucoup  lorfqu'il 
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Le  B  lA.  cft  hors  de  l'épi >  de  le  cribler  fbuvent ,  de 
le  faire  padèr  d'un  endroit  a  Tautrc  en 
rcparpillant  avec  la  pèle  »  ou  en  le  fâifanc 
tomber  par  une  auge  ou  une  trémie  fort 
large  par  le  haut  &  étroite  par  le  bas  >  dans 
d'autres  qui  font  pofées  plus  bas ,  d'où  il 
eft  relevé  fur  le  champ  à  l'aide  d'une  grue 
ou  autre  machine  dans,  l'étage  (ùpérieur. 
Le  blé  ainfi  remué  &  a'êré  de  quinze  jours 
en  quinze  jours  durant  les  hx  premiers 
mois,  demande  moins  de  foins  par  la  (iiite  > 
s'il  eft  dans  un  lieu  fec.  Le  mouvement  & 
l'air  fuiSfent  pour  le  garantir  pendant  un 
cems  de  l'humidité ,  de  l'échaufaifbn ,  de  la 
poudière ,  &  des  charanfons.  Si  0n  donne 
le  loifir  â  ces  infè<5tes  de  s*y  gliflèr ,  ou  d'y 
faire  quelque  (ejour>  ils  s'y  multiplient 
promtement  comme  des  fourmilières  »  & 
pulvérifcnt  bien-  tôt  tout  un  tas*  Il  faut  leur 
déclarer  uneguerreperpétuelle  en  remuant 
de  nouveau  »  en  frotant  les  environs  avec 
des  huiles  &  avec  des  herbes  d'une  odeur 
forte  &  capable  de  les  écarter,  comme  font 
l'ail  &  l'yèble  y  ou  bien  en  les  expofant  fur 
des  couvertures  au  grand  folcil  qui  les  tue  ; 
ou  enfin  en  lâchant  (ur  le  tas  une  bande  de 
poulets  qui  quitteront,  dit-on,  le  grain 
pour  s'attacher  aux  charanfons  tant  qu'il  en 
paroîtra. 
Le  Çhev.  Avant  que  deieur  livret  on  tas  dç 
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blé,  cène  feroic  pas  mal  fait  de  leur  donner  Li  Bti» 
un  nombre  de  grains  à  compte  avec  quel- 
ques char  anfons  mêlés^parmi^pours'aflurer 
s'ils  en  agiront  honnêremtnt. 

Le  Pr  J'ai  vu  un  fermier  compter  for  leur 
bonne  toi,  8c  rifquer  quelques  écnellei 
pour  fauver  le  tas. 

Quand  on  a  cotiTervé  le  blé  bien  nèc 
pendant  deux  ans  y  &  qu'il  a  jette  tour  fon 
fen,on  peut  le  conferver  pendantquaranre^ 
cinquante ,  Se  même  cent  ans,  ou  en  l'en» 
rerrant  dans  des  foilès  revêtues  de  fortes 
planches  bien  afTemblées  ;  on  plus  fûre« 
ment  encore  en  poudrant  les  dehors  dif  tas 
d'une  petite  quantité  de  chaux  vive  qu'on 
difTour  avec  un  peu  d'eau  dont  on  arrofe  lé- 
gèrement le  tout.  Cette  chaux  fait  germer 
le  grain  a^la  profondeur  de  deux  ou  trois 
doige5,&  forme  i  la  furface  une  croûte  qui 
eft  impénétrable  à  l'air  &  aux  infeâe5« 

'  Le  Chev.  Jadmi  r e  les  différ ens  états  par 
lefquels  le  blé  paflè ,  les  rifques  auxquels  il 
cft  fujèt,  &  les  foins  qu'il  coûte  avant  que 
de  nous  nourir. 

Le  Pr.  Nous  avons  imaginé  mille  moyens 
pour  nous  en  adurer  la  jouiflànce ,  &  pour 
adoucir  les  travaux  qu'il  nous  coûte.  Nous 
employons  des  inftrumcns  durs  &  polis 
pour  rendre  le  labour  plus  aifé  &  plus  pro- 
fond* Nous  nous  déchargeons  fur  les  chf<- 
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L  B  B  i.  i.  vaux&:  fur  les  bœufs,du  travail  le  pins  rude. 
Nous  accélérons  le  mouvement  &  l'expé- 
dition par  le  fècours  des  leviers ,  des  roues  > 
&  de  cent  autres  machines  pour  cueillir^ 
pour  battre  >  pour  tranfporterypour  mou- 
dre ,  &c  pour  cuire.  Mais  quelque  invenrif 
&adroit  qu'ait  été  l'homme  pour  diminuer 
(a  peine  &  pont  ménager  Ton  tems ,  le  blé 
qui  eft  la  meilleure  ôc  la  plus  néceflàire  de 
toutes  ks  nouritures ,  l'oblige  à  un  cercle 
perpétuel  de  travaux  inévitables.  C  eft  ici 
plus  qu'en  toute  autre  chofè ,  que  Dieu  a 
^  écarté  la  pareflc  par  le  befbin  :  &  quoique 
ce  (bit  lui  feul  qui  donne  l'accroifTement  à 
^  ce  que  i'homme  a  planté  &  cultivé ,  il  aime 
mieux  cacher  (es  préièns  &  fa  bénédiction 
fous  l'ombre  du  travail  de  l'homme ,  que 
de  le  rendre  oi(if  &  indolent , 'en  lui  faiGinc 
toujours  des  libéralités  qui  ne  lui  coûtc* 
roîent  que  le  foin  de  les  recueillir* 
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LES  VIGNES 

TREIZIÈME    ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 
LA  COMTESSE. 
'LE  PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

Le  Comte.  T  A  pente  de  li  coline  corn- 
Ju  mence  â  devenir  rrop  roi- 
de.  Notre  promenade  fera  plus  douce  ici 
fur  la  peloufe  qui  borde  le  pié  des  vignes» 
&  nous  pourrons  voir  ce  que  Tannée  nous 
promet. 

Le  Chev.  Les  montagnes  qu*on .  ren- 
contre par-tout  en  fon  chemin ,  font  in- 
commodes. La  terre  a  été  faite  pour  être 
notre  demeure  :  ne  feroit-cUe  pas  plus 
belle  fi  elle  étoit  unie  \  On  iroit  par-touc 
de  plein  pié. 

La  Cornu  Ne  dites  point  de  mal,  je 
vous  prie,  ni  des  montagnes,  ni  des  co- 
teaux. C'cft  ce  qui  nous  donne  des  vues 
rcjouiflàntes ,  des  amphithéâtres  furpre- 
mns  qui  rendent  le  païfage  vif  &  varié. 
Nos  demeures  en  font  mille  fois  plus  gra- 
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Lis      cicafes.  ïl  n'y  a  que  les  voyageurs  qui  en 

Vignes,  murmurent. 

Le  Corne.  L'écendue  de  notre  domaine 
fe  trouve  augmentée  &  rendue  plus  utile 
par  ces  grandes  courbures. 

Le  Pr.  Si  nous  n'avions  que  des  plaines» 

nous  manquerions  de  bien  des  fecours. 

UtîlîiUct   La  maia  qui  a  formé  le  globe  de  la  terre 

•oceaux.  çjj  ^  diverfifié  la  futfacc  avec  un  artifice 
qui  attire  notre  admiration  &  notre  re- 
connoidànce  à  mefure  qu'il  eft  apperçu. 
Elle  ne  s'efl:  pas  contentée  de  nous  don- 
ner des  terrains  unis  de  toute  nature  &  de 
toutes  qualités  pour  y  faire  croître  les  dif- 
férentes efpéces  de  grains  dont  nous  ti- 
rons notre  principale  fubfîftance.  Elle  a 
de  plus  élevé  d'cfoace  en  e(pace  des  mon- 
tagnes &  dt$  colines»  afin  de  ménager 
des  exportions  favorables  â  la  vigne  Se 
vîgEob'M.  aux  plantes  qui  ont  bcfoin  d'une  forte  ré- 
flexion de  la  lumière  pour  mûrir  parfai- 
tement leurs  fruits.  Voyez  tous  ces  terrains 
qu'elle  a  abbai(I2s  en  pente  pour  y  faire 
tomber  directement  le  rayon  qui  (croit 
oblique  étant  reçu  en  plaine.  Ne  font- ce 
pas  autant  de  grands  e^aliers  qu'elle  nons 
invite  â  garnir  >  &  où  la  vivacité  de  la  ré- 
flexion (e  trouve  unie  à  la  bonté  du  plein 
air }  Cette  main  n'eft  donc  pas  moins  bien- 
faifànre  qu'habile.  Elle  a  fu ,  comme  vous 
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voyez»  convertir  les  terrains  qui  nous^  pa«      Les 
roiflènt  d'abord  les  plus  irréguliers  >  en  V  i  g  n  t  s. 
agrémens  &  en  utilités* 

Le  Comte.  Les  différentes  utilités  des 
montagnes  font  un  des  plus  beaux  fujèts 
dont  on  puiflè  s'entretenir  :  fans  elles  nous 
n'aurions  ni  fontaines ,  ni  rivières.  Nous 
pourrons  quelque  jour  contenter  là-dellùs 
la  curiofîté  de  notre  cher  Chevalier.  Mais 
c'eft  faire  pour  le  préiènt  une  apologie 
très-fuf&(ànce  des  montagnes  que  de  ixtz 
qu'elles  fervent  à  nous  donner  le  vin. 

Le  Chev.  Dès-lors  il  n'y  a  plus  lien  de 
s'en  plaindre.  Mats  la  vigne  ne  fe  peut-elle 
pas  cultiver  en  plaine  ? 

Le  Cornu,  Communément  ^  elle  y  réuj& 
fit  peu ,  &  ce  n'eft  pas  même  fur  toutes 
(ôrres  de  c6teaux  qu'elle  fe  plait.  On  lui  rér 
ferve  ceux  qui  font  tournés  au  levant  oa 
au  nûdH  quand  d'ailleurs  le  grain  de  terre 
cft  propre  pour  la  vigne. 

La^  Com.  A  voir  ces  cotesmc  £  aricks  » 
&  cous  ces  terrains  pendants  où  f  on  ne  .  .  ; 
peut  mettre  la  charue  >  on  croiroit  qu'il 
n'en  faut  rien  attendre.  Cependant  ils  fè 
couvrent  tous  les  ans  de  la  plus  belle  ver- 
dure» Se  produiiènt  le.  plus  délicieux  de 
cous  les  fruits. 
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Les  Le  Pr.  Le  même  fujèt  d'érotiDetncHt 

V I G  N  £  s.  que  nous  trouvons  dans  le  terrain  maigre 
quinouritia  vigne ,  nous  le  trouvons  dans 
la  plante  qui  nous  donne  le  vin.  Qui  auroit 
cru,  avant  rcxpérience,  qu'un  vil  bois, 
le  plus  informe  de  tous,  le  plus  fragile,  le 
plus  inutile  à  tout  u(àge,  pur  produire 
une  liqueur  fi  raviflànte }  Il  fuifit  de  le 
planter  dans  une  terre  ftchc ,  picrrenfc , 
ilérile  en  apparence  :3c  bien-tôt  ce  Cable 
délayé  d'un  peu  de  rofée  va  pouflfèr  une 
multitude  de  grapc$  qui  s'emplilFenr  pour 
nous  d  un  jus  plein  de  force  &  d'agré- 
naent.  Où  a-t-il  pris  des  qualités  fi  fupé« 
rieures  à  la  baflTeiïc  de  fon  origine  &  a  la 
^cheredè  de  (a  terre  natale  ?  Qui  lui  a 
donne  tant  d'e{prirs.&  tant  de  feu  ?  Com- 
ment ce  |iis  conferve-i-il  tant  d'efficace  & 
4ie  vigueur,  avec  tant  de  délicareflè,  jus- 
qu'à pcrlev^rcr  dans  fa  bonté  pendant  plu- 
fieurs  années,  jufqu*à  ftipporter  les  (êcout 
fcs  dè^'cfeîîmis'éc  les  plus  longs  trajets  de 
UxUe-ylc,  vnçïf-p  fuCqtii'  être  converti  par  Talembic 
en  une  liqueur  encore  plus  forte  &  plus 
pcni^îtrantc,  quela  airiofîté  &  lexpéricncc 
ont  d>v<»rfifiée  en  mille  manières  ? 
iflTetsauvîn,       I:ji  C&mu  La  .naiflfànce  &c  l'agrcment 
^j^^^  ^^  ^^  ^"  ^^"  "^^  touchent  encore  jnoins  que  les 
efïets  dont  il  eft  fuivi.  Les  autres  liqueurs, 
foit  naturelles,  igic  arti&delies ,  comme 


la  bièrrc ,  le  cidre ,  le  thé ,  le  chocolat ,  le  Les 
cafFc  font  prefquc  toutes  des  boiflbns  fè-  V  i  g  m  t  s. 
rieufes  Se  taciturnes ,  qui  laiflènt  l'homme 
livré  à  fa  mélancolie  Si  elks  raflèmblenc 
quelquefois  une  compagnie  autour  d'elles  » 
ou  bien  on  y  moralifë  d'un  air  trifte  :  ou 
Ton  y  politique  froidement  :  quelquefois 
on  y  difputc  avec  aigreur.  C'eft  le  privi- 
lège du  vin  fcul  d'apporter  par-tout  la  vi- 
vacité &  la  joie»  Il  délie  la  langue  :  il  éver- 
tue refprit ,  &  fait  éclater  la  iâtisfadion 
du  cœur  par  le  chant. 

Le  Pr.  C'cft  parce  que  le  vin  efl;  la  four-  Ame  Hê 
ce  infaillible  de  la  joie ,  qu'il  ett  auflî  l'ame  "P*^- 
des  repas.  Point  de  bonne  chère  où  il 
manque.  Il  renferme  feul  bien  des  mers 
exquis  :  mais  rien  ne  le  peut  remplacer. 
Tout  le  refte  n'eft  pas  capable  de  confoler 
de  fon  ab(ènce. 

La  Corn.  Il  fait  un  autre  bien.  En  écar- 
tant la  trifteflTe  &  les  paflions  fombres  >  il 
répand  la  férénité  fur  le  front.  Il  adoucit 
les  cœurs  les  plus  aigris.  Il  rapproche  peu- 
ai  -  peu  des  perfonnes  ennemies  qui  font 
charmées  de  (t  revoir  avec  un  air  ou- 
vert &  fans  embarras  :  la  colère  n'cft  plus 
dans  leurs  yeux  :  elles  fc  trouvent  aima- 
bles ,  &  la  haine  fait  place  à  l'amitié  re-  iî«n  de  U 
•naiflaiîtc.  te  vin  devient  ainfî  le  média-  ^^^' 
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Les      tcur  des  réconciliacions  le  plus  gracieui? 

V^i  G  N  ES.  le  plus  infinuant, Se  le  plus  facile  â  trouver. 

Ot>  peut  dire  qu'il  eftun  des  liens  des  plus 

engageans  de  la  fociéta 

Rcftaurant      Le  Pr.  Il  cft  eticote  xm  des  plus  pai& 

dLi^ftruà!  ^^"^  foûtîcns  de  l'homme  dans  fon  tra  v^l , 
vaii.  Toit  en  le  Itii  feiiànt  commencer  avec  joie , 

foit  en  rappellanr  tout  d'un  coup  (es  for- 
ces épuifées  par  la  fatigue.  Dans  la  dure 
néceffitc  où  Dieu  a  mis  Ihomme  de  tra- 
vailler, il  n'a  pas  voulu  l'accabler  ni  Taban- 
^       donner  à  la  triftefTe  de  fes  noires  pcnfées. 
Jff-  i«j.    Tandis  qu'il  tire  de  la  terre  un  pain  pro- 
pre à  le  nourir  &  à  le  fortifier  >  il  lui  pré- 
pare une  liqueur  vivifiante  qui  réjouit  Con 
cœur,  &  lui  fait  goûter  fon  état.  Voyez - 
cet  homme  qui  courbe  Con  dos»  &  qui 
marche  â  pas  lents  (bus  une  charge  de 
bois  dont  il  eft  accablé.  Deux  verres  de 
vin ,  retranchés  de  la  collation  que  je  vois 
apprêtée  fur  rherbe,(èrc>iem  fuffifàns  pour 
changer  en  un  inftant  fon  air  8c  Ùl  marché. 
On  ne  le  reconnoittoit  plus. 

Le  Chev.  La  chofc  va  être  exécutée  fijr 
le  champ.  C'eft  moi  qui  ferai  i'échan-  v 
fon. 

Le  Pr.  Au  lieu  des  traits  de  chagtm  & 
lie  découragement  dont  fon  vifàge  paroi(^ 
foit  défiguré  y  le  vin  y  a  répandu  un  air  de 


f. 
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ayecé  ^  &  des  couleurs  que  les  edences^ni      Les 
c  fard  ne  pourroiencîmiter.  *  Le  pain  met  Vignes, 
rhômme  en  état  d'agir  :  mais  le  vin  le  fait 
agir  avec  courage  ^  lui  rend  Ion  travail 
aimable.  L'ame  auparavant  enfevelie  dans 
une  mélancolie  profonde ,  (èmble  revivre 
par  fon  fecours.  Elle  lè  produit  :  elle  Ce 
répand  dans  les  dehors  :  elle  met  Tagilité 
dans  les  pies ,  &  des  expreffions.  de  joie 
dans  la  bouche.  Tous  Tes  maux  font  ou- 
bliés. Elle  prend  des  fentimens  de  vi« 
gueur  :  la  timidité  qui  fembloit  la  ref- 
icrret ,  en  ne  lui  lairfant  voir  que  fes  pei- 
nes, fait  bien  tôt  place  à  Tetpcrance  ôci 
la  ré(blution. 

La  Comt.  Je  remarque  une  autre  pro- 
priété dans  le  vin.  Il  eft  ii  ami  dé  Thomme, 
qu'il  varie  fès  goûts  (èlon  nos  di(po(itions« 
Sommes*noiis  en  bonne  fânté  ?  le  vin  ré- 
jouit Podorat,  la  langue,  &  Teftomach. 
Il  (cmble  nous  donner  avis  de  la  propor- 
tion qu'il  a  avec  rous  nos  befbins.  Som- 
mes-nous malades  ?  il  change  alors  fa  févê 
cnchantcreflc  en  une  amertume  infuppor-  . 
table.  Il  (érable  nous  avertir  obligeam- 
ment qu'il  n  cft  propre  qu'i  augmenter 
chez  nous  l'altération  &  le  trouble. 

*  rducas  panem  de  terra  ,  &  vînuni  Ixtificet  cor  homi« 
nis  :  ut  exbilarct  faciem  pra?  olco. 

Heb.  Mifsktimtn  Mcliûs  quâm  ongiuentum.  MieuM 
fM  ntftmtnt  la  tjfences ,  9h  Ufurd,  PI.  i «5  :  14.  &  M* 
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Les  Le  Chev.  Ccpendaac  il  ne  (ê  fait  aucun 

V iG N  h$.  changement  <lans  le  vin. 

Le  Fr.  Le  changement  ne  fe  fait  qu'en 
nous.  Mais  peut-on  méconnoitre  là  cette 
fage  économie  qui  nous  a  épargné  là  lon- 
gueur des  difcumons ,  &  Tincertitude  des 
raifbnnemens  dans  lé  di(cernement  des 
nouritures  qui  nous  (ont  convenables,  ou 
nuiHbles.  Elle  en  a  admirablement  réglé 
lufage  par  la  voie  abrégée  des plaifirs pré- 
venans ,  &  des  dégoûts  falutaires. 

Le  Chev.  Vous  avez  dit  du  vin  tout  le 
bien  qu'on  en  doit  dire  :  mais  il  n'eft  pas 
toujours  bienfaifant.  Il  y  a  des  gens  qu'il 
rend  cxtravagants,ou  furicux.J'ai  quelque- 
fois entendu  dire  qu'il  faudroit  arracher 
toutes  les  vignes,  &  qu'on  s'en  trouveroit 
mieux. 

La  Comt,  L'excès  des  meilleures  nou- 
ritures caufe  des  maladies.  L'abus  du  ym 
n'eft  pas  une  raifbn  de  le  fupprimef. 

Le  Pr.  On  a  aflcz  fouvent  vu  de  préten- 
dus philo(bphes,  &  des  législateurs  inju- 
t  V.  Ut  mi-  ftes,  tels  que  Penthée  * ,  Domitien  ^ ,  &  Ma- 

b  V.  ctdrin!  ^^^^^  ^  >  ^"j  Ont  voulu pfivcr  les  hommes 
&/achroniqul  d*un  bicntait  dont  le  Créateur  n'ignoroic 
^c'^w'i'^i.  P^^  ^^'oTï  abufcroit.  Mais  c'cft  une  inju- 
êoTAn.  ftice  pleine  d'extravagance  de  vouloir  être 

plus  fage  que  lui ,  &  d'arracher  de  la  terre 
un  bois  qu'il  y  a  planté  lui-même  pour  en 
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faire  radouciflèmenc  de  nos  peines.  Au-  L  fi  9 
cane  nation  n'a  négligé  le  vin ,  lorfqu'clle  Vignes» 
a  pu  fe  le  procurer ,  ou  par  la  culture ,  ou 
par  le  commerce*  Uufage  du  vin  eft  auâlî 
ancien  qu'il  eft  étendu^  puifqn'il  s'étfnd 
a  coure  la  terre ,  Se  qu'il  remonte  au  moins 
à  Noé  i  le  père  commun  de  toutes  les 
nations. 

Ls  Cornu  Jaurois  beaucoup  de  plaifir 
à  entendre  l'hiftoire  des  progrès  de  la  vi- 
gne &  du  vin.  Le  Chevalier  voudroit  (à- 
▼oir  planter  &  cultiver  une  vignci  vendant 
ger  èc  façonoer  le  vin.  Afl[ëyons*nous ,  je 
vous  prie  :  M.  le  Prieur  nous  livrera  Thi- 
ftoire  de  la  vigne  ;  &  M.  le  Comte  »  qui  a 
fait  planter  la  meilleure  partie  de  celles  que 
nous  voyons,nous  apprendra  la  vraie  mé- 
thode de  faire  le  vin.  Je  voudrois  d'abord 
fàvoir  pourquoi  M.  le  Prieur  nous  a  dit  que 
Tufàgede cette  liqueur  remontoit  àNo^au 
moins.  Eft-il  permis  de  foupçonncr  qu'il  y 
ait  eu  du  vin  avant  Noé  ?  il  eft  le  premier 
qui  ait  planté  la  vigne. 

Le  Pr.  On  peut  croire  fans  héréfîe  que 
le  vin  eft  auiÇ  ancien  que  le  monde.  Noé 
prit  foin  de  communiquer  au  genre  hu-- 
main  ce  qu'il  avoir  connu  de  meilleur 
avant  le  déluge.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il 
commença  par  rcnouvcUer  l'agriculture  ; 
6c  comme  un  de  ks  premiers  foins  fu( 
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lis      de  planter  la  vigne ,  &  d'exprimer  le  jas 
V 1 6  N  £  s.  des  raifins ,  on  peat  penfer  qu'il  ne  fe  porta 
à  le  faire  que  par  la  connoiflàncc  qu'il  avok 
de  Tucilité  de  cette  pratique. 

Z>  Chev.  Mais  feroit-il  tombé  dans  11* 
irrcflè  y  s'il  eut  connu  la  natqre  du  vio? 

Lf  Pr.  L'ivreffc  où  il  tomba  ne  prouve 
point  qu'il  ignorât  ce  que  c'écoir  que  le 
vin  ;  mais  que  l'impremon  en  far  plus 
forte  ou  plus  agiflante  après  une  longue 
interruption* 

rft'V^  &ic       Q"^^  qu'il  en  foît  au  rcfte ,  la  vigne  fut 
vin.  portée  par*tout  de  proche  en  proche  par 

Us  enfans  de  Noé.  Ceft  prefque  chez  tous 
le  peuples  que  nous  trouvons  dans  les 
tems,  même  les  plus  reculés  >  qu'une  des 
principales  partics-du  culte  extérieur  cou- 
£floit  à  offrir  à  Dieu  du  pain  &  du  vin 
pour  le  glorifier,  &  pour  le  rem.crcier  d'a- 
voir donné  aux  hommes  la  vie ,  Se  ce  qui 
en  eft  le  foûtien.  On  (e  contcntoit  fou- 
vent  de  cette  offrande  ;  &  lorfqu'on  fai(bic 
couler  le  fâng  des  viâimes  y  le  facrifice  en 
étoit  toujours  accompagné  d'une  poignée 
de  farine  * ,  ou  d'un  gâteau,  &  de  quel- 
que effuifion  de  vin. 

Ces  fêtes  fc  célébroicnt  en  pleine  cam- 
pagne, &  communément  fur  des  lieux 

*  MêU  ,  tourteau  <Vm^e  (ju'on  mrttoit  fur  la  viâime  ^ 
^•û  vient  Je  mot  i«»#/fr. 
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élèves  &  remarquables.  Elles  revenoienc  tts 
tous  les  ans  en  des  rems  déterminés.  L'of-  ViCKis. 
frande  étoic  toujours  fuivie  d'un  repas,  où 
les  peuples  (è  réuniflbient  pour  manger 
avec  joie  en  commun  »  en  ligne  d'unioa 
6c  comme  ne  faisant  tous  qu  une  (èule  far 
mille.  Ces  fêtes  dégénérèrent  peu-à-peu  en 
excès  &  en  diflblutions.  Telle  eft  appa« 
remment  la  première  origine  des  fètes  du 
vin  qui  font  h  anciennes ,  &  qui,  de  TA/îe  9 
ont  paflë  en  Europe,  &  par-tout. 

Le  Chev,  Mais  il  y  avoit  dans  les  Bâcha-  ^Orîfîw  dei 
nales  bien  des  choies  qui  n  ont  aucun  rap* 
port  à  un  re|^as  >  ni  au  vin.  Qu'étoit-  ce  » 
je  vous  prie ,  que  ces  clameurs  dio  &  d'E» 
voé  qu'on  réitéroit  £  (bavent  \  A  quoi  fer-* 
voient  les  tyrfes,  ou  ces  petites  piques  en^ 
vironnées  de  fleurs  &  de  feuilles  de  vignes  } 
Pourquoi  ceux  qui  célébroient  les  fêtes  du 
vin  couroient-its  de  montagne  en  montai 
gnel  Pourquoi  fe  jettoient«ils  fur  tous  les 
animaux  qu  ils  rencontroient  3  Pourquoi, 
après  les  avoir  mis  en  pièces  ,  fe  barbouil* 
loient-ils  le  vifage  de  fang }  Le  vin  ne  porte 
perfbnne  à  ces  folies. 

Le  Pr.  Voici  la  conjeûute  qui  m*a  para 
la  plus  vraifèmblabl^e  fur  l'origine  de  ces 
fètcs  extravagantes.  Elles  ne  font  dans  leur 
principe  que  les  fêtes  inftituécs  dès  le  com- 
mencement par  la  piété*  en  l'honneur  da 
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Les      vrai  Dieu ,  mais  défigurées  par  les  circoii* 
ViGN£$.  ftances  qui  y  font  jointes. 

Remarquez ,  je  vous  prie  >  qnc  cous  les 
peuples  ont  une  inclination  naturelle  à 
coniêrver  le  fouvenir  des  grands  évène- 
mens  par  les  rcpréfèntations  qu'ik  en  font 
cous  les  ans  â  certains  jours.  Pour  le  faire 
voir,  contentons-nous  de  quelques  exenv 
pies  connus*  Rien  n'eft  û  commun  panai 
nous  que  cette  pratique.  C'étoit  autrefois 
la  coutume  en  France  »  &  cVft  encore  la 
coutume  de  plufieurs  de  nos  voifins ,  de 
faire  â  Noël ,  à  PaqueS)&  en  d'autres  fêtes ^ 
des  repréfeorations  dramatiques  du  my« 
Aère  qu*en  honore  :  Se  quoique  la  ReligioB 
Chrétienne ,  qui  eft  toute  entière  dajis  le 
cœur  &  dans  la  bonne  vie ,  tire  peu  de  pro* 
fit  de  ces  pratiques  tumulcucufes ,  le  peu« 
pie  s'y  porte  volontiers ,  parce  que  ce  font 
des  dévotions  qui  ramulênt  (ans  confè- 
.  ^vff  ^*"  quence  pour  ks  paflions.  Les  Mahoraétaiis 
MtUmd.        dan£  le  pèlerinage  qu  ils  font  a  la  Mecqaf> 
^u*on  croit  avoir  été  la  demeure  d'Kinaël  > 
patriarche  des  Arabes^  repréfêntent  encore 
aujourd'hui  par  de  certaines  cérémonies  la 
fuite  d*Agar  dans  le  défêrr.  Ils  regardent 
derrière  eux»  &  à  côté  :  ils  cherchent  avec 
inquiétude ,  &  en(ûite  ils  (è  réjouifTent  » 
comme  ayant  trouvé  ce  qu*ils  cherchoient. 
Vous  reconnoi(Ièz-lâ  Thiftoire  du  puits  ou 
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Agar  Se  Ton  fils  fe  déralcérèrenc.  Ces  cxem«      L^i^ 
pies  nous fufEronc.  V i^m^ 

Toute  Paatiquité  eft  pleine  de  ce rémo- 
nies  pareilles ,  inftituées  pour  confer ver  la 
mémoire  des  évènemens  qui  iacéreilbienc 
le  plus  les  peuples.    Dans  les  rems  voifîns 
du  déluge^  lorfque  les  enfans  de  Noé ,  au 
lieu  d'aller  peupler  la  terre  »  s'obftinoienc 
à  demeurer  enfemble ,  Se  s'occupoient  à 
bàcir  dans  le  roifinage  de  l'Euphrate ,  le 
refte  de  la  terre  demeuroit  inculte  :  roue 
k  couvroit  de  bois>  &  les  animaux  s'j 
muitiplioient  fans  fin.  Après  la  difperiion , 
quand  chaque  famille  eut  commencé  â  s'é- 
tablit dans  le  pays  qu'elle  avoir  choifi ,  les 
bêtes  féroces  (brtant  des  bois  venoient 
ruiner  le  travail  des  habitans  y  ôc  jamais  ils 
n'étoient  furs  de  jouir,  ni  de  leurs  moif- 
(bns ,  ni  du  fruit  de  leurs  vignes.  Nemrod  » 
petit  fils  de  Cham ,  fe  mit  à  la  tête  de  la 
jeunefle  de  (on  canton  :  il  donna  la  chaflê 
aux  bêtes  »  délivra  le  pays ,  8c  de  grand 
chaflèuf  il  devint  roi.  Après  (a  mort,  non 
feulement  on  célébra  des  fêtes  fur  fon  tom* 
beau:  non  feulement  on  y  chanta  Ces  louan* 
gesaprès  celles  de  Dieu,  ce  qui  devint  une 
occaiion  d'abus  :  mais  on  imita  dans  çe$ 
fêtes  les  chaflès  fameufes  qui  avoient  pto  j 
curé  aux  pays  voiûns  la  fiireté  &  l'ajÉion* 
daQce.  On  commençoic  ^  l'ordioaire  par. 
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Les  des  facrifices*  On  y  învoquoic  le  Bom  de 
V I G  N  B  s.  Dieu  qui  écoit  lao  &  Jevoé.  On  y  paroif« 
Toit  avec  une  pique  ^  parce  qu'on  alloit  a 
une  chaflè  :  mais  cette  pique  étoit  environ- 
née de  fleurs  &  de  pampres,  parce  que  ce 
n'étoic  qu'une  chadè.  repréfencative*  On 
couroic  de  montagne^  en  montagne  :  c'eft 
en  cela  qu'étoic  la  repréfèncation.  On  la 
rendoic  plus  vive  Se  plus  vxaie  en  veriânt 
le  (àngdes  bêtes  qu'on  pouvoit  rencontrer. 
Ceux  qui  écoient  le  plus  couverts  de  fang 

Îaroidbient  s'être  le  mieux  diftingués  dans 
t  chaflè  :  &  ^omme  lc$  courfès  &  les  voya- 
ges de  Nemrod  tendoient  quelquefois  i 
donner  la  chaflè  aux  bêtes  \  quelquefois  à 
aller  montrer  aux  peuples  voiflns  la  ma- 
nière de  recueillir  le  blé  Se  le  vin ,  on  por-- 
Xyftîcâ  van.  toit  pompeufcment  dans  ces  fctcs  repré- 
lenratives  le  van  qm  Icrt  a  netoyer  le  ble , 
Se  on  diftribuoit  du  vin  aux  afliftans.  Rien 
de  plus  propre  â  conferver  la  mémoire  des 
fèrvices  de  Nemrod.  Voilà  au  moins  un 
crayon  de  ce  qu'on  pourroic  dire  fur  Tori* 
gine  des  fîtes  dû  vin. 

La  Comt.  Il  efl  facile  de  voir  pourquoi 
ces  fêtés  ont  été  univerfellement  bien  re- 
mues. Tant  que  les  dévotions  font  ambu- 
lantes ,  Se  animées  par  la  bonne  chère  >  on 
trouve  aifement  des  dévots.  Maii  fuivons 
l'hifloire  de  la  vigne; 
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Le  Pr.  La  vigne  paflà  d'Afie  en  Europe.  Les 
Les  Phéniciens ,  qui  voyagèrent  de  bonne-  V  i  g  n  i  $• 
heure  fur  routes  les  côtes  dç  la  méditerra- 
née>  la  portèrent  dans  la  plupart  des  îles» 
8c  (br  le  Continent.  Elle  réuflit  merveiU 
leufèment  dans  les  îles  de  l'Archipel  :  en- 
faite  elle  fut  portée  fucceffi ventent  en  Gré- 
ce  &  en  Italie* 

Pline  *étoit  perfiiadéque  les  libations  *«►/?.»«'. 
de  lait  inftituécs  par  Romulus,  &  la  dé^  VÎ;-^'*''^'^  • 
fen(è  faire  par  Numa  d'honorer  les  morts 
CQ  verlànc  du  vin  fur  leur  buçher ,  prou* 
voienr  que  les  vignes  en  cc-lfeq^lâ  érpienc 
encore  fort  rares  en  Italie.  Elles  $*y  multi- 
plièrent dans  les  (iécles  fuivans,  8c  quel- 
que^ Gaulois  qui  en  avoienc  goutté  la  li- 
queur, conçurent  dès-locs  le  deflein  de 
s'établir  dans  les  lieux  où  l'on  la  recueilloit. 
Pour  attirer  au-delà  des  Alpes  bon  nom- 
bre d^autres  Gaulois,  ils  n'employèrent  ni 
lettres ,  ni  exhortations.  Ils  envoyèrent  de 
côté  ic  d'autres  piufîeurs  cruches  de  vin  ; 
auffi-tôt  des  armées  de  Beruyers,  de  HmturthJ» 
Chartrains ,  de  d'Auvcrgnacs ,  renoncèr^Kie  ^*'*'^^* 
au  gland  de  leurs  forêts.  Les  Alpes  pe  pu- 
rent lesarrêtcr,&  ils  allèrent  conquérir  les 
deux  bords  du  Pô ,  où  ils  s'appliquèrent 
à  laculture  du  figuier,  de  l'olivier, &  fur» 
tour  de  la  vigne.  Tel  fut  le  motif  de  leuç 
catreprifê  ;  &  au  liea  de  blâmer  nos  pçres 
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Lfis      d'avoir  pris  les  armes  pour  s'afluref  11 
Vignes,  jouiflince  du  vin  ^y  Pline  les  excufe  parla 
pureté  de  rincention.  On  croit  que  c'eft 
aux  Gaulois  établis  le  long  du  Pô  »  que 
nous  devons  Tinvention  utile  de  conser- 
ver le  vin  dans  des  vaiflèaux  de  bois  exa-» 
âement  fermés  »  &  de  le  contenir  dans 
des  liens  malgré  fa  fougue.  Depuis  ce 
rems»  là  garde  Se  le  tranlport  en  devin* 
reot  plus  ai(es  que  quand  on  le  con(êrvoit 
dans  des  vaiflèaux  de  terre  fujèts  à  fe  brifcr» 
ou  dans  des  facs  de  peau  fujèts  à  &  décou- 
dre &  â  fe  moifir. 
K(/f .  Mt.       Les  babitans  de  Mar  feille»  &  de  la  Gaule 
isy.xiy.fia.  Narbonoife,  eurent  quelques  vignes  dès 
Foâceioi        avant  la  conquête  desGaules  par  Jules  Ce- 
iàr.  Mais  Domitien  arrêta  les  progrès  de 
CCS  plantations.  Ce  ne  fut  que  fous  l'cxcel- 
In  iti.    lent  empereur  Probus,  qu'il  fut  perthis 
aux  Gaulois ,  aux  £(pagnols ,  &  aux  Bre- 
v^ifiM  »»  tons  de  planter  des  vignes.  U  Savoir  que 
'»■•*•  ^  ^**'  l'avancement  de  Tagriculture  eft  înfepa- 
^^*^'  rablc  d'un  bon  gouvernement,  &  qu'un 

prince  ne  gouverne  bien  qu'autant  qu'il 
procure  l'abondance  &  la  tranquillité  aux 
peuples  dont  il  eft  le  père.  La  permiflioii 
de  former  des  vignobles  trouva  dans  la 
Bretagne ,  &  dans  le  nord  de  la  Belgique  t 
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des  obftacles  mûirmontables  du  coté  de      Les' 
la  nature.  On  continua  encore  dans  la  Bel-  Vignes. 
gique  ôc  dans  la  Celtique  même ,  à  tirer 
de  l'orge  la  boiilbn  ordinaire  faute  d*une 
quantité  ruffifante  de  vignes  \  Mais  peu- à 
peu  elles  furent  plantées  par*tout  où  elles 
purent  rcuffir.  Saint  Martin  en  planta  imc-^^^s'^^'^'^' 
dans  la  Touraine  avant  la  fin  du  I V*'  fiécle.  f!jffrr'    "** 
Saint  Rémi ,  qui  vivait  fur  k  fin  du  V^  & 
au  commencement  du  fuivant  »  laida  par 
tcftament  à  div-erfeséglifes^les  vignes  qu'il 
poflfëdoit  dans  les  territoires  de  Reims  & 
de  Laon,  avec  les  eklaves  qu'il  cmployoic 
à  les  façonner.  Depuis  ce  rems»  les  vignes 
furent  cultivées  dans  toute  la  France ,  ôc 

{»cut-être  atrirèrent-elles  les  François  dans 
a  Gaule,  comme  elles  avoient  attiré  les 
Gaulois  en  Italie.  Les  autres  Allemands, 
qui  n'avoient  plus  d'ctabliÛèmens  à  efpé-» 
rer  »  efTayèrent  de  défricher  quelque  can- 
ton de  la  forêt  noire ,  &  plantèrent  des 
vignes  le  long  du  Rhin.  La  Hongrie  eut 
auffi  les  Hennés  :&  depuis  qu'elles  (è  font 
ainfi  multipliées  par-tout ,  les  peuples  > 
contens  de  leur  fort ,  n'ont  plus  (bagé  à 

*  Voyez  dans  l'Anthologie  une  épigramme  de  l'empe- 
reuf  Julien  adrefiee  a  la  biérre. 

............    ct7ù>!i\ 

Tvwfy/v  UôrfwiÊp  rd!(HP  «f «;(;««»■ 
Les  Gaulois  vous  ont  tkée  des  épis  faucs  de  raîfîns^ 

Tmi  II.  P 
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L  B  s      changer  de  demeure  ;  ils  perdirent  le  goût 
Vignes,  des  conquêtes. 

La  Gornti,  Qu'en  nous  vienbe  dire  après 
eela  qikf  le  vin  h'eft  propre  qu'à  tout  trou- 
bler. Ge  n'eft  que  dépuis  la  mulripHcatioD 
des  vignobles  que  rButope  cft  en  repos. 

Difit-rentu       ^'  ^^-  Après  rhiftoire  de  la  vigne,void 

■tCy^,Ui  de      en  deux  mots  celle  dti  vin.  Les  différentes 

^^"**  efpéccs  en  fdnt  6ns  nombre  :  elles  varieiit 

par  la  couleur,  pat  le  goût,*  par  k  qualiré» 

pat  la  durée,  On  peut  dite  ^u*il  y  a  autant 

r/n««  4»/«t  ^ç  fortes  dé  vins  que  de  terroirs.  Mais  ta 

r*»!*  ou**A-  général ,  on  petit  rappeller  tous  lé»  vins  à 

%cnim,  Jeux  efpéccs ,  favoir ,  des  viiii  dé  liqiieur  » 

èc  des  vihs  kcs. 

Vins  de  IN      Les  vins  de  lîqtieiir  font  ceilx  qui  dnt 

«jucur.  ^jjç  faveur  douce ,  fucirée ,  8t  approchant 

plus  ou  moins  de  celltf  du  miel.  La  per^» 

fedion  de  ces  vins  confifte  à  joindre  à  leur 

douceur  une  agréable  attiertume  accom' 

Wé  Api.u  pagnéè  de  parrarth  Lt%  tai/îns  muicats  (bm 

c^yxafUnA,  at  [^5  piQ5  propres  pour  fait-e  ct^  fortes  dt 

î/Z/r^r*."*'    vins  :  mais  ils. ne  mûrilîèht  parfaitement 

Mufcars ,  que  dàns  lès  pais  chauds.  Les  virts  de  fr 

L'ouchTs'  s'y*  4u«*^r  »  rtUfcati  &  auttcs ,  les  plus  t^m^ 

accachenc  par  parmi  nous>  font  ceux  delà  Ciutat  &  de 

pteftrencc.     Saint-Lautent  eh  Proyence>  de  Frontignao 

'is9¥  Languedoc ,.  de  Condrieux  en. Lyon* 

nois ,  d'a^rto»  en  feotii:g«gn«  >  Je  Rive- 

/klte  tti  RoûfïiUoti  >  "et  quelques  autres. 
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Xcs  vins  de  liqueur  étrangers  font  leTocdi      Les 

qui  vient  en  très- petite  quantité  fur  un  cô-  Vignes* 

teaudcHongric  yh  Vcrdéc,  laMo(cadelIe, 

Se  le  Monténafconé,  tous  vins  de  Tofcane  s 

le  vin  Grec  du  monr  Véfiivc  qui  eft  jaune 

comme  de  l'or ,  &  le  Lacryma ,  vin  fort 

rouge  qui  fè  recueille  (ur  la  même  monta* 

gne  quand  elle  ne  porte  pas  l'iincendie  &4é 

ravage  danslesvignoblesvoifins  deronfom*^ 

mèt^Ies  vins  de  Malaga  dans  le  voinnage  de 

Gibraltar  ;  ceux  d'Aiicante ,  &  plufiears  au» 

très  d^£(pagne  ;  celui  de  Madère ,  île  qui 

appartient  aux  Portugais  »  à  Tentirée  de  1 O* 

céan  s  les  vins  des  îles  Canaries»  dont  le  plus 

cftimé  vient  de  111e  de  Palma  -y  la  Mâlvoi* 

fîe,  vin  fort  épais  qui  (è  façotine  dans  Tile 

de  Candie  ;  6c  les  autres  vins  Grecs  qu*oû 

recueille  à  Chio,  à  Ténédos,  à  Mételin>  ôc 

dans  d'autres  îles  de  l'Archipel.  Les  vins 

du  Cap  de  bonne  E^érance  &  de  Schiras 

en  Perfe  font  de  même  nature. 

Il  y  a  dans  toute  forte  de  vins  trois  par- 
ties pritK:ipales  qui  font  l'huile ,  le  fel>  Se  It 
volatil.  On  ne  parvient  i  donner  à  la  plu* 
part  des  vins  de  liqueur  le  jofte  tempéra-* 
ment  qui  les  rend  doux  Ôc  piquais  que 
par  une  efpéce  de  cuifibn.  Pour  mélangea 
parfaitement  leur  huilclavec  leur  fel ,  en 
forte  que  la  douceur  de  îune  corrige  l'âcre- 
té  de  l'autre  par  une  union  intime»  on  laide 

Pij 
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Les      CCS  raifins  cxpofesau  foleil  fur  le  cep  jaP- 

V  j  G  N  £  8.  qu'à  ce  qu'ils  commencent  à  fe  flétrir  r 
vvs  ffajfk  &  pour  les  empêcher  de  tirer  encore  de 

fiUm.  ]^  fçj,j.ç  jçj  ^^jçj  qyj  rccardcroient  la  per- 

fection de  ce  mélange ,  on  tord  le  pédi- 
cule qui  attache  le  raiiin  à  la  branche:. 
Enfùite  on  en  exprime  la  liqueur  qui  ne 
peut  manquer  de  s'être  épaiflie  comme 
un  fyrop.  Telle  eft  la  première  méthode. 
La  féconde  confîfte  à  exprimer  le  moût 
des  raifins  quand  ils  font  mûrs^  &  à  le 
faire  bouillir  **  de  manière  que  Tccume 
s'en  répande  fur  les  bords  du  vafe.  Cette 
féconde  efpéce  de  cuifibn ,  qui  eft  vio- 
lente, ou  forcée,  donne  au  vin  un  goût 
de  feu  :  mais  elle  le  met  en  état  de  fe  con» 
Dtfrutumsfcïvct.  La  troifième  efpécc  de  cuiflbn 

•'*'*'  qu'on  donne  au   jus  du  raifin  eft  celle 

qui  va  jufqu'à  le  réduire  à  la  moitié^  ou 
au  tiers,  pour  en  faire  unfyrop,  ou  un 
raifiné  fort  épais. 

Le  foin  qu^on  prend  de  déflegmer  le  vm 

})arles  deux  premières  méthodes,  lui  ôte 
a  plus  grande  partie  de  (on  volatil ,  d'où 
il  arrive  qu*il  detneure  toujours  dans  une 
efpéce  d'engourdillèment.  L'ébollitioti 
n'en  étant  point  naturelle  ,  ne  peut  être 

*  Autdulcis  mdU  rulcano  ^ecoquk  humonai. 
Xt  foliis  u&dam  cepiji  defpamsLt  aheni. 


/ 
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parfaite.  Ces  vins  ne  peuvent  être  légers  »      L  es 
ans,  ôc  coulans.  Peut-être  font-ils  par  cette  Vignes; 
Fai(bn  plus  propres  que  les  nôtres  pour  les 
païs  chauds ,  où  le  fang  eft  plus  raréfié ,  ôç 
a  be(bin  d'une  liqueur  fubuantielle  plutôt 
que  fpiritueufe.  AipH  il  eft  peu  étonnant 
que  les  Italiens  &  les  autres  peuples  Mé^ 
ridionaux  accoutumés  à  la  douceur  de  ce 
fyrop  qui  eft  proportionnée  leurs  befoins» 
fe  trouvent  plutôt  blefTésqueré/ouisparla 
vivacité  de  nos  vins. 

Les  vins  fecs  au  contraire  font  ceux    viasrcc»! 
dans  lefquels  le  volatil  &  le  fel  donninent 

f»ar  le  moyen  de  Tébullition  parfaite  qui 
es  a  délivrés  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  huile,  &qui  a  tellement  atténué  Se 
fubtilifé  ce  qui  refte  de  cette  huile  »  que  le 
fel  n'en  eft  pas  émoufle,  ou  aftadi  ^  mais 
qu'il  agit  au  .contraire  en  liberté  (iir  la  lan-  ' 
gue ,  &  y  caufè  une  agréable  impreifion. 
Tels  font  les  vins  de  France ,  les  vins  de 
Mo{èlle ,  les .  vins  du  Rhin ,  &  plufieurs 
vins  de  Hongrie.  L'ufage  en  eft  plus  fala- 
taire  aux  peuples  (cptentrionauz,  dont  il 
volatilife  le  (àng ,  Se  dégourdit  l'humeur 
fombre. 

Les  grands  défauts  de  ces  vins  (bat    Défiuow 
d'être  vcrds  ou  liquoreux ,  ou  terreftres , 
ou  capiteux.   La  liqueur,  c'eft-à-dire  y  la 
fÂvcur  fucréeeft  un  grand  défaut^  parce 

Fiij 
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X  E  s  Mats  f  ai  remarqué  dans  'mes  diâFëre» 
•  V I G  N  £  $•  voyages  qu'il  y  avoir  prcfque  par-tout  bien 
vde  la  routine,^  que  nous  aurions  en  cent 
endroits  des  vins  beaucoup  plus  parfaits  > 
^  qui  fcroicnt  plus  de  garde  >  £1  on  les  fa- 
çonnoit  avec  plus  d^ordrc. 

Le  deflèin  que  j*avois  de  planter,  une 
vign=e  dans  ma  terre,  m'a  rendu  attentif  fiir 
les  différentes  méclK)dcs  des  provinces  de 
France.  Je  nVi  rien  vu  nulle  -part  qtd 
approchât  des  foins  &  des  précautions  que 
prennent  les  Champenois  depuis  environ 
cinquante  ans.  Leur  vin  étoit  dès  aupara- 
▼ant  très-fin  &  très-eftimc  :  mais  il  Ce  (bû- 
tenoir  peu ,  &  ne  (e  tranfportoitpas  loin. 
Parla  manière  qu'une  longue  expérience 
leur  a  fuggéré ,  ils  font  parvenus  a  le  ren- 
dre, à  volonté,  couleur  de  eerife,  œil  de 
perdrix,  de  la  dernière  blancheur,  ou  par- 
faiteroent'rouge  ;  &  de  l'affermir  au  point 
que,  fans  rien  perdre  de  fon  agrément, 
Û  fe  foûtient  fix  ou  fept  années ,  fouvenc 
]>eaucoùp  plus. 

Cette  méthode  exadtcment  obfervéeà 

Cuiffi ,  à.Pargnan ,  $c  dans  d'autres  can« 

tons  du  pais  Laonnois,  y  produit  des  vins 

-     que  toute  la  Flandre  eftime  prçiqu'autant 

que  ceux  de  Bourgogne  Ôc  de  Champagne. 

La  même  méthode  portée  en  différens 
endroits  de  Bourgogne,  tire  de  tems  eu 
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de  robfciirité ,  &  met  en  vogue  des .     Les 
qu  on  ne  connoiflbit  pas  auparavant,  V  i  o  n  e  ?*' 
C^ettc  méthode  regarde  la  vigne  »  le  preC-   ?"^^**"  ^  i* 
loir,  &  la  cave.  ^*^^^*  . 

La  vigne  a  bcfoin  d'être  plantée,  pra-  j^.  "^IX»»' 
^vignée ,  taillée ,  labourée ,  liée ,  terrée  y  Ôc  chawint  d* 
±^niee.  „^,„  ^/„„ 

On  fe  garde  bien  delà  planter  dans  des  dundu^rie  &• 
rcrrcs  franches  &  propres  â  produire  du  ^^^^T^Llii 
blé.  Ces  terres  ont  à  la  vérité  des  (ucs  &  /*  /'««^nV  i« 
des  fels  très-abondans:  mais  comme  elles  *"-f;'- 
iè  durcifi^nt  après  la  pluie  ,  à  la  moindre    ^  *^^"* . 
chaleur,elles  (ont  impénétrables  à  Paâion 
de  l'air  &  du  foleil  :.  leurs  fucs  ne.fe  fubtili** 
iènt  point.  Us  n-acquièrent  ni  perfeâion  y 
vl\  aâivicé ,  &  k-  vigne  jaunit  dans  ces 
terres»  ou  n'y  donne  qu'une  liqueur  re- 
vcche  ou  groffièrcUnc  terre  un  peu  mai- 
gre ,  légère ,  féehe  plutôt  qu*humide ,  fi^ 
tuée  en  pente ,  mélangée  de  petits  cailr- 
loux  ,  où  de  pierres  à  fuHl,  eft  plus  pro-* 
pre  pour  la  vigne  que  le  fonds  le  plus  ri- 
che &  le  plus  fertile.  Je  ne  fai  il  de  ce^ 
petits  cailloux  froiâ^s par  la  culture,  il  ne 
iè  détache  pas  de  certains  fel&,  ou  même 
àz%  particules  de  feu  &  de  foufre  capables. 
d^  donQer.au  vinime  agjréable  viva:cité.. 
Mais  en  général  les  terres  douces^  lé- 
gères communiquent  plus  de  finfeiïe  &  der 
gpÛ£  à  ce  qu?dl&s  praduifent  :.  parce  que* 
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Les      ïaâion  &  Jes  influences  de  Tair  qui  y  pé- 
V iQi^iis,  nétrcot  fans  pleine, y  répandent  &  dcTC- 
loppem  mieux  les  volatils,  Se  les  principes 
les  plus  fins  de  la  végéracion. 

Je  ne  voadrois  pas  placer  une  vigne  trop 
près  <l'une  rivière^  mains  encore  d'un  ma- 
rais, La  fraîcheur  qui  s*cn  élévc  ,  &  fc  ré- 
pand A^t»  k  voiiînage,  donne  plus  de 
ptiCt  aux  petites  gelées  du  matin  fur  les 
feuilles  de  la  vigne  9  dont  la  perte  cil  rcui* 
jôùs  fuivie  de  celle  dn  fruit. 

5&WUSCS.         On  plame  la  vigne  ou  de  boutures,  on 
de  plants  enracinés.  Les  boutures  font  des 
jets  fans  racines  qu*on  a  taiUés  en  hy ver 
fur  des  ceps  de  bonne  nature ,.  de  qu'on 
con(èrve  en  bottes  dans  le  célier  jufqu*^ 
ce  qu'on  tes  merce  en  œuvre.  Sur  la  fin  de 
Mars  ,  avant ^ue  de  les  planter,  on  laiflc 
tremper  ces  botres  huit  jours  durant  dans 
un  foffé  bourbeux ,  puis  on  lies  plante  , 
non  en  les  piquant  debout ,  mais  en  les 
couchant  un^  peu  de  côté  trois  à  trois  ,  ou 
quatre  à  quatre  dans  chaque  trou.  Les  on* 
vertures  font  à  un  pié  de  diftance  l'une  de 
j^autre.  Par  la  iiiite  on  otera  le  trop.  La 
bouture  doit  être  peu  enterrée ,  8c  tou* 
jbuFS  par  le  plus  gros  bout ,  où  fon  a  pris 
h,  précaution  de  laiflTèr  un  pouce  ou  deux 
du  vieux  bois  de  deux  ans. 

Pfems  cfe     Les  plants  enracinés  font  de  jeunes  cegr 
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c]u*on  a  élevés  depuis  deiix  ou  trois  am      Les 
<lans  une  pépinière  un  peu  plus,  maigre  Yiqn£ s». 
que  la  terre  où  ils  (èronc  replantés.  Ce  dé- 
placement fe  fait  en  Novembre.  Il  pe  faut  : 
point  mettre  d'incervalie  entre  Je  moment; 
où  Ton  lève  de  jeunes  plants ,  &  celui  où 
on  les  tranrpUnce  :  Uxxk  extrême  délica- 
teflc  fouâFriroicbeauco.upxilu  moindre  délai. . 
Ces  pépinières  devroient  toujours  accom- 
pagner chaque  héritage.  L'utilité  en  eft  in*>< 
finie.  Les  planes  enracines  commencent  ii 
donner  du  vin  dès  la  trotiième  année  >  & 
continuent  (bu vent  pendant  plus  de  (bi-- 
xante  ans*. 

On  peut  encore  rcnouvcller  une  vigne     ^«^^î*»'^^ 
en  tout,  ou  en  partie  ,  par  le.  moyen  des 
provins  &  des  marcottes.  i         • 

Provigrcf,  c'eft  coueher  de  côtelés  plus . 
beaux  jècs  qu'il  faudroic  perdre  par  la  cail-^ 
le  >  en  enterrer  le  vieux  do^s  dans  une  pe-»- 
tire,  foflè  un  peu  longue ,  i$C:.ne  larfler  (ordcr 
de  terre  que  le  jeune  bois.  Lôpfque'la  {^ tr-- 
cie  qui  eft  coudée  en  terre  a  repris  racine ,  ^ 
ou  bien  on  la iâiilè  attachée  au  maître  cep' 
jiourgarnif  :1e  vQhfinage  \  ou  bien  on  hr\ 
coupe  fous  les^  racmes ,  &  on  levé  ce  nou-^* 
veau  cep  pour  le  traiirplamer  oà;ion.en4 
a  befoitr; 

Marcotter  la  vignt ,  c'cft  en  faire  paflfccr 
lBihca^bxm.aa.tuyexs..diin.  peiic  panier 

Rvj, 
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Les      qu'on  met  en  terre ,  en  y  abaKIaot  la  brao^ 

V 1 6N  c  s.  che.  Celle-ci  prend  racine  dans  le  panien 
£n  novembre  on  coupe  la  marcorce  fous 
ïoCict  z  on  la  lève  fans  Tébranler  :  on  la 
tran(plante  enfiiite  avec  le  petit  manne- 
quin dans   l'endroit  qu'on  veut  garnir. 
Voilà  les  quatre  façons  de  multiplier  la 
vigne.  Apprenons  à  la  tailler. 
Taille.       ta  taille  doit  avoir  de  laprc^ortîonavctf 
la  qualité  du  bois  &  de  k  terre  qui  le  nou- 
fit.  Si  la  terre  eft  extrêmement  maigre  & 
le  bois  un  peu  foible,on  ne  kiffe  que  deoi 
boutons,  ou  trois  tout  au  plus^  fur  le  jeune 
bois  de  Tannée ,  afin  que  la  fève  ne  tra- 
vaillant qur  fiir  ce  petit  nombre  de  bou- 
tons., e»  tire  des  jets  un  peu  forts.  Si  la 
terre  eft  nouriflànre  Se  le  cep  vigoureux» 
on  laiiTe  &r  k  jeune  bois  trois  ëc  quatre 
boutons  >  pour  aâfoiblir  l'aélion  de  la  fève 
par  ce  partage,  &  pour  empêcher  qu'elle 
ne  jette  trop- de  nouveau  bois.. 
Tcms  de  k      C'cft  an  vieôx  préjugé  parmi  les  vîgnc- 

^^'^  rons  comme  parmi  fcs  jardiniers  ,  mais 

peut-être  aufli  peu  fondé  chez  les  ims  que 

chez-  les  autres,  qu'il  ne  feue  tailler  qu'ait 

printems.  Us  Ce  démentent  cependant  otf 

.     iê  tcahiflènt  eus^mèmes  ,  puifque  pour 

E révenir  la  multitude  dès  ouvrages  qui 
rs  empècheroit  d'avoir  fait  aâtt-rôt ,  ils 

uilkat  foqveoc  dès  k  mois  de  JaavKft 
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iiclque  diligence  qu'ifs  apportent ,  il  en  tts 
cefte  beaucoup  à  faire  bien  avant  dans  le  VlcNiJ^ 
xnois  d'Avril.  La  fève  qui  travaille  dès  celui 
c3e  Marsgroffit  d*abord ,  fiiivant  fan  cours  ^ 
naturel ,  les  boutons  des  extrémités ,  qui 
font  juftemcnt  ceux  qu'on  retranchera, 
Trauvanc  enfdte  k  bout  de  cts  canaux 
tout  ouverts  par  la  taille,  elle  s*échappc  , 
&  s'ccoulc  en  pleurs,  jufqu a  ce  que  la 
chaleur  la  deflcche ,  &  en  arrête  la  perte. 
ia  (e/e  ne  (c  dHliperoit  ni  en  pleurs ,  ni  en 
boutons  inutiles ,  (i  la  taille  fe  faifoit  auffi-^ 
rôt  la  chute  des  feuilles.  C'étoit  l'avis  de 
W.  delaQuintynie.On  l'a  eflàyé  plufieurs 
fois  avec  fuccès,  &  chacun  en  peut  rifquer 
répreuve  for  une  petite  portion  de  vigne  , 
jpour  s'affurcr  que  l'avantage  qu'on  trou* 
veroit  à  placer  la  taille  en  autonne  afin- 
de  labourer  à  Taift  Se  à  propos  au  retour 
du  printems  ^  ne  fera  contredis  par  aucun 
inconvénient. 

-  On  laboure  la  vigne  au  moTs  de-  Mars  ^a^^ 
quand  elle  eft  taillée.  Le  labour  varie  felorv 
fe  nature  des  vignes.  Nous  en  avons  de 
dteux  fortes V  de  hautes  qu*on  laiffc  croître 
dans  les  lieux  moins  fins ,  jufqu'à  cmq  Sc 
âx  pies  ;  &  de  baflTes  qtfon  ne  laiflt  mon* 
ter  qu'à  la  badceurde  crois  pies  ,  au  plus* 

On  labourerons  les  ans  le  pie  des  vi-  j^araictt^te 
2&es^  hautes  >  Sc  tou3  les,  quinze  ans  on  les 


fi 


f  f  o       Le  s  F  b  c  t  a  c  c  b- 
Les      ravale:  c'eft  à-dire,  qu'on  les  abaî/Te  ic 
VrcNES.  qu'on  les  couche  dans  un  foflë  de   deux 

[âcs  de  large ,  &  prerqu'auffi  profond  que 
e  pié  du  cep.  Quand  le  pie  du  cep  eft  cou- 
vert de  terre  on  étend  de  coté  &  d'autre 
les  trois  ou  quatre  plus  beaux  jets  i^ui  y 
tiennent ,  &  on  \ts  couche  dans  de  paits 
folFes  de  (ix  pouces  de  profondeur  pour 
faire  autant  de  provins.  Le  vieux  bois  tra- 
vaillant ain/îdans  une  nouvelle  terre,  re- 
prend une  nouvelle  vigueur.  Cet  ouvrage, 
le  fait  en  Novembre. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  baflès  vi^ 
gnes  où  Ion  recueille  Je  meilleur  vin.  C'eft 
tous  les  ans  qu'on  \ts  ravak  ou  qu'on  les 
enterre  quelque  peu  en  les  labourant^  de 
forte  qu'un  cep  de  vigne  occupe  fous  terre 
un  efpace  de  plusieurs  pas>   {buvent  de 
pluûeurs  toifes  après  un  nombre  d'années. 
On  prend  la  précaution  d'abaiHèr  le  cep 
toujours  également  &  d'empccher  qu'il  ne 
fafle  le  coude ,  ce  qui  Pcxpoièroit  à  être 
coupé  par  le  travail  de  Tannée  fui  vante. 
CKeffff* .        Qjiand  on  s'apperçoit  .que  \tji  vignes 
{ont  trop  vieilles,  û  faut  les  açcacher ,  pu 
les  gfefièr.  Si  on  les  arrache  >  on  laiflc 
écouler  un  an^gu  inoins^rant  d'y  mettre  de. 
nouveaux  plants ,  .&  .c'^ft  bien  fait  d'y  fe- 
mer  du  froment  qui  y  réuffira  â  coup  fur  »• 
•ii.du  iëgle  > .  ou  quelques  blé$.<k  Mars  ^ 


^ur  dégraiflèr  la  terre,  &  lacenir  plus      Les 
légère  &  plus  proporcionnce  à  la  ddica-  Vignes. 
c elle  de  ce  jeune  pLnr ,  qui ,  fans  cette  pré- 
oaution,  y  trouvcroit  une  nouriture  trop 
£orte,  &  capable  de  l'étouffer. 

Si  la  vieille  vigne  jette  encore  un  bofs^^ 
vigoureux,  mais  fans  fruit ,  au  lieu  de  Tar- 
racher  on  peut  la  greffer.  On  prend  alors . 
la  précaution  de  coucher  fortement  en 
terre  tout  le  vieiuc  bois  ,  &  on  ne  laifle 
{brtir  que  deux  ou  trois  jets  de  Tannée  fur 
lefqucls  la  greffe  réuffira  mieux  que  fur  le 
vieux  bois  qui  fe  fend  plus  difficilement, 
&  qui  par  fa  groflèur  a  peu  de  proportion 
avec  la  greffe.  La  greffe  de  la  vigne  fe  fait 
en  fente.  L'opération  en  eft  femblable  â 
celle  des  autres  arbres. 

.    Le  ravalement  profond  qu'on  donne   Tcaope'. 
aux  vignes  hautes  difpenfè  de  les  terrer  ^ 
c*cft- à-dire,  dy  rapporter  de  nouvelle 
terre.  Mais  tous  hs  douze  ans  dans  les  ter- 
res très-légères ,  &  tous  les  quinze  ans 
dans  les  terres  plus  nouriflàntes,  on  rap- 
porte de  nouvelle  terre  au  pié  des  vignes, 
baflès.  Il  n'en  faut  qu'une  médiocre  quan- 
tité, &  la  régie  eft  de  mettre  toujours  un- 
pié  de  diftance  entre  une  hottée&  une 
autre.  Une  terrure  plus  forte  pourroit  dé- 
naturer les  vignes,  ôter  la  finefle  au  vin ,.. 
&^formcr  dirie  fâé  une  égaiffeur  capable. 
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ï-  E  s      de  le  priver  de  ces  influences  de  Taîr  qnr  j 
Vignes,  portent  le  feu  &  ks  fucs  les  plus  parfaits* 
iiuûcr.       On  met    une   médiocre  quanrké    de 
-    fumier  dans  les  vignes ,  favoir ,   tous  les 
(êpt  ans  quand  la  terre  eft  extrémemcnc 
légère,  &  tous  les  douze  ans,  quand  la 
terre  eft  un  peu  plus  ierrée.  L'abondance 
du  fumier  brûleroit  lecarps  de  la  vigne  , 
en  abrégeroit  la  durée ,  &  akéreroit  la 
qualité  du  vin.  Le  fumier  dts  étables  eft  le 
meilleur  pour  les  terres  légères.   On  le 
mêk  avec  celui  des  écuries  pour  les  terres 
fortes.  Celui  des  bergeries ,  quand  il  eft 
éteint,  fart  encore  beaucenp  de  bkn  aux 
vignes  jauniflànces.,  pourvu  qu'on  rem- 
ployé en  moincke  quantité  (pie  l'autre:; 
Le  vrai  tems  de  fumer  la  vigne  eft  en  No- 
vembre :  mais  fi  tautonne  eft  pluvieufe  , 
de  crainte  que  la  terre  Se  le  fumier  ne  for- 
ment une  glu  pemicieu(e  au   cep  auquel 
elle  s'attache ,  oa  remet  à  fumer  la  vigne 
en  Février., 
lîûre.       ^^  tems  de  lier  la  vigne  à  Féchalas  eft 
k)r(qire  la  fleurxommenceàparoître.  On 
i.«gnûrt.  rogne  la  vigne  vers  le  même  tems,  avant 
qu'elle  foit  liée ,  ou  après  l'avoir  lice ,  il 
importe  peui  Rogner  la  vigne  eft  arrêter 
ou  couper  le  boik  des  branches ,  &  retran- 
cher fcs  menus^  rcjettons  qui  (brtent  du 
kuL  âc  des.  cotés,  de  la.  fouiche.  Ce  tj:ay.ail(lb; 
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«réitère  pour  aflîirer  une  fève  abondance      Les 
^i.ux  fruits  qui  fe  font  déclarés.  Vignes. 

Il  n'cft  pas  moins  néccflàire  de  renvcr-    sarclurc. 
-fcr>ou  d'arracher  en  dcux&  trois  différences 
£bis  les   herbes   qui  naiflènc  au  pié  des 
lignes  ,  &  qui  ufent  la  terre  ou  qui  la  ré- 
froidilïcnt.  Mais,  foit  pour  farder  avec 
la  houe>  foie  pour  labourer  avec  le  hoyau  > 
on  fc  garde  tien  d'entrer  dans  la  vigne 
après  la  pluie  ,  ni  après  les  gelées  ou  les 
frimats.  En  foulant  la  terre  après  la  pluie , 
on  la  rend  dure  &  impénétrable  à  ladtioa 
de  Tair ,  ce  qui  fait  jaunir  &  mourir  plu- 
fîcurs  ceps.  En  la  remuant  après  la  grêle, 
ou  après  la  gelée,  on  y  enferme  un  froid 
mortel ,  ou  capable  tout  au  moins  d'arrê- 
ter la  végétation. 

Là  vigne  a  trois  dangereux  ennemis ,   infcôes  e»- 
dont  on  a  bien  de  la  peine  à  la  garantir  :^^*^^*  ^  ^* 
ce  font  le  gribouri,  la  bêche,  &  le  li- 
maçon. 

Lt  gribouri  efl  un  fcarabée  de  là  couleur  Crîbourî, 
-ic  dé  la  figure  du  petit  hanneton  ;  mais 
beaucoup  plus  pctir.  Il  paflè  l'hyver  en 
terre,  attaché  au  pié  des  ceps ,  fur- tout  des 
jeunes  vignes,  dont  il  ronge  les  racines 
les  plus  tenàrcs ,  ic  les  fait  fouvent  pé- 
rir. Il  fort  de  terre  en  May ,  &  fc  jette  fur 
le  feuillage.  Il  s'en  nourit  &  pique  les  bou- 
tons à  fruit  &  les  jeunes  jets  5  ce  qui  fait 


ff4  ^B   Spectac£e 

L  £$      fou  vent  mourir  couc  le  nouveau  bois.  On 
YiG>N.£5..  donne  utilement  le  change  au  gribouri  ea 
fèmant  des  fèves  en  pluSeurs  endroits  de 
la  vigne  )  &  en  honncJ\uwïité.  Il  quitte  la. 
vigne  pour  ce  nouveau  feuillage ,.  qu'il  cft 
facile  de  multiplier  en  peu  de  lems.  On 
-enlève  à  propos  ce  feuillage  inutilc&  Tcni- 
geance  qui  y  loge ,  pour  brûler  le  cour  au 
pié  de  h  vigne.  On  prévient  par^U»  le  plus 
qu'il  eft  po^ble ,  un  autre  mal  pire  que  le 
premier.  Ces  infeâes  piquent  le   raifin 
quand  il  eft  mûr  ,  pour  y  inféter  leurs^ 
œufs ,  d'où  fonent  des  légions  de  vers  qm 
causent  la  pourriture  des  rai/ins,  de  détrui* 
fent  tout  à  la  veille  de  la  vendange.  Le  (b- 
leil  pompe  fort  vite  tout  le  fuc  d'un  raifift 
attaqué  &:  le  réduit  en  poudre.  Les  Terr 
repus,  cherchent  une  retraite  pour  (c  chan*- 
gec  en  chryiâlide ,  &  enfuite  en  gribooris. 
S'ils  trouvent  un  fumier  ,  ils  s'y  logent. 
Bien  des  propriétaires  en  font  mettre  on 
au  pié  de  la  vigne.  Ce  fumier  eft  le  rendez- 
vous  de  ces  infedes  ôc  de  bien  d'aatrcs.. 
On  y  met  le  feu  fur  la  fin  de  Phyver ,  te 
on  extermine  à  coup  fur  bi€;n  des  ani* 
maux  malfaifans.  Les  cendres  (ont  prefque 
auffi  bonnes  â  être  employées  que  le  fu* 
mier  même. 
U  Bcche.       La  bêche  eft  une  autre  efpéce  de  petit 
fc4rabée ,  moins  gros  qu'une  mouche  oi- 
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binaire,  revém  d'une  écaille  verre  >  qui  eft  L  e  s  ^ 
rdcvéc  tfun  bouri  l'autre  par  Tor  le  plus  Vie n£S» 
éclatant.  Il  a  au  lieu  de  tête  une  efpéce  de 
trompe  dure ,  fort  longue ,  armée  de  plu» 
/îcars{cies,avec  Icfquelles  il  &it  beaucoup 
de  tort  aux  raifins.  Il  n'en  fait  pas  moins 
aux  feuilles  encore  tendres,  qu'il  roule 
autour  de  lui  comme  un  cornet^  &  qu'il 
tapillè  d'une  forte  de  toile  ou  de  duvèc 
pour  y  dépofer  (e^  œuft.  En  hyver  il  fe 
retire  (bus  terre  ou  dans  les  fumiers  >  où  il 
demeure  endormi.  On  s'applique  à  re- 
chercher les  cornets  qui  renferment  les 
oeufs  &  on  les  brûle  au  pié  de  la  vigne. 

On  choifit  le  tems  de  la  rofëe  ou  delà  Le  Limaçoa 
fraîcheur  du  matin  pour  faire  la  guerre  aux 
cfcàrgots,  qui  fè  cachent  durant  la  cha- 
leur. L'ufage  où  Ion  eft  en  Languedoc 
.  d'en  faire  des  ragoûts,  y  rend  cette  recher- 
che plus  animée.  .Mais  envain  un  parti- 
culier laborieux  travaillera-t-il  fcul  à  déli- 
vrer (a  vigne  de  ces  infeâes.  Il  faut  que 
tous  les  habitans  d'un  canton  s'entendent , 
&  concourent  à  employer  les  mêmes 
moyens:  autremenr  on  fe  fatiguera  beau- 
coup pour  tuer  cenr  ennemis  dans  une 
vigne  >  tandis  qu'il  y  en  a  deux  mille  en 
marche,  &  prêts  à  y  paflcr  des  vignes, 
voiiines. 


S^S  Le  Spectacle 

lis  LorH^ue  les  labours  ont  ézé  zéliétés  i 

V I  c  N  £  s.  propos ,  &  <ju'un  été  favorable  a  feconàé 
le  cravail  du  vigneron  ,  le  railîn  mûrit  en- 
fin :  il  ed  tcms.dc  faite  les  prcparatii^  de  la 
vendange.  On  ncrcoyc  les  cuves  :  on  met  le 
prellbir  &tous  les  vaiJTcauxen  éuat.MaisIa 
manière  de  faire  le  vin  &  de  le  gouverner, 
eft  un  détail  que  nous  ferons  mieux  dm  lé- 
fervcr  pour  une  autre  promenade.  Entrons 
unmooientdanslebasdela  vigne:  je  vous 
y  ferai  touchct  au  doigt  la  plîjpart  des  cho- 
fes  donc  je  vous<~ai  patlé. 
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LE    VIN 


Q:UATORZIEME  ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 

LA  COMTESSE.      . 

LE  PRIEUR.     . 

LE  CHEVALIER.    . 

LaComu"^^  Ous  avons  fait  les  prépara-    -  j^,-^,  ^ 

JL^  tifs  de  la  vendange.  Imagi-  mimt  Mi- 
nez- vous  les  vendangcufcs  qui  accourent  "**"^'' 
par  ecntaincs  vous  offrir  leurs  fervices. 
Qiicls^^rdrcs  ayez-vous  à  leur  donner  ? 

Le  Comte»  C'eft  de  la  bonté  de  leur  tra^  GueUlettt* 
vaii  que  dépend  la  qualité  du  vin.  Je  leur 
fais  entendre  qu'il  faudra  padcr  a  trois 
différentes  reprifcs  dans  les  mêmes  vignes  ^ 
pour  y  faire  trois  cueillettes,  La  première 
{èra  des  raifins  les  moins  ferrés,  les  plus  6ns, 
i^  plus  mûrs  dont  il  faudra  exaâemeac 
retrancher  tous  les  grains  pourris ,  brûles , 
vcrds ,  ou  piqués  des  infeâcs.  Je  recom- 
mande à  tout  mon  monde  de  couper  le 
raifin  fort  court,  parce  que  la  queue  en  efl: 
amère,  &c  qu'à  proportion  de  fa  longueur, 
éXt  communique  au  vin  un  goût  de  gtappe 
PU  de  bois. 
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L  E  Vi  N-    La  féconde  cueillette  fera  des  gros  raifios 
ferrés  &  un  peu  moins  mûrs.  La  rroifième 
fera  des  raifins  verds ,  pourris  >  deflècbés  , 
enunmotdurebut.  De  ces  trois  cueillet- 
tes je  ferai  trois  cuves  dont  vous  fentez 
d'abord  la  différence. 
Mékii^.        Ce  premier  travail ,  qui  eft  de  la  der* 
ïiière  importance.  Ce  peut  perfeâionncr 
iparune  autre  attention.  Jai  des  vignes 
de  différentes  qualitéis.  L'une  fituéc  dans 
une  terre  extrêmement  légère  Se  picrreufc, 
donne  un  vin  qui  a  beaucoup  de  hncffeêt 
d'odeur  :  une  autre  placée  dans  un  fond 
plus  nouriffant ,   donne  un  vin  qui  a  plus 
ce  corps.  Si  je  veux  réunir  ces  bonnes 
qualités  en  un  même  vin ,  Se  peiiçâioD- 
ner  l'une  par  l'autre ,  je  puis  le  faire ,  ou 
à  la  vigne  par  le  mélange  des  raifins  de 
ces  diffcrens  cantons ,  ou  à  la  cave  par  le 
mélangç  des  différens  vins  que  j'en  aurai 
-  exprimés.  Si  je  diffère  à  faire  ce  mélange 
en  coupant  un  vin  avec  un  autre,  je  cours 
un  rifque  évident  de  tout  perdre.  Ces  li- 
queurs faites  ont  peine  à  s'utiir  parfaite- 
ment. Celle  qui  eft  la  plus  foible  change 
de  couleur  &  communique  à  l'autre  fon 
défaut,  au  lieu   d'être   corrigé  par  la 
bonne  qualité  de  fa  compagne  :  &  le 
moindre  mal  qui  y  puiffè  arriver,  quoiqu'il 
fbit  fort  grand ,  c'eft  un  ceil  louche  ,  un 
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Tiuagc ,  une  petite  lie  qui  ccrnîra  toujours  Le  V  i  m. 
la  beauté  de  la  couleur,&  luiôtcrala  perfe- 
ction du  goût,avec  ce  qu'on  appelle  le  clair 
fin.  Il  n*en  fera  pas  de  même  n  je  marie  ce 
qu'il  y  a  de  raifins  parfaits  dans  une  vigne 
"avec  ce  qu'il  y  a  de  raifins  parfaits  dans  une 
autre.  Du  concours  de  ces^ifférens  fruits 
réunis  tout  d*abord  &  façonnés  cnfemble, 
il  fe  forme  une  liqueur  exquife  qui  a  la 
fermeté, la  délicateflc,  Todeur ,  la  couleur 
vive,  8c  qui  pctfévère  plufieurs  années  fans 
la  moindre  altération.  Ce  que  je  dis  a  été 
juftifié  par  une  longue  expérience  :  Se  c'eft 
la  contioiffance  du  bon  effet  que  produi- 
fènt  les  rai£ns  de  trois  ou  quatre  vignes  de 
diffétentes  qualités ,  qui  â  porté  a  la  per- 
fcâiion  les  fameux  vins  de  Silleri ,  d*Ai,  Se 
d'Hautvillîets.  Auffi  faut- il  convenir  que 
tous  les  différens  agrémens  qui  peuvent 
flatter  la  langue ,  femblent  s'y  être  réunis. 

Le  Père  Pérignon,  religieux  Bénédiâîn  - 
d*Hautvilliers fur  Marne,  efl  le  premier 
qui  fc  foit  appliqué  avec  fuccès  â  afibrtir 
aififî  les  raifins  de  différentes  vignes.Avant 
que  fà  méthode  fè  fit  répandue,  on 
tic  parloir  que  du  vin  de  Pérignon ,  ou 
d'Hautvilliers. 

Le  Chev.  Hier  en  lîfant  le  feflin  de  Def^ 
ptéâux ,  je  trouvai  tous  les  noms  dont 
Monfieur  vientde  parler,dansrexplicatioa 
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Le  Vin»  de  Tordre  des  coteaux,  qui  éroit ,  dît  le 
commcntateur,une  compagnie  de  gens  de 
plaifir  partagés  fur  Iç  méritedes  vins  qa  on 
recueille  fur  les  coteaux  des  environs  de 
Reims.  Je  voulus  enfuite  voir  fur  la  carte 
les  noms  de  Pérignon,deSilleri,  d'Hautvil- 
liers ,  d'Aï  ,  de  Taflî ,  de  Vcrzenai ,  de 
Sainc^Tbierri^  dont  il  eft  parlé  dans  la 
note: mais  j'avoisbeau  cbercherPérignon 
fiir  la  carte  avant  de  Ty  trouver. 

LàComt,Lz  faifeur  de  notes  a  pris  un 
homme  pour  une  montagne  :  c'eft  une 
bagatelle.  Revenons  je  vous  prie  à  notre 
vendange.  Je  comprcns  à  préftnt  pour- 
.  quoi  le  vin  des  gens  de  campagne  eft  fi 
inférieur  â  celui  du  gentilhomme  ou  da 
bourgeois ,  quoique  ce  foienr  les  mêmes 
vignes  &  les  mêmes  raifins.  Le  vigneron, 
qui  n'a  qu'un  arpent  ou  deux ,  ne  fàuroit 
faire  ni  triage,  ni  mélangc.U  ne  fait  qu'une 
cuvée ,  où  iî  croit  façonner  le  mauvais  par 
le  bon ,  tandis  qu'il  affoiblit  réellement  le 
.  bon  par  le  mauvais.  Mais  le  propriétaire^ 
qui  a  nombre  de  vignes ,  peut  en  étudier 
les  différentes  qualités ,  &  faire  un  mé- 
lange qui  donne  de  la  réputation  â  CStx 
vin. 

Le  Comte.  Ce  que  je  vous  ai  dit  da 

choix  &  de   l'affortiment  des  différens 

.raifîns ,  convient  également ,  foie  qu'on 

veuille 
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uillc  faire  du  vin  gris>  foit  qu'on  veuille  I^  E  Y  i  Hr 
faire  du  vin.  rouge. .  :  .     . 

'  LeJChév.  Mais  ,.Moofi6B:r  >,yous  jpadéz 
de  la  couleur  du  via  i  comme  iî  oa  étoii  ' 
maître  de  ravoir,  telle; 'qu'oé  la  Touhaice.. 
Peut-on  tirer  du  rai/InbUoc^autre.chofe. 
ue  du  vin  blanc  ?  &  pbut^oa  tirer  du  nu- 
n  ûoirautre  chofe  que  du,yin!roage> 

LeCifmu.  L&  laifin  blanc  ntf  douiàe-  à  la 
vérité  aa'un  vin  iilahc  qui  .n'a  cbmniunQ* 
ment  ni  forcç  ^  ni  quaiité^iii  jafinit  ptpm- 
renient^  ât  tonibe  dès  a:vQuir  l'ci^.  Ces  vins^ 
blancs  neiTon^prcfqbe  plustlufagcL^  me*, 
deciae  feulement  Xç&cQoS^ïW/t  quelquefois. 
Mais  levingris ,  qui  a;  l'œiL  iî  vif>  ic  quieib 
d'cmaUaQchêuc  &.d'uài^l;it  quitmirenc 
lecriftfti,  provient  dos  T^i (sis  ksr^li^':iK>irs^ 
Se  fâ  bjiândieurne  (ciîbutiQnt^^Qjuiis  niieujç 
que»  qoand^'oa  a  pris  faiin  dlarriicber  tous 
ks  xieps.  dé  raifins  bladcs.  Aufitcfbi^  le  yiit 
d'Aï  duroità  peine  un  an.  La  liqueur  de« 
raifins  blancs  doiit  la  quantité  étoirgrande 
en  ce  vignoble:^  venant' à  jaunir A'prcnoi& 
h  défias,  ic  aUéfbit  tbofce  '\^  malle  du  <vin; 
M^s  ée^uis  queies  r^iînsJ>laQa$  n  içntrenc 
jplas  daiiSilôivin.de!Champagne  bien  fait, 
celui  ;dria'  montaigne  déReiofis  dure  huit  & 
dixanÉSsâ&celuî xle  la Mtope  va^ifétp^nt  à 
dnq&iîiu  Lb  vins  d«  jBourgogne  np  tpnlr 
bcroiearpasjcpmnQciif  fiaat;d^lla.trôiiiàmp 

'  Tmc  IL  ft 
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}<ît      .     Le  Spectaclï 
Lt  Vin.  annce,' fou  vent  dès  la  féconde,   d  on  les 
façonnoic'avec  U  même  précaution. 

i^  Ci^v. Comment"  fe.peuc-il  faire  que 
le  raifin  nolr.qui  donne  dû  vin  rouge  en 
Bourgogne,  îe  donne  blanc  comme  l'eau 
en  Champagne?  . 

Le Comte.Le vinde rai£n noir  fe  colore, 
pouriai^fi  dire,  comme  .on  veut.  Quand 
on  ie^  (butiaire  pac£iirement  blanc  ,  voici 
vin  grîs.  cc  quou  fsdt.  Lcs  vendangeuCes  entrent  de 
grand  matin  dan5  là  vignç,&  font  le 
,  choix  de$  plus  beauxi;  raifin^*.  Elles  les  cou* 
chent  moUehient  dans  leurs  panniers,&  les 
mctcent  encore  pbisxioùcement  dans  ks 
hottes  pour  être  portés  au  pîé  de  la  vigne, 
où,  (ans  le$  fouler  le  moins  du  mohde»  on 
les  met  dsm  de  grands  panien  en  leur 
confervant  l'aftiriSc  laîrofée  .dont*ils  font 
tout  couverts!  Lobrouillardauffi  bien  que 
}a  r6fée  contribue  beaucoup  à  la  blan* 
chcur  du  vin.       '     "  - 

Si  le  (bleil  eft  ua  peu  vif  9  on  étend  des 
nappes  mouillées  nsrlespannlers,parce  que 
k  rai/în  v&tkznt  a  «'échauflfcr,  la  liqueur  en 
poûrroit prendre uheteime  de rotige. On 
charge  Ces  pasniets  !  (ht  des  animaux  d'un 
naturel  paiuble  qtii  les  portent  lentement 
&  fdns  (ecoûflTe  'jai^û'au  cellier  ou  le  rai- 
iin  \^ettieute  à  e^Uferr  âc.  fraîchement. 
X^uand  le  Ifoleilxeft  modéré^^ion  vendange 
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Cans  danger^  julqu  à  onze  heures.  Quand  L  E  V  i  M. 
il  eft  fort  &  un  peu  ardent ,  on  quitte  à 
neuf.  Dès  que  les  pannîecs  (ont  arrivés  à  la 
maifbn ,  &  vous  comprenez  de  quelle  con- 
fcSquence  il  cft  qu'elle  (bit  voifîne  de  la  vi- 
gne ,  afin  que  le  raifin  ne  s*écrafe,  ni  hc 
s*écliauiFedans  le  trajet  ;  auffi-tor^fans  foU'* 
1er  les  raifins  dans  la  cuve,  on  commence 
par  les  jetter  fur  le  pre(7bir  dont  je  vous 
xtiontrcrai  au  logis  la  ftruAure  *  f  ufage. 

Après  qu'on  a  donjié  très-promtcment  j^#^i,aiire 
la  première  ferre  ^  on  i;eléve  les  raifins  qui  u  nettouke. 
ie  font  écartés  de  là  maflc  ^  &  on  donn^ 
la  féconde  (erre.  Enfiiitt,  avec  une  grande 
pèle  tranchante ,  on  taille  qlîafrëment  les 
extrémités  de  la  ma/Ic  des  raifins  :  on  re- 
îcctc  par  defîus  tout  ce  qui  a  été  taillé  des 
côtés ,  &  on  donne  la  troificme  ferre  qu*on 
appelle  pour  cette  raifon  la  première  taille. 
On  abaiflfè  ainfi  les  grands  arbres  du  pref^ 
fbir  à  divetfès  reprifès  qu'on  appelle  de  ' 
même  féconde  9  troifîème»  quatrième,  & 
cinquième  taille. 

•  Le  vin  qui  fort  de  la  première  ferre  fc     premiire 
met  à  patt ,  fi  le  raifin  eft  bien  mur  &  Tan-  '^**1*^\, 
née  forr  chaude ,  parce  qu'alors  il  coule  &  y,  Taiiie! 
ttis-abondammçnt,  &  qu'on  courroit  rif. 
que  de  le  rougir  en  le  mêlant  avec  celui  de 
la  féconde  ferrer  Mais  ëeitiélànge  eft  utile 
il  quelquefois  nécefiàire  quand  l'année 

i 


3^4     Le   SFfiCTACtB 

L  E  V I N.  n'cft  pas  chaude ,  &  que  la  première  (erre 
n  a  pas  rendu  aboQdammcnc.On  peut  quel- 
quefois mêler  le  vin  de  la  première  taille 
avec  celui  des  deux  premières  ferres.  Mais 
bien  des  gens  fort  entendus  évitent  d'en 
courir  le  rifque  :  le  premier  vin  pourroit 
f  n  être  taché.  Le  vin  de  taille  eft  excellent 
pour  faire  une  boiflbn  parfaite:  on  peut 
aufli  le  joindre  aux  vins  rouges  fi  Ton  en 
fait  i  pair. 

Lqs  vins  de  taille  vont  toujours  en  rou* 
gKTant  par  degré  ,  parce  que  Taâion  du 
prelToir  fe  fait  fentir  de  plus  en  plus  à  la 
pellicule  même  qui  enveloppe  le  grain. 
Les  particules  qui  s'en  détachent  font  ce 
qui  donne  la  rougeur  au  vin.  L'ardeur  du 
ioleil,  ou  les  (ècouflcs  des  charois  font 
quelquefois  fi  grandes ,  ôc  a^iflcnt  fi  for- 
tement fur  les  dehors  du  raifin ,  que  les 
liqueurs  qui  font  dans  l'enveloppe  du  erain 
étant  en  mouvement,  fe  joignent  dès  la 
première  ferre  ^u  jus  du  raifin  >  &  alors 
on  ne  peut  faire  un  vin  parfaitement  blaac. 
Il  fera  œil  de  perdrix  >  ou  même  plus  char- 
gé. La  qualité  du  yjn  n'en  eft  pas  moindre  : 
mais  le  goût  Se  la  mode  font  d'avoir  tout 
un  ou  tout  autre ,  une  blancheur  parf^te  i . 
ou  un  Tougc  vermeil  &  fonce. 

Le  vin  de  la  fixièmç  ferre  te  joint  à  cc- 
iiû  qu  on  rire  des  rebuts  ^  pour  les  uiâgei 
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les    moins  importans.    Les   prcfibirs  de  L  E  V  r  N. 
Champagne  prcflcnc  fi  rudement  le  raifin 
que  le  marc  en  devient  dur  comme  une 
pierre.  On  en  tire  une  eau-de-vic  de  ma'u-   lau^cy» 
vais  goût,  mais  qui  cft  utile  pour  les  b'Ièf-  <*'Aia«. 
iures ,  &  pour  bien  d*àutres  ufages. 

Venons  préfcntement  au  vin  rouge.  On  vin  rouge. 
lait  par  expérience  que  cette  rougeur  vient 
du  mélange  plus  ou  moins  parfait  des  li- 
queurs qui  (bntdans  l'enveloppe,  avec  celle 
qui  forme  ît  corps  du  grain.  C'eft  pour 
donner  a«  vin  cette  forte  teinture  qu'on 
foule  les  raifins ,  Se  qu'on  les  fait  cuver 
avant  de  les  prèiKirer*  Les  efprits  &  Ift 
chaleur  qui  travaillent  dans  la  cuve ,  heur* 
tentde  toute  part  contre  les  tuniques  cfw 
grains  qu'on  acrevés  en  les  foulant.  Cette 
fubftance  rouge,  qui  loge  dans  le  tifTa  de 
lia  pellicule,  s*en  détache ,  éft  einportée 
par  la  chaleur  qui  pénétre  tout ,  Se  le  mcU 
a  toute  la  mauiè  de  liqueur  à  proportipti 
du  féjour  que  fait  celle  ci  dans  la  cuvCé 
On  feroit  donc  fur  d'avoir  un  vin  parfai* 
tement   rouge  en  le  làiflanc  cuver  Ibng- 
tems*  Mais  la  liqueut  acide  &  amcrc  .qui 
eft  dahsla  queue  de  là  grappe  i^aîntenï* 
portrfc  par  la  même  chaleur,^  fc  mêlé  auffi^à 
toute  la  maflè,  8c  y  répand  une  ant^crcume  » 
ou  un  goût  acre  qui  rend  le  vîn  înfuppor- 
table ,  Tut- tout  dans  les  années  froides,  - 
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L I  V  iK»  Il  y  a  deux  moyens  de  prévenir  cet  i 
convénienti  L'un  cft  de  vendanger  *Ïcn]s 
foleille  plus  ardent.  L'aétion  du  fôleiifa 
les  dehors  du  grain  y  produit  plus  d'effît 
que  ne  fcroient  pluiieurs  jours  de  curesA 
le  raifin  fe  cuvant  alors  très-promtemeot, 
êc  s*élevant ju(qu'aux  bords,  très-fbuvent 
en  moins  de  vingt- quatre  heures  >  il  oc 
.  court  point  risque  de  contraâer  le  goût 
de  la  grappe* 

Si  Tannée  eft  froide,  ou  qu'on  ne  puiilc 
avoir  un  beau  foleil  pour  vendanger,  on  a 
recours  à  des  fourches  de  boisa  trois  dents 
longues  de  trois  pies ,  Se  en  toumaar  au- 
tour des  tonneaux  dans  lefquels  on  fera  le 
tran^rt  des  raiiÎDS  de  la  vigne  au  pre(^ 
ibîr  3  on  en  arrache  les  grappes  qui  en  for^ 
tent  égrenées ,  &  qu'on  met  avec  le  rebur, 

1>our  ne  pas  perdre  cette  petite  goutte  de 
iquenr  qui  demeure  attachée  à  Textrémité 
de  la  queue  de  chaque  grain.  On  jette 
alors  le  raifîn  dans  la  cuve ,  Se  on  l'y  laifle 
plufieurs  |ours  de  fuite  en  toute  (ureté.  Il 
.bout  &  Ct  colore  (ans  contraâer  l'amer* 
tume  des  grappes  qui  en  ont  été  orées  la 
plupart.  Je  dis  la  plupart ,  parce  qu'il  fane 
qu'il  y  en  ait  pour  lier  les  grains ,  qui,  fans 
ce  fecours ,  s'échapperoient  de  tous  cota 
for  le  preflfbir  où  Ton  achève  d'en  expri- 
mer tout  le  jus. 
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Le  vin  qu  ^n  a  tiré  de  la  cuve  fc  mêle  L  ï  V  i  W. 
'^nfuîtc  avec  celui  qu'on  a  tiré  du  prcflbir 
^ans  les  deux  &  trois  premières  (erres.  Le 
vin  des  fui  vantes  eft  de  moindre  qualité. 
On  fait  bien  de  l'employer  féparément. 

Voilà  le  vin  fait  &  diftribué  dans  des     GoKverne^ 
tonneaux,qu'on  marque  félon  Tordre  de  la  ^^^  ^^  ^*»' 
première ,  de  la  féconde ,  de  la  troifième 
cuvée ,  foit  de  blanc ,  foit  de  rouge. Après . 
qu'on  ralaiflfé  bouillii^i  Tairun  nombre  de 
joun  qui  varie ,  félon  la  maturité  des  rai- 
lins  &  la  température  de  Tannée ,  on  le 
bouche  foiblement  p«»ur  lui  laiflèr  exhaler 
encore  quelque  tems  fon  plus  grand  feu* 
On  le  conferve  au  cellier  haut  tour  Thy- 
vcr ,  &  l'on  le defccnd  dans  Its  caves  baflcs 
au  retoiir  des  premières  chaleurs,  pour  l'en 
retirer  fur  la  tin  de  Tautonne. 

Le  vin  de  Tannée  ne  fe  met  guères  que 
dans  des  vaiflèaux  neufs  :  Se  lorfqu'on  le 
rranfvafe ,  il  faut  toujours  que  ce  foit  dans 
•un  vaiflfèau  où  il  y  ait  eu  du  vin  de  la  mê- 
me cfpéce,  ce  qui  eft  fur- tout,  cflèntiel 
Guand  il  s'agit  du  vin  blanc  ,  qui  pourroic 
it  tacher  en  paflant  dans  un  vaiHèau  qui 
a  contenu  du  vin  d'une  nature  différente  t^ 
-ou  centraâer  un  goût  de  bois  en  paflknt , 
lorfqu'il  eft  fait ,  dans  un  vaiflca^  qui  n*a 
point  fcrvi. 

Ccft  un  vieux  préjugé  fans  aucun  fon- 


,}«8  ;      JLiB  ^FiCTAc:i;t 

L  E  V I  N..dcmcnt^  qjic;  le  yin  ft  eonfjttve  mieux  (or 
vfa  lie.  La  lie  &  l*air  fpnc  les  deux  peftes  du 
vin-  Si  le^^Champenieisick^lacenc  ou  font 
.<|:jslier  douze  fois  leiiirs.vins  en  quatre  ans , 
douze  (qis  ils  le  craorva(ènc  dans  des  ton- 
'  i|çaux  parfàiremem nets:  & de'pcur  appa- 
remment que  le  vin  neprenftc  i'évenc  -,  ils 
'  fontdaqs ji'ïu&ge.âe  fairp  brûler  dans  le  too- 
,  neau  qulon  yuide  up  .périt  bout  de  mèche 
^  foufftêê  d'un,  dçmi  pouce  en  long  Se  en 
large.  L'huile  ôc  Todtur  du  £butfre  empê' 
.  chent  peut-<cre  l'air  de  s'infinuer  dans  le  viA 
.  en  encrant  dans  U  tonneau  à  mefiire  qu'il  (è 
y uidef  Se  yrcpandeni  encore  des  c/prits  qui 
aident  à  foutenir  k  feu  6c  le  brillant  de  la 
liqueur. 

Comme  la  bonté  te  la  longue  durée  des 
vins  dépendent  tout  particulièrement  du 
foin  qu^on  prend  de  lejS  décràdèr  de  leurlie» 
on  s'eft  appliqué  à  trouver  des  moyens  furs 

{)Our  les  clariâcr.  Le  premier  moyen  eft  de 
es  drer  au  clair:  le  fécond  eft  de  les  coller. 
Manière  «te  le  Tirer  au  clalr ,  c'eft  faire  padèr  le  vin  de 
Mirer  au  clair,  deiïiis  iâ  lie  dans  un  autre  vaifleau  bien 
net ,  à  l'aide  d'un  boyau  de  cuir  Se  d'an 
foufflèt.  Une  des  extrémités  du  boyau 
tient  par  un  tuyau  de  bois  au  bas  du  vaif- 
feau  qu'on  ,vcut  remplir.  L'autre  rient  par 
un  (èmblable  tuyau  à  la  grofle  fontaine  qui 
cil  attachée  au  bas  du  vaiilcau  qu'il  faut 
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>  vuidcr,  La  fontaine  ouverte ,  le  vin  coule  L 1  V  i  h. 
d'un  vaiffcau  dans  l'autre,  jufqu*à  ce  qu*il 
fc  trouve  à  niveau  dans  tous  les  deux.  On 
infère  alors  dans  Touvcrturc  fupérieurc  da 
tonneau  qu'on  vuidc,  l'extrémité  d'un  lar- 
ge foufflèt  fait  exprès.  L'air  qu'on  force 
par  diverses  reprifcs  à  y  entrer  &.  qui  n'c0 
peut  fortir  ,  foule  le  vin  également.  A:  le 
contraint  fans  le  troubler  le  moins  du  mon- 
de, à  fe.f^uver  au  haut  de  l'aiitre  vaîfTcau. 

Coller  le  vin  ,  c'eft  y  verfer  par  cha-    Manîêr»  as 
que  tonneau  une  pinte  de  liqueur,  où^^*^^^^ 
l'on    a  fait   délayer  &  fondre .  pendant 
quatre  jours  un  morceau  de  colle  de  poif- 
fon,  du  poids  de  60  ou  70  grains.  Ces 
bâtons  de  colle  que  les  Hollandois  nous 
apportent  d'Archangel,doivent  être  clairs 
&  tranfparents.  On  frappe  la  colle  avec 
nn  marteau  de  bois  pour  réfcuillcr  ,  &  la    < 
diffbudre  plus  aifémént  dans  uh  peu  de 
vîn  &  d'^au  de  rivière ,  qui  eft  plus  péné- 
trante que  l'eau  de  puits  ou  de  fontaine. 
On  y  ajoute  de  tems  en  tems  une  très- peti- 
te quantité  de  vin.  On  manie  fouvenr  le 
tout ,  &  on  le  paflè  par  un  Uhge  médio- 
crement fin.  On  ea  verfe  la  quantité  de 
trois  grands  verres  ou  d'une  pinte  datis  un 
tonneau ,  dont  on  a  tiré  deux  ou  trois 
bourerlles.  On  brouille  cette  colle  avec  le 
vin  y  en  y  inférant  ua  bâton  courbé.  La 

Qv 
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Lv,  VzK«  colle  fe  répand  à  la  furface  comme  no  ré* 
zeau ,  &  a  l'aide  d'un  peu  d'air  qu'on  j 
admet  à  difcrétion  par  l'ouverture  d'un 
faufscc>  la  colle  fe  précipice ,  &  entraîne 
avec  elle  la  graiilè  ou  l'huile  fuperflue  >  & 
généralement  tout  ce  qu'il  y  a  d*împar 
dans  le  vin,  (ur-tout  fi  c*eft  du  vin  gris; 
Elle  ne  lui  communique  aucune  mauvaife 
qualité ,  &  elle  dégage  toutes  les  bonnes 
qu'il  peut  avoir. 

On  tire  les  vins  au  clair,  depuis  le  com- 
mencement de  Janvier ,  ou  lorfquc  les  ge- 
'  lées  ont  commencé  à  leséclaircir  narurel- 
lement.  On  recommence    quinze  jours 
après  :  8c  fi  c'eft  un  vin  gris ,  on  le  colle 
huit  jours  avant  que  de  le  mettre  en  bou- 
teilles. 
via  neuf.      En  le  tirant  vers  la  fin  de  Mars,  lorfque 
f««.  la  févc  commence  à  monter  â  la  vigne ,  on 

parvient  communément  â  rendre  le  vîa 
moufleux ,  enforte  qu'il  blanchiilè  com- 
me le  lait  jufqu'au  fond  du  verre  au  mo- 
ment qu'on  le  vcrfe.  On  réuffit  encore 
quelquefois  â  i^ire  du  vin  moufièux ,  en  le 
tirant  durant  la  (ëve  d'Août.Cc  qui  femble 
prouver  que  lamoufle  eft  un  effet  dutravail 
de  l'air  Se  de  la  fève  qui  agiffen  t  alors  fone- 
ment  dans  le  bois  de  la  vigne ,  ôc  dans  la 
liqueur  qui  en  eft  provenue.  Mais  cette 
mouflç  qui  eft  du  goût  de  quelques  pcr« 
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icf  fonncs,  paroît  aux connoiflèurs une chofc  Le  Vin. 
r   étrangère  à  la  bonté  du  vin  y  puifquc  le  vin 
":  le  plus  vcrdpcut  mouflcr,  &  que  le  plus 
-!  parfait  très-ordinairement  nemouficpoint. 
r         On  colle  de  bonne-heure ,  &  pour  lor- 
i'    dinaire  en  Mars  les  vins  tendres ,  tels  que 
:    font  ceux  d'Aï,  d'Epcrnai,  d'Haut vîUiers , 
âcdePiéri,  dont  la  plus  grande  çonfom- 
i    toation  k  fait  en  France*  On  Ce  trouve 
mieux  d'tR tendre  un  an  tout  entier  a  coller 
les  vins  fermes ,  comme  font  ceux  de  Sil- 
leri,  de  Chigny ,  de  Mailly,  &  autres  de  la 
montagne  de  Reims.Ces  vins  fonr  alors  en 
état  de  fe  foûtenir  par-tout  pendant  plu- 
lieurs  années.  Ils  feront  l'honneur  des  tables 
de  Londres,d'Amfterdam,de  Copenhague, 
&  de  tout  le  Nord.  On  allure  même  qu'ils 
ont  plufîeurs  fois  paflï  la  Ligne  impuné- 
ment :  ils  la  paflent  deux  fois  pout  arriver 
à  Pondicheri  où  l'on  en  envoyé. 

Quand  on  met  ces  vins  en  bouteilles , 
avant  qu'ils  ayent  exhalé  au  travers  des 
jpores  du  tonneau  ce  qu'ils  ont  de  dur  Se 
îie  fougueux ,  ils  ca(Iènt  une  multitude  de 
bouteilles ,  &  la  qualité  n'en  cft  pas  fî  par- 
faite.Fortificr  la  bouteille  (ans  rappéfahtir,  . 
Ceroit  une  invention  profitable. 

La  façon  de  mettre  le  vin  en  bouteilles,    yîn  en  fèn- 
confifte  à  laiflTer  un  doigt  de  vuide  entre  le  *"  **' 
bouchon  frapé ,  Ôc  la  liqueur  ;  à  fiifeler  le 

Q.VJ     . 
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L  H  Vin,  bouchon  pour  le  naaintcnir  mieux côoi 

refFort  du  vin ,  à  le  cacheter  fi  Ton  vcuc  , 
pour  prévenir  les  mcprifesou  ks  infidé& 
tes  ;  &  à  mettre  le  flacon  fur  îc  côté  :  parce 
que,  fi  on  le  pofc  debout  ^  it  arrivera  quel- 
ques mois  après  que  le  bouchon  n'étant 
pas  abreuvé  le  féçhera,  &  que  devenu  plus 
petit,  il  laiflèra  un  pallàge  à  Tair  qui  tra* 
vaillerafiir  le  vin,  Paigrira,  &  y  formera 
^  la  fiirface  une  pellicoie  ou  des  fleurettes  y 
qui  eo  annoncent  la  corruption. 

On  ne  fait  pas  beaucoup  d  u(àge  ni  de 
colle>  ni  de  bouteilles  pour  les  vins  rouges9 
fur*tout  durajQt   la  première  année.  Les 
particules  de  récorce  du  grain  qui   ont 
teint  le  vin  en  rouge  fè  détachent  de  moi» 
en  mois  ':  Us  plus  groflicres  s'aflaiflènt 
promtemcnt  au  fonddu  vafe.  Le  vin  roa- 
ge  que  vous  aurez  collé  8c  mis  en  bouteille 
vous  paroitra  d'une  netteté  parfaite.  Mais 
deux  mois  feront  à  peine  écoulés ,  que  le 
premier  mouvement  que  vous  donnerez 
à  la  bouteille,  ou  Tair  que  vous  y  aures 
admis  en  verïant  les  deux  premiers  verres  » 
élèvera  dn  fond  un  nuage  qui  ternira  U 
vin ,  6c en  émouflcra  tour  lagrémcnt. 

Il  nefautdohc  mettre  de  vin  rouge  en 

bouteilles  5  que  ce  qu'on  en  veut  confom- 

mcr  dans  l'eipacc  de-  deux  mois.  Autrc- 

V    ment  on  ri/que  de  trouver  tout ,  ou  perdff 
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ù  altéré  dès  le  troifième,  fouvent  plutôt  : 
oit  parce  que  le  fond  de  la  bouteille  s'é« 
aiiut  &  vous  oblige  àxran(ya(êr  av^cpet' 
,  à  l'aide  d'un  petit  iiphon  à  deux  bran- 
<^es  :  Toit  parce  que  le  vin  rouge  de  Tan-* 
xiée  acquiert  dans  la  bouteille  un  goût  acre 
^ui  le  rend  méconnoiCfable  :  fbit  enfin  par- 
ce qu'il  y  devient  gras  comme  l'hirilei  dé- 
faut doht  on  le  guérit  en  agitant  la  bou- 
teille ;  mais  en  l'en  guériroit  mieux  dans 
le  tonneau  en  le  roulant  &  en  le  collant  ^ 
€>tt  en  attendant  un  an  entier. 

Quand  au  boiit  d'un  an.&  plus ,  les  fé- 
dimcns  fe  font  faits  à  diverfes  reprifes  dans 
le  vin  rouge ,  on  peut  fans  danger  jouir  de 
la  commodité  de  le  mettre  en  bouteilles. 
1 1  s'y  foutiendra  pour  lors  beaucoup  mieux* 
que  dans  le  bois;  parce  que  Ids^  pores  di< 
verre  font  plus  ferrés.  La  colie  n*y  feroic 
aucun  tort  :  mars  le  vin  s'étant  parfaite- 
ment clarifié  par  fcs  propres  .efforts  >  elb 
pourroit  être  fort  inutile.     ^^  •   SMwtkûJl 

^  Tant  que  le  vin^  eft  en  cercles ,  on  b  ^"'* 
rfimplit  tous  les  mois  de  tout  ce  qu'il  y  a' 
de  meilleur  dans  la  cave,  &  s'il  eft ^ôflS-  Propriété  Jp 
ble,  de  vin  de  la  même  cuvée.  Comme  le 
bois  qui  le  renferme  eft  fort  poreux,  le 
vin ,  tant  qu'il  y  loge,  ne  peut  foûtcnir 
le  voiiînage  d'aucune  odeur  forte;  telles 
que  (ont  celles  du  fromage ,  du  cidre ,  dé- 
|abièrre»  Ac  du  poiré.  Pour  dire  çn  deuf 
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Le  Vin.  mots  ce  qu'oa  eo  doit  écarter ,  il  faut  por« 
ter  la  propreté  de  la  cave  jufqu'au  fcrupule* 
Voilâ ,  mon  cher  Chevalier  »  la  méthode 
la  plus  (ure  de  faire  6c  de  gouverner  le  vin. 
Une  expérience  de  cinquante  ans  en  a  ju* 
ftifié  la  bonté*  On  voudroic  que  quelaue 
habile  Phyfîcien  y  ajoutât  l'arc  de  fortiner 
les  bouteilles  contre  les  efforts  du  vin. 
.    Le  Pr.  J'admire  jufiju'où  peut  parvenir 
l'induftrie  d'un  peuple  laborieux.  Il  cft  ar- 
rivé aux  Champenois  tout  le  contraire  de 
ce  qui  arriva  aux  habitans  de  la  Campa- 
nie.  Les  vins  de  Falerne  y  de  Maflique  >  de 
Formies  >  &  de  Cales  »  qu'Horace  a  chan- 
fiin,  Kiji,  fés  tant  defois,  comme  ce  que  Tlralie  avoir 
w4f.  I  .^/r.  ^    1^^  parfait ,  étoîe&c  tombés  cent  ans 
^pres  lui)  par  la  faute  des  habitans»  qui  né- 
gligèrent la  bonne  méthode  de  les  faire, 
en  préférant  l'abondance  à  la  qualité  *:  8c 
au  lieu  que  ces  vins  fe  Confèrvoient  autre- 
.  fois  un  très^grand  nombre  d'aanées ,  au- 
jourd'hui ils  ont  le  fort  de  la  plupart  des 
autres  vins  d'Italie ,  qui  font  fi  foibles  > 
qu'on  ne  peut  plus  en  faire  ufâge  dès  le 
AMnâriAsBât'  retour  des  chaleurs ,  à  moins  qu'on  ne  les 
il/if'^^'  cuife  pour  les  foûtenir  jufqu'à  l'année  fui- 
van^e.  Les  Champenois  au  contraire  par 
leurs  recherches,  ic  par  Te^raditude^e  leor 
méthode ,  font  parvenus  non-fèulement  à 
donner  à  leurs  vins ,  qui  h'étoicnt  point 

*  Copûe  poriùf  fuiiB  bqfticiKi  ftiicUittiunH 
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<:onnus  une  très-grande  réparation  :  mais  L  e  V  x  ï^t 

même  à  les  confèrver  malgré  leur  délica- 

ceflc  beaucoup  plus  long-rems  qu'on  ne 

peut  çonferver  ceux  de  Guyenne  ôc  de 

Bourgogne.  Cecieft  un  fait  aÛez  récent  ^ 

&  des  plus  capables  d'exciter  TémulatioA 

<lans  les  autres  vignobles* 

Le  Corne.  J'ai  la  preuve  de  ce  fair  dans 
une  nore  que  je  pris  autrefois  fur  les  pro« 
grès  du  vin  de  Champagne  en  pafTant  fut 
les  lieux.  Au  facre  de  Philippe  de  Valois  en  j^^^,  mf.  éê 
1 3  2  8  >  les  habitans  de  Reims  cohfommè-  -^.  J«»n.fy 
rcnr  pour  le  repas  qu'ils  donnèrenr  au  Roi  **"^' 
&  à  toute  fa  cour ,  trois  cens  pièces  de 
yin,  partie  de  Beaune  Se  de  Sainr-Pour«* 
çaint ,  parrie  de  Reims.  Ceux  -  ci  furent 
payés  depuis  iîx  livres  jufqu'à  dix  la  queue 
ou  les  deux  pièces.  Le  vin  de  Saint-Pour« 
çainr  revenoit  à  douze  livres  le  tonneau, 
&  celui  de  Beaune  à  vingc>huit  livres  là 
pièce ,  ou  cinquante*f]x  livres  la  queue. 

Le  Pr,  Il  falloir  que  le  vin  de  Reims  fût 
alors  bien  peu  connu ,  ou  qu'il  fur  extrê- 
mement mal  fait,  pour  être  à  un  prix  fi 
ix;i*èrieur  à  celui  de  Bourgogne. 

Le  Comte.  Sous  François  I  Se  Henri  II» 

le  vb  de  Reims  prit  faveur  par-tout  ;  & 

c'cft  une  rradition  que  Charles  V,  Fran- 

.    çois  I,  Henri  VIII  Se  Léon  X,  avoîent  cha- 

€un  un  commiflîonnaire  rèfident  â  Aï^ 
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L  E  V I  K.pour  s'affaccr  à  tcitis  de  ce  qu  il  y  avoir  dt 
plus  parfait. 
En  MÎ9.      Au  facrc  de  François  II,  on  préfcnta  aa 
]h/duThlr.Ko\  dit  vin  de  :  Bourgogne  à  vingt  livres  h 
r  ii<  /*W-  queue  rendu  à  Reims ,  &  du  vin  de  Reims 
'du  prix  de  quatorze ,  dix-fcpt ,  &  dix-neuf 
livres  la  queue.  Dès-lers  il  étoit  plus  cher 
que  celui  de  Bourgogne,  eu  égard  aux  frais 
^5^1,1 5.i/4«.  de  voiture.  Au  (acre  de  Charles  IX,  oji  pré- 
(coca  du  vin  de  Reims  de  vingt-huit  Se 
trente-quatre  livres  la  queue ,  &  du  ▼in 
X      du  pais  Laonnois  plus  cher  que  celui  de 
I i7S.» 5. f«<'- Reiras.  Au  facre  de  Henri  III,  on  ne  pré- 
fenca  qiie  des  vins  de  Reims  ,  depuis  cin* 
quance-quatre  jufqu'à  foixancc-quinze  li^ 
la».    vres  la  queue.  On  n'en  but  point  d'autres 
au  facre  de  Louis  XIH,  &  ils  coûtoient  cent 
foixante-quinze  livres  la  queue.  On  les 
trouva  (1  parfaits  au  facre  de  Louis  XIV9 
que  tous  les  Seigneurs  en  voulurent  avoir; 
&  il  a  encore  été  beaucoup  perfeârionoé 
depuis,  fur-tout  par  la  durée. 
Parallèle  du      Le  Pr.  Ce  vin  eâ  enfin  arrivé  au  point 
gogna  &^  d^û  ^^  ^^  trouver  le  feul  en  France  qui  puiflTe 
vin  de  cbam-  entrer  en  concurrence  de  mérite  avec  celui 
^^^"•*         de  Bourgogne. 

Le  Comte.  Si  nous  en  croyons  les  plus 
fines  laegues,  celui  de  Champagne  l'em- 
porte même  de  beaucoup  fur  cdui  de 
JBourgo^c. 


Ltf  Pr.Ccft  une  afTcz  belle  fortune  pour  L  E  V  i  îf» 
le  vin  de  Champagne  j  d'être  parvenu  à  fc 
'-  ^oir  ao  niveau  de  celuidc  Bourgogne  fans 
vouloir  prendre  le  deflîis.  J'ai  toujours  cru 

-  qu^il  en  étoit  du  vin  de  Bourgogne,comme 

-  <lu  bon  eiprît ,  dont  Timprcffion  cft  moins 
vive ,  mais  dont  on  ne  fc  laflc  point ,  &  que 
le  vin  de  Champagne  reffcmbloît  au  bel 

.  cfptit ,  qui  brille  &  qui  réjouit  davantage  •,    . 
mais  qui  n  eft  pas  tpujours  de  fervice. 

Le  Cotntâ.  Permetrez-moi  de  ne  pas  ad* 
mettre  votre  comparaifon.  Si  vous  la  fai- 
dcz  entre  It  moulie  de  quelques  vins  de 
Champagne  »  6c  les  faillies  du  bel  efpric  » 
le  la  rrouverois  jufte.  Il  y  auroit  des  cho- 
ies allez  plaifantesa  dire  fur  ce  pétillement 
fans  f«nd  Se  fans  folidité.  Mais  un  vin  de 
Champagne  tel  que  celui  de  Silleri ,  réu- 
nit toute  ht  vigueur  du  vin  de  Bourgogne 
avec  un  agrément  qu'on  ne  trouve  nulle- 
parc  ailleurs.  En  fait  de  vin ,  comme  en 
iaic  d'efprit ,  l'union  de  la  (blidité  &  de  la 
délicateflfè  >  eft  le  comble  de  la  perfeélion» 
Li  Pr.  Je  vous  abandonne  ragrémenc 
pour  m'en  tenir  à  l'utilité.  Le  vin  de  Bour- 
gogneparoit  bien  plus  propre  pour  la  fanté, 
que  celui. de  Champagne  :  il  triomphera 
toujours  par  cette  raifon.  Sa  couleur  feule 
annonce  un  vin  qui  a  du  corps.  Je  me  dëât 
de  tout  ce  qui  briUc« 
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L  B  V I N.  Le  Comte.  On  fe  pcrfuadc  fort  a  la  lé- 
gère,que  cette  couleur  foncée  qu'on  cftimc 
dans  les  vins  de  Bourgogne,  cft  onc  mar- 
que de  leur  Jalubriti  :  mais  cette  rougccr 
leur  eft  commune  avec  les  vins  les  plm 
groiBers.  Elle  ne  provient  que  du  mélange 
des  particules  fort  épaiilès  de  Técorcc  da 
grain  de  raifîn  :  &  plus  le  vin  en  eft  chargé 
snoins  il  eft  un  Se  coulant  :  il  en  eft  même 
plus  difficile  â  digérer.  D'où  vîenr  que  ia 
gravelle  8c  la^goute  (î  ordinaires  dans  les 
vignobles,  font  des  maladies  prefqu'incon- 
nues  à  Reims  êcàU  rivière  de  Marne  >  ok 
l'on  fait  Ulâgc  d'un  vin  peu  coloré.^ 

J  ugeons  de  la  bonté  des  viandes  &  des 
boiiloDS,  félon  les  fimplesloix  de  la  na- 
ture. Il  n'y  a  pas  long-tems  que  vous  re* 
marquiez  vous  même,  que  Diea  nous 
avoit  épargné  l'incertitude  de  Texamen  > 
en  nous  faif  nt  juger  de  rcxcellence  d'une 
nouriture  par  l'impreffion  des  fens.  Cette 
régie  qui  ne  trompe  point  dans  les  chofes 
amples  Se  (ans  mélange,  afiure  la  vi<5boire 
au  vin  de  Reims.  Son  goût ,  fon  odeur 
feule  annonce  la  nature  la  plus  parfaite. 
Mais  j*ai  une  autre  remarque  à  vous  faire , 
c*cft  que  Ton  peut  faire  eh  Bourgogne  du 
vin  à-peu-prèsau(ïï  blanc  qu'en  Champa- 

fne  :  mais  il  n'approche  pas  de  la  bonté 
u  dernier.  Au  lieu  qu'on  fait  en  Cham- 
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i     |»agnc  du  vin  auffi  roogc  que  celui  de  Bour-  Le  V  i  K. 

):  ë^g^c>  &  ^o^s  1^^  marchands  le  vendent  ^ 
i  ou  pour  le  meilleur  vin  de  Bourgogne  à 
des  gourmets  qui  s'y  méprennent  les  pre- 
miers \  ou  pour  du  vin  rouge  de  Cham- 
pagne, à  des  connoi  fleurs  qui  en  deman* 
dent  par  préférence.  Enfin  fi  Ton  peut  ju- 
.  ger  du  mérite  des  vins  par  le  prix  que  les 
marchands  y  mettent ,  ior(que  le  meilleur 
vis  de  Bourgogne  Te  vend  trois  cens  libres 
fur  les  lieux»  le  vin  fin  de  Champagne  (è 
vendra  dans  les  caves  de  Silleri  &  d'Eper* 
nai^  fix,  fept,  &  huit  cens  livres. 

LdCom.  Meflleurs§  croyez-moi,  laiA 
ions  ce  procès  indécis.  Auilî  bien  n'y  a-t-il 
point  déjuge  qui  ait  droit  d'en  connoureâc 
de  prononcer.  Et  quand  il  y  en  auroit  un,ii 
.  feroi  t  (agément  de  mettre  le  procès  au  croc, 
&  de  UiCtcr  éternellement  durer  cette  què- 
irelle.  Les  prétentions  dont  ces  deux  gran- 
des provinces  fe  flattent  également^  y  en- 
tretiennent une  jaloufie  qui  nous  eft  avan- 
tageuse. Les  partifàns  du  vin  de  Bourgogne 
Se  ceux  du  vin  de  Champagne  forment , 
il  eft  vrai,  deux  faâions  dans  l'état.  Mais 
leurs  démêlés  font  réjouiflàns.  Leurs  com- 
bats ne  font  point  dangereux*  Il  eft  même 
tout  commun  de  voir  ceux  d'un  parti  en- 
tretenir des  intelligences  dans  Tautre.  On 
fe  rapproche  fouvent  fans  peine  :  il  arrive 
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Le  Vin.  rarement  que  ceux  qui  ont  tenu  bon  po^at 

la  Bourgogne  dans  le  commencement  da   > 

repas  >  ne  (e  réconcilient  avec  la  Champa*  I 

-gne  dès  avant  le  dcflcrt.  } 

Mais ,  Meflieuts ,  ne  vous  laiflèz  pas  td- 
>  lement  enchanter  par  les  charmes  du  vîn> 
que  vous  ne  rendiez  aufli  jufticc  aux  autres 
'  boiilbns ,  quoique  d'un  médte  inférieur. 
Nous  recueillons  ici  depuis  quelques  an^ 
nées  y  un   cidre  comparable  à  celui  dt 
Rouen.  Ceft  ma  vendange  favorite.  Je 
vous  en  donnerai  le  détail  >  après  que 
M.Le  Prieur  nous  aura  appris,  s'il  lui  plaît» 
comment  fe  fait  la  bièrre.  * 
Latîèrre  an-      Le  Pr»  Lcs  matières  néccf&iref  qui  cn- 
ccrvoifeî*'^^    trcnt  dans  la  compoficion  de  la  bièrre,  font 
Teau ,  Torge  »  le  houblons  &  la  levure. 
£au.       L'eau  doit  être  légère  &  pénétrante^ 
Cette  qualité  fe  déclare  dans  Teaa  3  par  la 
facilité  qu'elle  a  de  mouflèr  avec  le  uvod* 
Si  elle  prend  peu  la  monde,  c'eft  une  mar- 
que qu'elle  eft  revêche  9c  chargée  de  prîn- 
^s**    cipes  étrangers  à  (a  natute.  L'orge  qui  en- 
tre dans  la  bièrre  doit  être  germée  &  en- 
Orge  gcr-  fuite  moulue.  Pour  pouvoir  germer ,  elle 
*^*'  doit  tremper  durant  vingt-quatre  heures, 

pais  être  portée  au  cellier  qu'on  appelle  le 
jxgcrmoir.  gcrmoir,  où  elle  demeure  étendue  jufqu'i 
ce  que  le  germe  en  force  de  chaque  grain , 
de  la  longueur  de  quatre  à  cinq  lignes.  Oa 
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^  ^    fait  iccher  enfuicc  dans  un  bâtiment       L  A 
^^ou vert  qu'on  appelle  la  touraille  y(xxt  un  B  i  £  r  R  b. 
plancher  à  claire  voyc ,  &  dont  les  ouvcr-  ^»  towaîiiot 
r  vires  font  couvertes  degrandc3  pièces  d'é*, 
-r ofFc de  crin  de  cheval.  L'orge  étendue , & . 
^ de  rems  en  tems  remuéei  fc  féchc,  ï  l'aide , 
V  de  la  chaleur  qui  monte  d'un  fourneau .     • 
^  placé  d'ellbus ,  &  qui  s'élève  au  travers  du 
;   plancher  &  de  l'étofFc. 

L'orge ,  tant  celle  qui  eft  g«rmée  ,  que 
celle  qui  ne  l'eft  poipt  ^  car  on  les  mélange 
quelquefois,  eft  mi(è  enfuite.au  moulin 
pour  y  être  briféegrofl[îètement:de  façon 
cependant  que  la  rarine  iè  détache  du  fon. 
Les  vaifTeaux  nécéflàtres  pour  faire  la 
bièrre,  font  les  grandes  chaudières  de  cui- 
vre, &  les  cuves  de  bois.  Les  chaudières  La  chamlièrig 
font  environnées  de  maçonnerie ,  &  po- 
fées  fur  un  fourneau  de  brique  auIS  large .. 
q[ue  la  chaudière. 

La  cuve  doit  ayoirdeux  fonds,  le  fond    Xacuw, 
véritable ,  &  le  fond  volant.  Le  fond  véri-; 
table  qui  eft  lé  plus  bas ,  dêfcend  un  peu  • 
en  pente  »  jufques  vers  le  milieu  où  il  eft 
percé  &  bouché  avec  un  bâton  plus  haut;  Utâpc* 
que  la  cuve  n'eft  profonde,  A  deux  pouces 
ftu-defTusdu  vrai  fond,  eft  le  fond  volant  » 
compofè  de  planches  qu'on  lève  quand  on 
le  veut  nétbyer,  &  percé  d'une  multitude 
lie  très-pctit&trous.  Sur  ce  fond  fupéncur^ 


}Si  L  B   Spectac  1 1 

La       on  étend  un  peu  de  houblon ,  ou  Tcpaif- 
fi  1  £  a  K  E.  fcur  d*un  pouce  d'épis  de  froment  ians 
grains.  C'eft  U-defliis  <)ue  fc  met  la  farine 
d*orge.  L'eau  chaude  qu'on  tire  de  lachaa- 
dièrc  par  le  moyen  d'une  pompe  ,   entre 
dans  le  bas  de  la  cuve  par  un  tuyau  qtn 
s*infinue  entre  les  deux  fonds.  Dc-Ià  elle 
monte  peu-â-peu  par  les  petits  trous  du 
fond  volant  :  elle  Ibuléve  &  fait  nager 
toutes  les  matières  qu'elle  rencontre  pins 
haut.  Elle  ne  doit  être  ni  trop  chaude,  ni 
trop  froide  :  mais  en  enfonçant  une  pèle 
de  bois  dans  la  chaudière ,  on  reconoeic 
le  jufte  degré  de  la  chaleur  que  doit  avoir 
l'eau,  lodqu*on  la  voit  frémir  autour  de  la 

f>èle.  En  ce  moment  on  retire  le  feu,  Sc 
'on  introduit  Teau  dans  la  cuve  >  puis  à 
force  de  pèles  &  de  bras,  on  remue  forte- 
ment la  farine,  pour  en  faire  palier  toute 
ikdTm  la  fubftance  dans  l'eau.  C'cft  de  ce  travail 
qu'eft  venu  le  nom  de  brader  .Se  de 
braflèur. 

On  lai/Ièâ  la  farine  une  heure  de  repos. 
Après  quoi  on  lève  la  tape  ou  le  bacon  qui 
bouche  l'ouverture  du  fond,  ôc  qui  s  élève 
du  milieu  de  la  cuve.  L'eau  chargée  de  ce 

3[u'il  y  a  de  plus  fin  ôc  de  plus  nouriflànt 
ans  l'orge ,  s'échappe  par  les  petits  troos 
du^fond  volant ,  où  le  fon  Sc  les  parties 
les  plus  grofficres  font  arrêtées  ,Sc  die  va 
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ndrc  par  l'ouverture  du  véritable  fond       L  a 
ans  un réfervoir.  ,     BitRRH* 

C>n  introduit  de  nouvelle  eau  dans  la  cuve: 
in  brade  encore  la  même  farine  une  fecon- 
le  Se  une  troifième  fois,  &  Ton  en  exprime 
tinfi  toute  la  (ûbftance.On  fait  ce  qu'on 
d*cau  dans  une  chaudière ,  &  ce  qu*il 
entre  dans  la  cuve,  en  ces  différentes  re- 
prifès.  La  proportion  de  l'orge  avec  Teaa 
cft  d'un^ticr  d'orge  pour  le  muid  d'eau. 
1/cau  chargée  de  la  graiflc  de  l'orge ,  eft 
tirée  du  rc(ervoir,  pour  être  portée  dans 
une  chaudière  où  l'on  la  fait  bouillir  avec 
<ies  bouquets  de  houblon  mâle ,  â  raifon 
<ie  (ept  livres  Se  demi  pour  le  muid  d'eau. 
Pour  faire  de  la  bièrre  rouge ,  on  laiflè 
b'ouiltir  le  tout  pendant  vingt-quatre  heu- 
res :  ce  qui  en  détruit  les  efprits  les  plus 
fins.  Pour  faire  de  la  bièrre  blanche,  il  fbf^ 
fit  qu'elle  commence  à  bouillir.  On  la  fait 
refroidir  en  la  verfànt  d^'^ns  des  baquets  :  ce    Lei  hiufémi 
Cont  des  cuves  plates ,  fort  larges ,  8c  fans 
profofuiéurr  Lorfqu'ellc  eft  tiède ,  on  la 
fait  palter  dans  une  autre  cuve,  où  l'on 
nièt  un  (eau  de  levure  par  muid.  La  le*- 
^    YÛrc  eft  Tccume  que  la  bièrre  jette  hors  dû 
to*tfieau,&^*on  recueille  pour  faire  fer- 
menter la  nouvelle.  Ce  levain  >  après  iavoît 
été  (cpt  heures  dan$  la  cuve ,  commence 
à  faîte  cravailUc  <c  i^ttfitr  întîmémenc  la 
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L  A  farine  de  l'orge  >'&  les  cfprics  du  houWoA 
Ci  £RàE.  On  entonne  alors  la  bièrre,  ôc  on  laillc 
un  cems  les  valilèaux  ouvert^  »  afin  qu'elle 
écume  Se  Ce  décharge  de  ce  qu'elle  a  d'im- 
pur. Pendant  detixjouiTson  remplie  lecon- 
neaade  quatre  heures  en  quatre  heures, 
tt  kvurc.     La  bièrre  dont  j'ai  parlé,  eft  la  double. 

#ie  :  petitt  tié  des  chofës  que  je  tiens  de  dire  ,  ranr 
*'^'"-         d'orge  que  de  houblon  âc  de  levure  ,  c  cft 
de  la  bièrre  fimplc.  Si  l'on  n'y  met  que  le 
tiers ,  on  la  nomme  petite  bièrre.  Une  lé- 
gère pointe  de  coriandre,  produit  dans  la 
bièrre  un  très-bon  effet.  Les  braflcurs  de 
Paris  qui  la  font;  parfaite ,  s'en  tiennent 
à  cet  agrément  ,&  regardent  bien  ,  ni  de 
répaimr  avec  le  miel,  ni  deJ'afFadir  arec  le 
iîicrc ,  ni  de  la  rendre  fujrieufe  avec  de  i'y- 
vroy  e,  du  g}ngemt^re,&  des  épiceSj  camme 
on  jfait  quelquefo^ijs  jà  Lille  &  à. Londres. 
La  bièrre  (c  pei;feàioftnc  en  bouteilles  , 
fî  elle .  0  y  deraeulr^  que  quelques  mois. 
Mais  après  un  rerniey  taçtôr  p^us  court, 
tantôt  p]us>  long ,  ^k  qi^'il  faut  prévenir , 
elle  acquiert  dans  le  verre  &  daps  k  grais^ 
une  amertume  infiippômble*  .  .: 
Hîftoîre  de  .  L'ufage  de  la  bièrre  eA^de  toits^Ics  tcms , 
l^t"'^^''  «f  de  tous  les  pais  i  où  il'  n'y  a-  point  de 
'Vignes.  Le.cidre  paflT^  pont  n  être  pas  une 
invention  ancicmç/,  Qtt  fi  l'oa  troarc 

des 
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Pommes. 
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ics  preuves  *  qu'il  aie  été  en  ufagc,  même       L  A 

chez  les  Hébreux  &  ailleurs ,  il  faut  coq-  B  i  e  r  k  & 

venir  que  lufage  en  a  été  moins  univer-* 

fcl  :  &  ce  n'eft  que  depuis  trois  cens  ans  aa 

plus>  qu'il  eft  devenu  commun  cii  Angle* 

terre  &  en  Normandie^  ou  l'on  montre 

çti<:orc  dans  plufieurs  monaftères  l'ancien* 

ne  braflerie ,  aujourd'hui  inutile.  L'ufage 

de  cette  liqueur  agréable  &  bienfaifànte  (e 

répand  de  plus  en  plus  depuis  une  quaran-» 

raine  d'années  dans  nos  provinces  voidnes 

de  l'Océan.  Mais  je  ne  veux  pas  m*oppofcr , 

par  une  plus  longue  hiftoire ,  à  l'impa* 

rience  où  eft  M.  le  Chevalier  »  de  (avoir 

comment  le  cidre  (c  fait. 

h^  Comt.  Le  cidre  eft  le  jus  des  pom*  u  ciko, 
mes  y  non  de  celles  qu'on  eftime  pour 
l'ufage  ordinaire,  comme  la  reinette,  le 
calville,  &  bien  d'autres  v  mais  des  pom* 
mes  les  plus  ruftiques ,  ou'  qui  ont  le  moins 
d*agrément.  Parmi  ces  pommes^  les  unes 
{ont  douces ,  les  autres  fûres.^  Celles- cî 
font  un  mauvais  cidre,  6c  le  plus  court  eft 
d'en  arracher  le  plant ,  ou  de  le'  greffer^ 
Les  pommes  douces  font  les  uniques  bon« 
•  nés  pourfaire  un  cidre  gracieux  j^^à  qui 
ne  Ëuigue  ni  la  jangpe  «  ni  Isi  tcte.  On 

♦  sierra  Hcbrxo  fermone  (sîiecar  }  omnîs  pocio  not 
ninanir  qi»  îàebfiarc  focefi,  Ctvt:iiÊ9t%\i3ç  frumen.» 
^j^mÊcicm;  »  iîve  pomocum  fucco.  Hifro».  ap»  ëàjjfefQt.  ^ 

Tome  II.  R'      ^^ 
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Le  Cidre,  cueille  proptcmcnt  Içs  pommes  :  ou ,  lorf- 
que  datis  une  année  îïborndântc  cette  caeîi- 
Icrte  coûterait  itàp  i  fsAtt ,  on  abbat  Je 
fruk  à,  ccnrps  dtpttchts.  Oh  \t  faiflfe  cx- 
pofé  à  Vùiï  tu  dîfférttït  raonccairt.  Il  s'y 
pcrfediohtïfe  :  puîS  tn  le  porté  augfenîcr, 
où  Ton  tatige  chaque  tCpècc  Cclan  fan  de- 
gré de  maturité ,  pour  Ie$  ptcflhrct  de 
même  à  étffitémts  ta^rifci ,  jtifoué^  bien 
avant  dans  Vhy^tt.  ijk  htiCt  d'abOrd  les 
pommes  ttîéés  ijc  farts^ftortiture,  dans  une 
grande  àugé  faite  en  cetcle,  fôtis  nht  ou 
deuxmedes  de  bois,  pdfécs debomt ,  Se 
at  tachées  pàt  Itiit  cffieu  à  un  arbre  tour- 
nant ,  qu'un  cheval  fait  aller.  Au  défaut 
de  cètfe  auge ,  oïî  petit  brrfcr  Icîs  pommes 
avec  dés  piîoAs.  On  lé$  tmpotre  eiifdtc 
fùi"  ûh  ptéiToir  fettrblàble  à  eelur  qtn  fert 
à  fouler  te  raifln  :  &  afin  que  cette  botiiUe 
»         de  pommés  fe  pùi^  midntenir  fur  le  pref- 
foir  »  dû  6û  met  en  quarré  an  Kt  de  qaarre 
bu  cinq  dbigts  d'épàiâèiir,  fut  lequel  dn 
étend  de  là  paille  (^iH  débordé  quelque 
^eû.  ^r  cette  paflté  ôh  met  une  teednde 
couché  dé  pdâîiàéspitées,  puis  un  rang 
de  paillé ,  Se  en  (k}Athiûahc  ainfi  tant  qu'on 
le  jugé  à  prbpos.  Au  lieu  dé  paille  nous 
faîfons  ufagc  ici  de  grandes  toiles  de  crin, 
qui  contiennent  mieux  le  marc.  Onabaîflè 
enfuite  lés  grands  bois  du  prcflbir  avec  U 
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XDue ,  &  le  jus  coule  dans  un  vaiflèau  en-  LfcCIDR^ 
€at\té  en  terre ,  d'où  on  le  rranfporte  dans 
les  conneàuxfroar  Vf  l^tî&r  bouillir  quinaie 
}oms  eu  trois  foiàaiaes  durant  :  aptes  quoi 
on  lebouchei 

IM  Gùmtt.  Il  y  ft  un  ^tré  paerit  preâbir  » 

^vi  épargne  r^mbatras  des  lits  de  paille 

&:  d69  cecMpes.  Oh  .le  nomme  prelTek 

à  ttfytt  parce  qu'il  eft  fait  comme  ati 

coffre  i  dtcdntkmtomf  ce  qu'on  y  veut 

fouler  ^  pommes;  poires  ^  ciu  raifins.  Un 

des  boucs  <iti  coffre  eft  uice  pidce  de  bo» 

moav||(te  qu'où  pbutle  i  l'aide  <}'une 

rôùe  iTcl'une  vis  »  dti  toefi]re<|iie  le  marc 

eft  prefl^  1  le  jtts  edule  p;at  iés  ou  ver lur^ 

des cotési  :  .■  j  '<L 

'     iLié<7(wi^.f  0iât  bi^re  {e  ^ft  dJttfs  f^  per« 

'  f^tèii,  &  pdii  t  le  xtkiéreiiiottJlèb&,  ilfaut 

aftètodte  4{tf  il  iok  fai0  dJiiib  le  tonneau  :  8c 

lorfqu'il  flatte  agr<îablemenf  it  goât  3  oii  Lé 

- q6lté cothme  le  vk ^^ ^ ie met  en bou4 

-  tèiltès  ^il  sy  fôôtknt  beaucoup  mieux  ^ 

élus  loâg'^temi  qu'en  cercles.  lî  n'y  à  pas 

bfeiaceuf>  de  fa^goti  â  cette  vetiâaâge  :  c'eft 

cti  qtièi  elle  iWe  j>faât  dâv^btage. 

i*  Clkv.  fttt(qHe»oliacttii  fàîïfes  Itms    vin  de  gé. 
•  d-ènc  cxcdletïtc  boitfbn ,  il  eft  jufte  que  je  ^fj'J^  ^^  ^ 
fbiirhidè  âuffî  k  lâi^^ïe.  Celle  que  jtdtMêrefT' 
voùsptéftnrcr«  a  âeusé  quafic^  fort«fH-  ] 
'«nbles  '.  ^lle  eft  ttès-ftlucàîre  >  Ôç  né  coure  : 

Ri/ 
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DiFïÉREN-  prefquc  rien.  Ccftle  via  de  Génlévretoa 

Ti;S  BoiSr  pourroicrappeller  le  vin  des  pauvres»  qucif- 

soNS.         que  des  per/onnès  trèsrrichcs  en  faâciR 

ufage,n  (e  fait  avec  ùx  boidèauxNdc  grai- 

nés  de  genévrier,  Se  crois  ou  quarte  poî« 

,gnces  d'abfinche.  On  laiflè  inmCet  le  cour 

durant  un  mois  dans  cent  pintes  ci'eau.On 

{)euc  en  laifler  tàntbçr  le  marc  >  &  tirer 
a  liqueur  au  clak^  fille  eft  beaucoup  meil- 
leure &j)Ius  gcasiouli  é^nt  vieil)c,  C'eft 
.uneboîQon  inventée  pu  perfeâionoée  par 
le  comte  de  Morèt ,  iils  d'Htnri  IV,  dont 
Je  viens  de  lire  l'hiftoire.  Ce  pring  qu'on 
avoit  crumorr  à:U  bataille  de  ORelnaa- 
dari  9  pallk  le  reftc  de  ù.  yie ,  oui  fut  très- 
longue  ,  dansVne  retraitt  ou  il  vîvoit 
.  (ainteiDent  ^vêc  Quelques  atitres  folttaires. 
Il  jouit  toujours  de  la  plus  parfaite  iàncé, 
avec  le  (ècours  du  travail  des  mains,  &  de 
cette  boiflbn. 

Le  Pr.  Tous  les  peuples ,  à  qui  la  nature 
oulesloixrefurenrrulage  du  vin^  ont  in- 
venté  des  bQiflbn$  difFcrehtes.  Les  Indiens 
tirent  du  paltuier  une  liqueur  excellente  î 
mais  qui. ne  dure  d^f^s  fa  bonté  que  quel* 
ques  jours.  Les  Turcs  ont  de  certaines 
pâtes  qu'ils  délayent  dans  Teau  pour  ren- 
dre celle-ci ,  ou  plus  agréable ,  ou  pins 
.  Bouri/Iànte.Les  Américains  font  diffoudre 
dans  l'eau  leur  pâte  de  cacao^  Les  Litbaa: 


iy  uis  Ali  AtvKty  Êmr^Xir.    jSjr 
mens  ,  -les  Polonois ,  &:4e$  Mofcbvires  qui  DiYFitaiK*^ 
ont  beaucoup  de  miel,  le  délayent  dans  tes  Bois* 
de  l'eau  ,  qu'ils  font  un  peu  bouillir  ,  puis  sons. 
fermenceri  au  foleil.  Ils  ai  Ibucune  liqueût. 
qui  a   beaucoup  defocce ,  &  nre  manque. 
pas  d'agrément*  Ceft  ce  qu'on  nomme 
hydromel.  Les  Anglois  citent  des  boifloni  H74p>inet 
de  la  framboif^  de  la  gr o feille,'  de  la  fraife, 
&  de  bien  d'autres  fruits.  Mais  leur  li«  P«icte. 
queur  Êivorite  eft  iepbnche^iquieft  une 
compoficion  de  deux  tiers,  d'eau-de^vie  $ 
Se  d'un  tiers  d'eau  eommune.  Ils  y  joi-» 
gnent^une  dofc  dcfucre»  decanellé^  de 
giroHâitti poudre,  de  pain  tari,  :fbniraït 
des  jaunes  d'œufs  »  &  du  laie  pour^épailHc 
le  t)aufw-j%-'        'î  ^.      '  '  .       '.'•*  r'/j 

Le  Chev.  De  Feau-de-vic.  A  du  lair  ; 
voilà  un.  étrange  laâlbxximent  \ 

Le  Pn  Nous  leqt  faifons  le  procès  fiit 
le  miélange 'deiltiirs.hoiilons):  ils.  nous 
rendent  la  pareille  (ur  la  diverfîcé  de  nos 
ragoûts. 

Le  Cemte.  C^^i  ftié  féçoit  le  plus  fut 
peA  dans  le  ponche ,  Se  encore  plus  danis 
les  autres  liqueurs  fortes ,  c*eft  Tufâgcde 
l'eau-dc-vic  qui  e»  cft  toujours  la  bafè>  & 
que  je  crois  pernicieuiè* 

Le  Chev.  Mais  l'eau-de-vie  eft  un  ex-  iau-4«^tlt 
trait  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  &  de  plus  fore 
dans  le  vin*  Quel  mal  en  peut-il  arriver  l 


DiirÉfMM^      ÎA.Cmnt^  Ces  e%k&ii  vifs  &  il  j»C 
Tis^  BoIs^  iâfis  »  fettc  t>ridé$  dans  le  vin  ^  8c  teSmés 
SONS» .       pur  les  aoarcs  prbcipes  qoi  les  accompa- 
goeof.  Celui  qiît  connoîc  la  ftruâace  de 
aocre  corps ,  &,  la  force  dq  ces  priocipcs  j 
a  pris  ibtir  de  leftdiftiler  &.de  les  mélaa* 
ger  dans  k  jufte  pcoportion  que  nos  ^Mga- 
nes  demandoicor.  liilais  F  extrait  que  vous 
faites  de  là  partie:  du  vin  la  plus  agiflàocc  » 
tift  la  S^tacant  par  la  lâoknce  du  lêu  d*a- 
yec  ceue  qui  en  modéroit  la  fbugae ,  ne 
petit  manquer  de.  porter  par*toiK  le  tcoi»- 
f>angers  des  blf  4c  f ifioeodie;  Je  ne  difconvicns  pas 
J»i*ieuiit       qa*on  ne  puiièen  rat  e  nfàge  à  titre  de  rc* 
méde  >  comqtie  oùfê  ièr(  às%  autres  diftila- 
tioos  chymiqnes.  Mais  Tnfage  tant  (mr  peu 
fréquent  de  ces  liqueurs  vinbntes^ne  peut 
manquer,  ni  d'altérer  k  £uig>  ni  d'atfeâer 
1b&  organes  mêmes ,  fc  ce  cài£bnnenicnt 
n'cft  ^e  trop  jiiftîfié  par  rexpédence» 


^1  ^1  ^ffi^i^iKi^ 


LES  BOIS 

QJ^INZISMB    ENTRETIEN, 

LE  PRIËUft,. 

LE  GHEVALÏER. 

> 

L^Çbev*  A  Vec  l'agréable  fraichear 
X^  ^1100  éprouve  en  entrant 
dans  ces  bofis ,.  ne  remarquez- vous  peine, 
Monikur,  gu  on  reflènc  encore  une  je  ne 
fai  quelle  émotion  qui  plaît ,  &  donc  vous 
pourrez  trouver  la  caufè  mieux  que  moi* 

Le  Fr.  La  lïimièrç  du  jour  afibiblie  p^r 
répaiâeur  de  la  necdtire»  la  beanicc  &  la 
hanceofr  de  ces  grands  arbres,  eiifia  k 
£lence  profond  qui  régne  ici  parH&out , 
toutes  ces  cho(cs  réuni»  •  onr  ua  air  de 
nouveauté  »  de  grandeur  >  te  de  maj^é 
qui  frappe  d'abord.  Elles  nous  portent  aa 
recudilement ,  &:  noos  iovitenr  à  ponfer.  ' 

Le Ckiv.Sto\]k  Tendroîc  dip  monde  te 
plus  propre  pour  cUfcourir  fiur  l'hiftoire 
naturelle.  Mais  je  doute  que  la  foret  elle* 
même  nous  puillè  fournir  rien  de  curieax.. 

i-j    • ... 

Riiij 


Lt$  Bois.  Ce  n'tft  d'un  bout  à  l'autre  que  la  répéa- 
tion  de  la  même  chofe  :  toujours  des  teoil- 
les ,  toujours  du  bois. 

Le  Pr.  Effiyons  de  confidérerce  boa 
fous  les  difFérentc&faces ,  Se  dans  les  Mi- 
rens  ufages  qu'il  peut  avoir.  Pcur-crrc  y 
trouverons-nous,  autant  qu*ailleur)s,  do 
.  fujèts  d'admiration  &  de  rcconnoiflancc. 
Conimençons,  je  vous  prie,  par  compa- 
rer les  hautes  tiges  que  ccrre  lorêt  dévc 
dans  lair ,  avec  ces  petites  plantes  quon 
cultive  là-bas  dans  la  plaine.  Quc//c  Mé- 
rence  entre  ce  jardin-cî  &  les  nôtres  !  Les 
nôtres  font  fpacieux,  quand  iis  cofltieo- 
ncnt  quelques  arpens  de  terfe«  Celui-ci 
couvre  un  pais  tout  entier.  les  prodo- 
ôions  en  fonr  fans  nombre,  &  d'une  taille 
démcfurce.  Cependant  tous  ces  troncs  & 
bien  nouri:ï ,  font  à  peine  diftans  de  quel- 
ques toiiês^  &  fbuvenc  à  quatre  ou  cinq 
pies  Tun  de  l'autre.  Quia  pu  entreprendre 
&  amener  à  (à  perfcâion  toat  cet  ou- 
:  vrage  ?  Quel  jardinier  a  pris  foin  de  plan- 
ter cctre  prodigîeufe  multitude  d'arbres  î 
,  Qui  a  pu  fuffire  au  foin  de  les  élaguer, 
de  les  arrofer  >  Je  cherche  avec  une  épie 
curioiité  quelle  peut  être  l'origine  de  ce 
Jardin  immenfc ,  &  quelle  en  peut  être  fa 
deftination* 

^j^îne  d«     Ce  n'cft  point  l'homme  qui  ^ité  chargé 


planter  ni  d'cncrccenir  les  forêts.  Le  L£S  Bôis. 
l>ldy  ks  légumes»  k  vigne,  &  quelques 
^ccsaflèz  pou  élevésj^ont  écdibumis  a  Ton 
idaftrie»  pour  Toccuper  &  pour  l'exercée 
ucitement.  Les  plantes  qiiil  cultive  ont  été 
proportionnées  à  iâ  pctitefiè^  ou  il  les  j 
ramènepar  la  taille.Elles  montent  peii^poui?  i 

ne  pas  refufer  un  accès  facile  à  la  main  qui 
les  façonne^  Mais  Oki<  s'eft  réfervé  les  ac^ 
bres  des  forêts  :  &  quoiqu'il  donne  aufli  Vc^ 
vre&raccroiilèment  à  toutesles  autresplao- 
tes,  ks  forêts  font  proprement  fon  jardin;. 
Lui  feui  les  a  plantées:  lui  (èul  les  entretient. 
C'eft  lui  qui  en  dirperfe  les  petites  graines 
£ir  toute  une  large  contrée.  CeA  lui  qui  a^ 
donné  des  ailes  à  la  plupart  de  ces  graines, 
pour  être  plus  airément  emportées  par  Taie 
&  répandues  en  plus  de  lieux.  Il  iùint  pour 
s'en  convaincre,  de  jetter  roeii  (ur  la  graine: 
du  cîlieuU  de  l'érable  >  &  de  l'orme»  C'eil 
lui  qui  en.  tire  enfûite  ces  vaftes  corps  qui: 
s'élèvent  £  majellueuièment  dans  les  airs*. 
Lui  (èul  les  aiËcrmit  par  de  forrcs  attaches^ 
&  les  nkdimi^nt  dans  la  durée  de  pluiieurs> 
iiécles ,  contre  les*  efforts  des  vents  qu'il 
envoyé  fur  la  terre.  Lui  ièul  tire  dç  (es  tré«- 
ibrs.  des  roi^es-  Se  des  pluyes  fufiifanres.,. 
pour  Icfir  rendre  tous  les  ans  une  verdure, 
nouvjelle  y.  Se  pour  y  entretenir  une  efpécc: 
dîuamorxalitâ.  Nouiallons  encore  aujour— 
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Les  Bois,  d'hui  dans  les  forets  où  les  Druides  coetî- 

loient  en  cérémonie  le  goy  dii  chêne  »  Uy 

A  plus  de  deux  imlh  ans.  Nous  retrouvons 

encore  la  forêttks  Ai^dennes  »  qui  coiivxoit 

une  grande  partie  de  la  Gaab  Belgique , 

commint.    ^^^  T  ^^*^  ayzckt  Julc  Cé&f.  La  Forct- 

^îf'   ,         noire  ^  &  la  forêt  de  Bohême ,  (ont  les 

reftes  de  la  ferétHercinienne^  qui  coavroit 

autrefois  la  Gérinanie  entiète>  8c  s'étendoit 

ju/qu  en  Transylvanie. 

tf  Chev.  Aflarément ,  ce  ne  font  pas  Ict 
iiommes  qui  ont  planté  cesvaftes  forêts.  lis 
ne  &vcnt  que  les  abbattre.  Mais  que  voa& 
frmbiet-il  de  l'origine  qu'ils  attribucnr  aux 
forcts?c*cft  la  terre,di(cnt-ils,qui  les  produit 
d'clle-même.Qu'on  néglige  de  culciTcr  cer- 
taines terres,  il  y  viendra  du  bois  tour  natH- 
rellemenr. 
la  rtrrc  n'cft      LtPr.  Nous  uous  fomions  de  la  fif  con- 
joint fécoa«  jjf^  Je  i^  terre,  une  idée  confufc , qui  en 

àc  par    elle-  ..         a  •!»  r  -         «jr 

mim^  lui  prêtant  ce  qu  cHe  ne  fait  point ,  detr 
honote  la  vérité ,  &  affoiblit  notre  tecon* 
\  noiflance.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
tout  ce  qui  naît  de  la  terre  eft  un  corps  or- 
ganifè ,  qu'elle  ne  peut  faç(Hiner ,  Se  qui 
a  été  formé  dès  le  commencement  par 
une  volonté  de  Dieu  tout  auffi  exprcllê 
que  celle  qui  a  formé  la  terre  elle-même» 
La  graine  qui  produit  cette  plante ,  eft 
en  peut  une  plante  toute  &ninUble  i  k 


DE  LA  Kf  AT  CRI,  Éntr.Xf^!    J>^ 
précédente ,  Se  qui  ne  fait  que  fc  <l<fgager  Lis  tou^. 
Se  s'accroître.  Mais  non«-(èalemetit  la  terre 
ne  peut  former  aucunes  plantes:  oti'peut , 
&  on  doit  même  dire ,  ce  me  femble ,  que 
ce  n'eft  pas  proprement  la  terre  qui  les 
nourit.  Elle  eft  deftinée  a  recevoir ,  a  con-i 
tenir ,  &:  à  livrer  aux  plantes  les  (îics  nou^ 
rlcicrs  dont  celles*ci  ont  befoin  :  en  ce  fcns 
elle  eft  féconde.Mais  ce  n^eft  pas  de  ia  fub- 
ftance  qu'elle  fournit  les  fjics  aux  plantes  ^ 
^^elleneleurdonne^i  Paâ:ion>ni  Taccroif-. 
(èment.  D'elle-même  c'cft  une  maflc  lour- 
de, féche,  ftérile,  qui  tire  d'ailleurs  les  fucs^ 
&  l'aliment  qu'elle  communique  aux  ani^ 
maux,  &  à  tout  ce  qui  trouve  fa  vie  en  ellb.. 
La  verdure ,  les  fleurs ,  &  \ts  graines- 
dent  les  arbres  fe  couvrent  &  fe  dépouil- 
lent tous  les  ans,  la  fçve  dont  il  fe  fait  une 
diflipation  perpétuelle,*  dont  nous  cprou-. 
vons  la  fraîcheur,  non-feulement  dans  les^ 
forets,  mais  même  dans  un  chantier ,  Se: 
Ibng-tcms  après  que  le  bois  eft  abattu  ;;. 
£>nr  des  pertes  qui  épuifèroijrnr  la  terre  au 
h  longue ,  fi  elle  en  fourniflbîc  du  fien  lai 
matière.  Les  coupes  qu'on  fait  dans  les^ 
bois  taillis  &  dans  les  hautes  flrtayes  ,  Se 
qui  fe  renouvellcm  roûjours  après  certains, 
«(paces  de  tems ,  étant  mifcs  enfcmble  du- 
rant quelques  fiéclcs,   fbrmeroienr  des^ 
«aonceaux -anffi  hauts  qiie^  les  montagnes 
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Les  Bois,  où  l'on  les  taille.  Si  la  terre  pxoduifôic  o« 
noariSbitdanentouscesbcMs,  il  Faudroir 
qu'elle  usât  Tes  propres  entraillesXcs  moD- 
tagocs  intérieurement  minées  &  dévorées 
par  le  travdl  de  tant  de  profondes  racÎBCS» 
diminaeroient  iènfiblementX'inaoirionic» 
auroit  abaiflëes  de  iiécle  en  fiécle  t  Se  il  ji 
long-^tems  que  de  û  petites  émincnccs  fc- 
r  oient  au  niveau  des  plaines. 
Mxpcritnei  de  II  cu  C&  de  la  terre  qui  nourlt  nos  forêts 
r^nbçimnf.  gijjg  diminution  de  hauteur  &  de  voliunc» 
comme  de  la  terre  d'une  caiCTe  qui  nourir 
un  oranger.  Qu'on  mette  deux  cens  livres 
de  terre  dans  une  cai0è,  en  y  planraat  un 
arbre ,  cette  ;erre  pefée  au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans,  fe  trouvera  encore  cxaâe- 
filent  du  même  poids..       * 

Le  Chevj,  Cependant  cet  oranger  a  pris 
de  l'accroKIement  :  il  a  porté  deux  ou  trois 
fois  de  nouvelles  feuilles  Se  de  nouveaux 
iruits.  Tout  cela  pcfe  ;  où  l'a-t-il  donc  pris? 
Le  Pn  Puifque  la  terre  fc  trouve  cxa- 
âement  du  même  poids  >  la  matière  des 
accroiûèmens  vient  d'ailleurs..  La  rcrre 
B'eft  que  le  lieu  qui  contient  la  plante  >  & 
Jb  canal  des  fucs  qui  'la  nouciflènt.  C'eft 
donc  une  pui0ànce  toujours  agiflànre  & 
une  QigeSc  toujours  biejnfaiiânte  qui  a  pris 
Ibin  diC  planter  ces  grands  arbres  >  qui  les. 

iMtstsknkOm  Bpa&fecours^&:  qui  ne  ccjQk 


faire  rouler  dans  Pair  &  dans  la  terre ,  Lfis  Çoir» 
V  e AU»  le  rcl>  rhuile,  le  feu^  même  Its  parties 
rcrreu(ès  Se  tous  les  principes,  (bit fimples, 
loic  mélangés,  dont  chaque  efpéce  a  befoin* 

Le  Chev.  J*cntcns  à  préfcnc  en  quel  fcns    Deftjnatîo» 
la  terre  cft  fccondcMais  Dica  qui  eft  Tàu*  des  foriu» 
tcuc  de  cette  fécondité  »  nous  auroit  fait 
beaucoup  plus  de  bien  en  formant  de  gran» 
des  forêts  d'arbres  fruitiers  %  au  lieude  mul* 
tiplier  ainii  les  arbresftériies.. 

Le  Pr.  Les  arbres  des  forêts  fbnt  appelles 
ftériles ,  par  comparaifbn  avec  d'autres  ». 
dont  les  graines  font  eaveloppccs  d'une 
chair ,.  qui  en  les  confèrvam  y.  fcrt  auflî  st 
nous  nourif.  Mais  les  premiers  ne  (ont,. 
dans  la  vérité  >  rien  moins  que  (Icriles  : 
ils  font  pour  nous  une  fource  intarilTable 
de  richeflès  &  de  commodités  fupérieures 
par  bien  des  endî-otts  ^-  à  celles  qiie  nous 
rirons  des  arbres  fruitiers. 

Le.CbeVf  Les  forêts  peuvent  nous  don*- 
fier  de  l'ombre  pour  nous  rafraîchir  en 
été  y  Se  du  bois  pour  nous  cbauâfcr  en  hy- 
ver.  Je  n'y  vois  rien  de  plus. 

2>  Pr.  Tour  en  eft  utile  lexaminons  d'à** 
bord  ÏuÛlec  des  feuilles  :  nous  concinue- 
*ons  par  les  graines  rde-li  nous  dcfcen- 
drons  aux  écorces ,  puis  aux  racines  :  Se 
enfin  nous  viendrons  aux,  dififéicns  ufageis>i 
dabois». 
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tes  Bois.      Les  feuilles  font  utiles  fur  Tarbre  ,  &  le 
ftuiîuf^  ^  ^"*  encore  après  leur  chute.  Sur  Tarbre 
elles  font  une  des  grandes  beautés  de  U 
nature.  Nos  arbres  fruitiers  n'ont  rien 
qui  approche  de  la  verdure  des  forêts.  Elle 
prociure  à  Thonime  &  aux  animaux  une 
fraîcheur  aufli  (alutaire  que  délideufê.  Elle 
fournit  la  vie  aux  arbres  mêmes.  Puisque 
comme  l'arbré  étend  fcs  racines  dans  la 
terre  pour  fucer  par  letnrs  chevelus  les  li- 
queurs qu  elle  comienc ,  de  même  il  étend 
les  rameaux  dans  Tair ,  pour  en  recevoir 
par  les  fbupiraux  de  fcs  feuilks ,  les  efprics 
&  h  chaleur  qui  s'y  infinuent ,  &  qai  vont 
animer  le  corps  de  la  fève  jufqa'au  bout 
des  racines,  ii  même  une  bonne  partie  de 
la  fève  des  arbres  n  y  eft  introduite  par  les 
feuilles  :  ce  qui  peut  aiiemenc  fc  juftifier 
par  le  promt  dépériflèment  de  la  plupart 
des  arbres  qui  manquent  d'air ,  fur*  tout 
par  le  haut  :  d'où  il  arrive  que  n'y  ayant  fiir 
eux  aucune  chute  d'air  qui  leur  apporte  de 
nouveaux  fucs,  ils  languilTcnt  &  meurent 
faute  de  la  partie  de  leur  nouriture ,  peut- 
être  la  plus  nécefîàire  à  leur  végétation-. 
Chute  âa      Lorîque  l'air ,  refïerré  par  les  froids  ,. 
ftMiiies,        n'exerce  plus  (on  reflbrt  fur  la-  fève,  celle- 
ci  s'engourdit  t  &  fi  elle  ne  celle  pas  to- 
talement de' couler  ,   du  moins  elle  ne 
coule  que  très-foiblemenc^Les  &uilles  qui. 
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diffipcfic  plus  leur  fuc  par  la  tranfpira-  L£S  Betf» 

, comme  elles  faifoienr  en  ité ,  s*épai£- 

£fienc  &  tombent  par  leur  propre  poids». 

ou  bien  elles  jauniflfènt ,  s'éventent,  &  fè 

diffipcnt  à  k  moindre  tecoufle  des  vents 

a^uxqueb  elles  fervent  de  jouet.  La  terre  en 

efi  bientôt  couverte  t  elles  fe  pourriflfent  aa 

l3as  des  arbres  >  te  Tous  les  pies  des  ani* 

xxiaux.  On  lescroîroit  perdues  &  entière-- 

mène  inutiles:  mais  c*eft  cette  pourriture 

même  qui  fait  la  graiïïè  de  la  terre.  \.t% 

pluies  en  détachent  le  fel  quiyrefte,  & 

l^emportent  avec  elles  autour  des  racines  > 

donc  les  chevelus  s'en  faiiiflènt»  Cette  jon^^ 

chée  de  feuilles  ptéferve  fous  fon  épai(Tèur 

ks  racines  des  plantes  encore  jeunes ,  &  les 

met  â  couvert  des  atteintes  du  grand  haie 

^  des  vents  froids.  Elle  couvre  les  glands 

&  toutes  les  graines ,  &  entretient  autour 

d'elles  une  humidité  qui  les  aide  à  germer»  * 

comme  fi  elles  étoient  dans  la  tetre  la. 

plus  douce,  &  fupplée  ainfi  air  travail  de 

l'homme.  Les  gens  de  campagne  en  font 

fbuvent  de  grands  s\mas  :  ils  brûlent  ces 

feuilles  tout  l'hy ver ,  &  en  font  des  cen^ 

dres  propres  à  deflcrrer  les  terres  fortes  & 

pareilculcs»  . 

L^  graines ,  dont  il  fembte  que  le  vent     Wagç  <fey> 
fc  joue  auflî-bien  que  des  feuilles,  n'en  «'*^"'^- 
fimtquc  mieux  dilperfécs»  pour  étendre. 
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ixs   Bois.  &  multiplier  les  cCpéccSk  Aptè^  le  (èrvice 

impof  cane  de  perpétuer  nos  forées  >  elles 

nous  fervent  encore  à  divers  uf^ges. 

Ghnis.      Les  glands  de  toutes  les  4iff<^reLires  for** 

Veines,  tes  de  chên^$,  ks  feines^  du  hêtre  r&  bien 

d'autres  graines  y  (ont  la  nourkure  chérie 

des  porcs  ôc  des  fangïiers.  Lesbajes  d'une 

multitude  d  arbres  &  de  buiûTons^,  (èrvenf 

de  teffburce  à  la  plupart  des  petits   oi- 

iTointrcs.  Ccmx,  Quoique  nous  cultivions  dans  nos 

jardins  lesatbres  (pii  donnent  la.  cornouil- 

le,  la  noix ,  ravclline>  &  la  noi(ccce ,  tant 

la  franche  que  ta  commune  ^  c'eft  par-tout 

qu'on  trouve  dans  les  forêts  le  cornouiller 

ëc  te  coudrier».  Le  noyer  qui  aime  le  grand 

air  y  a'eft  bien  x  ni  dans  un  jardin  où  il 

nuit  à  tout  ce  q^ui  Fenviroxuie»  ni  dans  un 

j^oîx.  bois  où  il  eil  étouffé.  On  le  laiflè  en  pleine 

campagne  >  où  il  ne  demande  pas  pkis  de 

culture  que  les  arbres  des  bois.  Il  nous 

donne  une  graine  pré^rable  à  bien  des 

fruits  5  foit  pour  l'ufage  de  la  table ,  (bit 

Hiiite  ae  pour  Vhuile  qu'on  en  tire,  &  qui  fèrt  à 

cclairer  les  pavivrcs  à  peu  de.  frais^^  &  à 

immortalifer  les  ouvragcs^  des  peintres-, 

dont  elle  foctiâe.  ^  marie  admirablement 

les  couleurs. 

Je  ne  voi^sdit^airiendeschâraigneSydcs- 
amandes  douces  ou  amères,  ni  de  tant 
à'auues  graines  dont  lufage  nous  ed  faaûr 
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lier.  Parcourons  feulciTient  les  prmcîpales  Lis  Bois^» 
clpéces  de  noix  ou  les  amandes  étrangère» 
qu'on  eftirne  le  plus. 

La  noix  niufcade  eft  de  ce  nombre  :  on  Noix  nw^ 
en /ait  cas  pour  (à  chaleur  bicnfai&nte-,  ^^ 
Se  pour  fon  odeur  aromatique.  C'eft  U 
graine  d*un  arbre  qui  croît  dans  111e  de 
Banda,  &  dans  quelques  autres  de  l'O- 
céan oriental ,  dont  les  Hollandois  fe  (ont 
approprié  les  récoltes  >  foi  ta  titre  de  con- 
quêtes ,  foit  en  payant  aux  Infiilaires  des 
penfions  qui  font  plus  utiles  à  ceux-ci  que 
l'ancien  produit  de  leurs  arbres.  Cette  noix 
cft  d*abord  couverte  d'un  furtont  groflîer , 
qui  fe  fend  peu-à-peu  de  lui-même  ,  Sc 
cnfuite  d  une  cfpécc  d  enveloppe  charnue , 
qui  embraflc  toute  la  noix.  Cette  enve- 
loppe qu'on  nomme  macis  eft  fort  cftimée  Maclj,; 
pour  fon  excellente  odeur  &  pour  fcs 
qualités  médicinales.  La  noix  nous  eft  en- 
voyée confite,  ou  féche ,  &  dépouillée  du 
macis.  Elle  eft  d'ufage  dans  les  àflaifonne- 
mens  &  dans  les  rdmédes. 

Le  cafte ,  qui ,  par  (es  bons  effôts  >  a  pris  czSé^ 
faveur  par-tout,  eft  la  baye,  ou  la  graine 
d'un  peti»arbre  qui  nMtolt  autrefois  connu 
qu'au  royaume  d'Ycmen  en  Arabie.  La 
fèmence  qui  Ce  trouve  dans  le  cœur  de  fon 
fruit  ayant  la  propriété  de  tenir  la  tête 
libre  Sc  éveillée ,  lorfqu  on  la  prend  en  in- 
fafion  i  les  moines  Ai^^b^s  fureat  ^  dit-^oa  1, 
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J.LS  Bois.  le$  premiers  qui  en  firent  uf^  poar  at-» 
quitter  ,  lans  ailbupi/Ièmeat ,  leurs  offices 
noduines.  Cette  boiilbn  artificielle  s'ac« 
crédita  aifcment  parmi  des  nai;i(^B$  qui  en 
inventent  fouvent  de  nouvelle^,  pour  rem* 
placer  le  vin  dont  la  loi  de  Maboa>èt  leur 
interdic  Tufagc.  D'abord  quelques  do- 
âeors  Tares  s'opposèrent  à  Viotfrodudtioa 
àc  cette  boiflbn,  comme  tropagiflànte } 
Se  tenant  trop  de  la  force  du  vin.  Mais  le 
Mouphti  leva  la  difficulté  :  le  cafifé  fut 
déclaré  non-vineqz  &  licite.  On  en  fit 
ufage  publiquement  à  ConÂantinople  & 
au  Caire,  d*oà  il  nous  fur  apporté.il  j  a 
environ  foixante  ans« 

Le  Chev.  Je  fuis  furprb  qu'on  ne  (cme 
pas,  au  moins  dans  nos  provinces  méridio- 
nales, une  graine  û  utile  &  de  fi  grand 
débit. 

Le  Pr.  Elle  ne  réuffiroit  ni  là  ni  ailleurs  : 
parce  qu'il  faut  qu'elle  foie  femée  auffi-tôf 
qu  elle  eft  recueillie.  On  croyoit  autrefois» 
&  bidn  des  gens,  croyent  encore  ,  que  les 
Arabes  de  Moka  marmenr  ou  leflîvent 
les  (èmences  du  caffi^ ,  avant  que  de  nous 
les  envoyer  ;  pour  empêcher  qu'on  ne 
puifTe  les  fêmer ,  8c  qu'on  ne  leur  ôre  le 
profit  de  cette  plante  en  la  multipliant 
ailleurs*  Mais  depuis  qu'on  en  a  porté 
quelques  plantes  dans  Tile  de  Boqrbon  ^ 


Bacavîai&en  HoUanflc  ^  puis  dç  Hol«  Les  Boii.^ 
\aiidc  tnFra||ce,pù  oale&^  cultivées  avec 
\  on  /i  re<:Qnna  ^^e  la  ièn^eace  de 
arbre  ne  Içve  poitu  c^aad  on  diffère 
quelque  pep  i  la  cemeç|:|:ç  «p  terre.  Celles 
^ui  furent  caejiiiiç;  à  Amf^erdam  «  &  en- 
voyées à  P^ris  ne  xéu^renr  point.  Mais 
rourçf  <^llç$  qii'on  a  çaeill^jE^  à  Apifter-  .  \, 
dam,  4  Maifon^î,  Ôp^p  jar,4»n  ^^ 
les  petits  caif^s  qu'on  ^  avoic  plantés  \ 
oBt  fort  bien  jey^  q5W^d  on  a  pris  foin  d^ 
les  mettre  eo  rerrç  fans  délai. 

Le  caffier  jfê.peat  v^ir  au  Jardin  Rajal» 
où  il  n  a  encore  que'  fept  ou  huit.pics  de 
haut,  &  une  tige  de  la  groiîèur  d'un  pouce; 
mais  il  s'élève  dans  l'Arabie  &  à  Batavia  à  U 
hauteur  de  plus  de  trente  pies ,  &c  n'excéda 
guères  quatre  ou  cinq  pouces  d'épaiâeur» 
Il  efl;  en  tout  tetns  chargé  de  fleurs  &  de 
fruits.  Il  donne  fiir  tout;^  la  longuetir  de 
Ion  tronc ,  des  brs^nches  qtii  font  toûjofits 
jçxademeat  oppoTées  l'une  k  l'autre  ,  & 

Kr  différentes  paires,  dont  l'une  croîlc 
utre.  Les  feuilles  qui  tiennent  de  la  fi- 
gqre  du  tautier  ordinaire ,  font  aufli  ran- 
gées deux  à  deux.  De  raiflèlle  de  la  plupart 
des  feuilles  ^  naiflcitf  des  0eurs  blanches 
d'une  odeur  douce  »  &  a0èz  (emblables 
-pour  la  figure  â  celles  du  jafmin ,  avec  cinq 
Staminés  au  milieu.  La  baye  ou  le  fruit  qui 
fttçcéde  ne  reilètnble  pas  mal  pour  la  figuct^ 
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"Lis  Bois.  &  poar  la  couleur,  à  un  bigarreau.  La  chair 
qui  n'en  eft  point-  défagréablc,  (crt  d'en- 
veloppe à  deux  coques  qui  eonricnnenc 
cîhacune  une  fcmence.  L'une  des  deux 
avorte  aflcz  fouvcnt  j  faute  d'avoir  reçu  I2 
fécondité  dans  le  tems  de  la  fleur  :  l'autre 
eo  devient  plus  forte  ôé  mieux  rjouric. 
ufajc  4u  II  y  en  a  qui  font  infûfer  le  fruit  cmicr , 
•**^*  après  Tavôir  feché.  D'autres  ne  fout  info- 

fer  que  les  enveloppes.  L.i  manière  la  plos 
ufitée,  &  qu'on  trouvela  meilleure  ,  eft  de 
ne  faire  infufcr  que  la  femehcc ,  après  l'a- 
voir un  peu  rotic  dans  un  vaiiTcau  de  terre 
vcrni/ïe ,  toujours  plus  làîn  qu*ijn  vaiffeaa 
d'airain  ou  de  fer.  Le  jufte  degré  de  la  toi- 
réfaâiôn ,  eft  la  couleur  du  caffê  tirant  fur 
le  violet  y  êc  rcxpreflîon  d'une  huîlc  rrcs- 
*  agréable  à  l'odorat.  S^il  noircir ,  le  volatil 
en  eft  perdu.  Le  cafTc  nouvellement  pul- 
vérifè  a  toujours  plus  de  vertu  :  &  jette 
dans  l'eau  bouillante  5  il  perd  moins  de  Ces 

Earties  volatiles  que  quatid  il  eft  mis  d'à- 
ord  dans  l'eau  froide.Lorfque  le  bouilles 
(buléve  la  poudre  du  caffé  jufques  (urlcs 
bords  de  la  caffetière,on  là  fait  rentrer,  8c 
on1a  précipite  en  la  tournàm  quelque  teais 
avec  la  cuillière.  Ce  mouvement  en  empê» 
che  la  perce  Se  en  pcrfeâ»onne  la  qualité. 
M.  de  Tujjieu      Nos  habilcs  médeclus  fondés  fur  l'cxpé- 
^p  ^^i^'  "^^^^>  atcribuenr  au  caffé  les  propriétés  de 
'  facUicec  la  digeftion  ^  de  précipiter  les  al:* 
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nens,  &  d'éteindre  les  aigreurs  lorfqii'il  eft  Les  Bois, 

>ris  après  le  repas.  Bien  des  perfonnes  en 

•rouvcnt  Tufàge  encore  plus  cftimablc  le 

matin  pour  diffiper  les  ennuis,  les  nuages 

3c  les  appefàncificmcns  de  refprir  qu'il  rend 

propre  au  travail  Perfonne  n'ignore  ni  lé 

danger  qu'il  y  auroir  pour  le  repos  de  la  nuiç 

à  réitérer  Tufagc  de  xjtte  boifibn  en  un 

même  jour  5  ni  les  précautions  qu'on  prend 

de  corriger  l'amertume  des  ùls  du  caffé  par 

le  moyen  dû  fucrc,  du  pain,  &  du  lait  5  du 

fucrc  en  tout  tems-,  du  pain  quand  on  le 

prend  à  jeiîn  -,  &  du  lait  pour  les  tempéra- 

mens  maigres  que  cefel  alcéreroit. 

Le  Cfe^.  Y  à-t-il,  je  vous  prie,  quelque 
choix  à  faire  dans  l'achat  du  cafFé  ? 

Le  Pr.  On  eftime  beaucoup  plus  le  petit 

vcrdatre ,  fut  tout  celui  qui  a  une  tonnç 

odeur ,  Se  qui  nous  vient  du  Caire  par 

Marfeille,ou  immédiatement  de  Moka  par 

les  vaiflTeaux  de  la  compagnie ,  que  le-gros 

^cafFé  de  nos  plantations  de  la  Cayennc  , 

'^e  la  Martinique,  &  de  S.  Dominguc.  Gi: 

«Jernier  gagne  à;yieillir.  M^is  depuis  fix  ou 

icpt  ans  on  s'apperçoit  que  cette  précaif- 

tion  n'eft  plus  néceflairc.  Ces  nouvelles 

plantations  font  changées  en  mieux ,  &  fc 

pcrfeâbîonnent  cous  les  jours- 

Le  cacap^quî  f^t  la^bafe  du  chocolat  ,caca*. 
çft  encore  une  graine.Ôh  la  trouve  rangée ^*'°<^®^ 

parmanièredc[pcpiÂ^i/^^'^^^Q^^j  ^^9^ 
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Les  Bois,  une  cfpécc  de  concombre  ou  de  melon.qii 
vient  lîir  un  pecit  arbre  aux  Indes  Occiden- 
tales. Ces  amandes  s*y  trouvent  au  tiombit 
de  trente-cinq,  quelquefois  unpeaplos. 
Etant  dépouillées  de  leur  écorcé  par  It  feu, 
enfuite  pélécs,puis  rôties  dans  urié  bàffinei 
un  feii  modéré,e]les  Ct  pilent  dans  lïn  mor- 
tier bien  ckaud|Lef  Américains  les  écraftot 
avec  un  rouîcâii  de  fer  ifîir  une  pierre  platt: 
fort  chaude*  Il  s'en  formé  urié  pâte  douce 
qu'on  cuit  avec  ûii  pcii  de  fiicrc  ;  voill  ce 
qu*on  appelle  dii  cnoéôlât  de  faiité.  Poor 
faire  du  chocolat  avec  odeur,  onrerliètoa 
dans  le  mortier ,  ou  fur  une  pierre,  quatre 
livres  df  éetre  pâte  Se  croîs  livres  de  (îicrc 
en  poudre.  Quand  le  tout  èft  mêlé ,  on  y 
ajoute  une  poudre  compofeéde  la  graine 
Vanille*  de  dix- huit goufïcs  dé  vanillé ,  d*utie  ârag- 
mt*  Se  demie  de  canclle ,  &  de  hilît  clous 
de  girofle.  Quelques-uns  y  ajoiStent  deux 
grains  d'ambre  gris.  13*aiitres  un  gtaiû  de 
Imufc.  Quoiqu'on  ne  puiffc;guère^  y  co 
'fhçttre  moins ,  peut-être  eft-cc  toûjoais 
[trop.  On  en  bannit  /îir-tout  le  pc^vrc  8c  It 
|ingembre.Céttie  compo&ibri  le  diverflfic 
:Ion  le  befoip  du  félon  .le  goû^  dt^  nacians 
Se  des  particuliers.  Le  tout  promtemcnc 
mole,  de  crainte  qu'il  nes'en  évapore  trop 
de  volatil,. on  en  eût  âcs  tablettes ,  qo'oD 

U  htacième  parde  d'aï»  oacc  ou^fcikiiitt  ôc  douze  {raiA 
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bien  empaquetées,  &  qui  fe  mangeur.  Lis   Bois. 
au  qu*oh  mèc  en  liqùeuir. 

X.r  Ci!?^. Comment  cette  liqiïeut  (i  pré- 
parc-t-*1îl6)f 

Zi^Pr .Dans  une  pinte  d'caii  qui  commen- 
ce à  bouillir,  oii  jette  quatre  onces  de  cho- 
cotac  nouveau,  ic  quelque  peu  moins  de  fu- 
t,  tti  pôiidrè.Ôn  côûvtc là  chocolatière, 
on la  laifle  bouillir diirantun  quart  d'heu- 
re )  en  agitant  fur  la  fin  là  liqueur  avec  un 
xTioûlinèt.  Ceft  unbâton  qui  palIè  au  travers 
'du  couvercle  percé  exprès.Oh  roule  ce  ba- 
con dans  fes  mains  dans  desx  (ens  contraires 
tour  à  tôur.On  éloigne  le  vàiiïèau  du  feu  : 
puis  un  quart  d*heùrè  après  l'avoir  retiré  & 
laiflë  repd(èr ,  on  agité  encore  le  moulinet 
pour  faire  mouiTer  la  liqueur  qu'on  verfê 
ênfuite  dans  les  tàuès ,  Ac  qu^oh  prend  la 
plus  chaude  qu'il  eft  poICble.  Le  cérémo- 
nial de  la  nbouflè  peut  bien  être  fort  inutile. 
On  prétend  que  le  chocolat^mêroe  enpetite 
quantité ,  peut  tenir  lieu  dé  beaucoup  de 
'siouriturè ,  &  qu'il  aide  Tes  fondions  de 
l'eftomac. 

Le  Chev.  J'ai  (biivent  etitendu  parler  de  cocm. 
la  noix  de  cocos ,  qu'il  faut  apparemment 
;di(!inguer  du  cacao. 

ZjC  Pr.  Ce  font  deux  chdlcs  toutes  diffé- 
rentes. L'Inde  ,  TAthériquc ,  &  d'autres 
pais  oiit  des  foret;  de  cocotiers  ^  qui  font 
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Les  Bois,  des  xFpéces  de  très-grands  palmiers  qui 
donntnc  des  noix,  louvenc  plus  grofics 
'  Diaiênn^rê  ^^  \^  ç^te  d  utt  homme.  II  feroir  difiScile 
•mtfj.  j^  j.^^  lequel  des  deux ,  ou  de  la  graine 
ou  de  l'arbre  même,  produit  le  plus  d'uti- 
lité auxbabitans.  Le  bois  en  eftbônponr 
faire  des  maifons  &  des  navires.  La  feuil- 
le qui  cfl:  grande  &  épaiilè  (èrt  â  cou* 
vrir  les  tous.  On  en  fait  un  parchemin 
propre  à  écrire.  On  en  fait  des  voiles  de 
vainèaux.  On  tire  des  branches,  par  la  té- 
rébration ,  une  liqueur  agréable  comme 
le  vin,  qu'on  peut  confcrver  par  la  cuif- 
fon ,  ou  convertir  en  vinaigre.  De  deiïbus 
l'enveloppe  de  la  graine,on  tire  une  bourre 
très-fine  propre  a  faire  des  cordes,  &  l 
calfeutrer  les  moindres  ouvertures  des 
vaiflèaux.  La  coque  de  la  noix  fert  à  faire 
des  taflès,  des  cuillière^&  toutes  fortes 
d'uftencilcs.  La  moelle  en  efl:  excellente  à 
manger.  On  exprime  de  cette  moelle  une 
huile  également  bonne  à  txianger  ic  àbrû' 
1er.  Enfin  cette  moelle  contient  depuis 
deux  jufqu'à  quatre  livres  d'une  eau  déli- 
cieufc ,  qui  fert  de  boifTon  ordinaire  aux 
habirans  >  &  de  lait  à  leurs  enfans. 
Ctchou.  Le  Chev.  Peur-on  fçavoir  ce  que  c^cft 

Hifldrtdit  que  le  cachou,  dont  on  fait  ufage  dans  les 
^' J/Jj^»!^  maux  de  gorge,  &  dans  d autres.  Il  a 
quelquefois  l'air  d*unc  petite  graine  :  on 

-       .  le 
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le  prcndroitfbuYcnt  pour  une  forte  de  terre.  Les  Bois. 

Le  Pr.  Ce  n'cft  autre  chofe  qu'une  pâte 
dcflechce  qu'on  nous  envoyé,  ou  une  maflc 
brute  ,  ou  en  petits  grains  auxquels  on  a 
donné  quelque  odeur.  Mais  cette  pâte  pro- 
vient  d'une  noix  qu'on  recueille  fur  le  pal- 
mier nommé  Arec.  On  en  extrait  un  fuc  Noir  <i»Attc, 
ou  un  fédiment  qui  s'épaiflit ,  &  dont  les 
médecins  confeillent  Tufàge. 

Il  feroit  trop  long  de  détailler  les  autres 
fecours  que  la  médecine  emprunte  tous  les 
)ours  des  graines  de  difFcrens  arbres,  tant 
domeftiques  qu'étrangers..  Voyons  d'un 
coup  d'œîl  l'ufage  qu'on  fait  des  écorccs.. 

Les  écorccs  des  arbres  en  font  la  partie  Ufagc  «[et 
qui  contienne  le  plus  de  fel  &  d'huile  :  ^^^^"• 
apparemment  parce  que  la  fève  &  Thuilc 
qui  montent  par  les  longs  fîlècs  du  bois , 
retombent  par  Técorce.  Cette  abondance 
de  fels  &  cie  principes  végétaux  fe  mani- 
fefte  par  la  bonté  des  cendres  de  Técorcc  ^ 
toujours  préférablcsâcellesdu  bois  pelard 
ou  écorcc.  G'eft  cette  abondance  de  fel  & 
d'huile,  qui  eft  caufe  que  le  tan  ou  les  LeXam. 
écorces  de  chênes  &  autres  étatit  pulvéri- 
{éts^  font  fi  utiles  pour  façonner  le  cuir  & 
le  mettre  à  notre  krvice.En  poudrant  ainfi 
utie  peau  â  plufieurs  repriics ,  on  l'affermit 
&  on  la  rend  fouple.  Le  fel  qui  la  pénétre 
déroute  part  la  fortifie  >  &  l'empêche  de 
Tùtnc  IL  S 
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Lis  Bois,  fe  corrompre.  Uhuilc  auis'yinfihiic  par- 
tout raflbuplit,  la  difpofe  â  fe  prêter  à  tous 
les  mouvemens  du  corps  qu'elle  habille  : 
mais  elU  fait  plus  :  elle  la  rend  impénétra- 
ble à  Teau. 

On  fc  trouve  très-bien  d'enfoncer  dans 
une  couche  de  tan  les  pots  de  fleurs  on 
d'autres  plantes  qu'on  veut  avancer ,  le 
tenir  chaudement. 

Le  tan,  après  avoir  façonné  le  cuîr  à  notre 
ufage ,  n'cft  pas  encore  une  matière  de  rc- 
Motcct  but.  On  en  fait  des  mottes ,  ou  de  petit» 
meules  qui ,  étant  bien  fèchées ,  fervent  i 
chauffer,  prefque  pour  rien  ,  les  pauvres 
gens.  Les  cendres  de  ces  mottes  n'ayant 
plus  de  fel  ne  font  qu'une  terre  morte ,  qaf 
n'cft  prefque  plus  propre  à  rien. 
Il  y  a  d'autres  écorces  d'arbres  dont  on  faic 
un  trafic  trcs-confidérable  :  il  y  en  ad'aro- 
canciic.  matiques,  comme  cft  l'écorce  du  canelUcr 
de  Ceylan.lly  en  a  de  médicinales,  comme 
eft  l'écorce  de  l'arbre  du  Pérou ,  qu'on 
quinquina.-  nommc  Quinqitîha,qui  ne  manque  prefque 
jamais  d'émportdi:  lies  fièvres  intermitten- 
tes ,  pourvu  que  tcttc  écorce  ne  foit  point 
Ecorcfs  à  vieille  Se  éventéé.fl  y  a  des  écorces  propres 
^^^''  à  filer  :  telle  eft  celle  du  chanvre,  du  lin,  de 

l'ortie,  &  celle  de  certains  arbres  des  Indes, 
fur  lef^uels  on  lève  de  longs  filamcns  dont 
on  faitdes  étoffesmèléesde  foie  ou  dtcoton* 


^ 
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Le  Chev.  Il  y  a  quelques  jours  qu'on  fit  Lbi  Bois. 
préfcnt  à  madame  la  Comtefic  d'une  bocrc 
contenant  deux  grimaces ,  ou  pelprtes  à 
épingles  >  un  mouchoir ,  Se  une  paire  de 
manchettes  à  dentelles.  UétofFe  qui  cou- 
vroit  les  deux  pelottes ,  le  linge  dont  <flcoic 
fait  le  mouchoir ,  &  la  dentelle  des  man- 
chettes, provenoient  de  l'écorce  d'un  mê- 
me arbre ,  tout  naturellement  &  (ans  au- 
cune fabriquc.Voici  ce  que  portoit  la  lettre 
qui  accompagnoît  le  préfcnt. 

Dans  les  montagnes  médîterranécs  de   ff^ft-  »»<^  *?* 
la  Jamaïque  fe  trouvent  des  arbres  d  une  i*^  '^ci^Zucl 
médiocre  grandeur,  (  que  les  habitans  du  */»*«* .  «.  i- 
pays  appellent  Lagetto).  Les  feuilles  en  Î'^8**c^'T/^! 
refTcmblcnt  à  celles  du  laurier.  L'éîorce 
extérieure  cft  dure  &  brune ,  à  peu  près 
comme  celle  des  autres  arbres.  Mais  ce 
qnî  eft  fort  furprcnant ,  c'eft  que  Técorcc 
intérieure  qui  paroît  d'abord  blanche  & 
affcz  folide,  eft  compo{2c  de  douze  ou 
quatorze  couches  qui  peuvent  être  fépa- 
rées  affèz  facilernent  en  autant  de  pièces 
d'étoffe  ou  de  toile.  La  première  de  ces 
couches  quh  vient  après  la  groflc  ccorce  » 
forme  un  drap  aflfcz  épais  pour  faire  des 
habits.  Les  couches  intérieures  reflèmblenc 
à  du  Hnge  &  font  propres  à  faire  des  chc- 
mifes.  Mais  toutes  ces  couches  de  l'écorce 
intérieure  dans  les  plus  petites  branches  » 

Si) 
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LfS  Bois,  font  autant  de  toiles  de  gaze ,  on  de  deo- 
cclle  très-fine ,  (qui  s'étend  &  fe  reflcrrc 
comme  un  rézeau  de  foye).  On  fit  autre- 
fois préfent  d'une  cravatte  à  dentelle  de 
de  Lagetto  à  Charles  II,  roi  de  la  Grand^ 
Bretagne.  Toutes  ces  toiles  font  aflèz  for- 
tes pour  être  lavées  &  blanchies  comme 
les  toiles  ordinaires. 
ihid.f*i.iii.      La  même  lettre  ajoute  qu'il  y  a  dam 
cette  île  un  autre  arbre  *  qui  porte  des 
fruits  dont  la  pulpe  efl:  un  fâvon  qui  peut 
fervir  à  laver  cette  toile,&  dont  les  noyain 
s*employent  comme  les  boutons  à  garnit 
les  habits. 

Le  Pr.  Il  ne  faut  point  de  manufac^rcs 
dans  ce  pays-là  :  mais  il  ne  faut  pas  aller  û 
loin  pour  trouver  des  écorces  utiles. 
u  Liège.  Le  Chev.  Le  liège  qui  fert  à  confèrvei 
les  liqueurs  les  plus  précieu(ês ,  n'eft  >  à  ce 
qu'on  m'a  dit,  qu'une  écorcc. 

Le  Pr.  U  eft  vrai ,  &  à  la  voir  fi  noire, 
fi  raboteufe ,  &  fi  légère ,  on  ne  lui  at- 
tribueroit  pas  une  propriété  auffi  impor- 
tante qu'eft  celle^e  s'ajufter  avec  fbupIefTe 
a  l'orifice  de  toute  forte  de  vafes,  &  d'être 
en  même  tems  impénétrable  à  la  liqueur. 
Le  liège  ou  l'arbre  qui  porte  l'écorce  de 
ce  nom  ,  eft  une  efpéce  de  grand  chêne 

"^  M.  de  Tourneforc  l'appelle  SdpindmfaHii  fflék  âUt* 
innufantibus»  Indit.  pag,  ^)  ^« 
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iTcrd  qui  croît  en  Gafcognc,  en  Efpagnc ,  Les  Bois, 

&  en  Italie.  La  glandée  en  eft  plus  eftimce 

que  celle  'du  chêne  commun ,  pour  en- 

gr  aider  les  porcs.  Son  écorce  d'elle-même 

(c  crevé  &  (e  détache  étant  poufl?e  par  une 

autre  qui  fe  forme  dcffbus.  On  prévient  le 

travail  de  la  nature  :  &  pour  avoir  de 

grandes  pièces  bien  unies ,  on  fait  une  in-    , 

ci(ion  de  haut  en  bas  dans  Técorce  de  ce 

grand  arbre,  &  deux  autres  incifîons  tranf- 

vcrfales,  ou  coronalcs ,  Tune  vers  la  tête , 

&  l'autre  au  pié.  On  lève  toute  Técorce 

fans  la  rompre  ,  puis  on  l'amollit  dans 

l'eau.  On  la  met  enfuite  fur  des  charbons 

ardcns ,  ce  qui  en  noircit  les  dehors.  On  la 

réduit  en  table  en  la  chargeant  de  pierres , 

après  quoi  on  la.fèche,  &  on  Tembale 

pour  le  tranfport. 

Ceft  encore  en  coupant  circulairement,  l'oixtéfinfi» 
ou  pour  l'ordinaire  en  inci(ânt  quelque 
peuTécorcc  de  certains  arbres,  qu'on  en 
tire  des  liqueurs ,  des  gommes ,  &  des  ré- 
jGnes  d'un  ufage  fort  varie.  De  cette  façon 
le  pin  nous  donne  la  poix ,  &  le  godron  » 
ou  brai  liquide,  pour  poiflcr  les  vaiflèaux 
&  les  cordages.  Le  fapin ,  le  mélèfe ,  le 
cèdre ,  le  cyprès ,  le  thérébintc ,  le  lentif- 
que,  &  quelques  autres  donnent  la  colo- 
phone,  la  thérébenttne ,  le  rnaftic  en  lar- 
mes ,  l'encens ,  &  toutes  les  différences 

,  Siij 
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Lss  Bois,  ré/înes  donc  on  compofê  des  vernis ,  dà 
parfums ,  &  des  remèdes. 

Ceft  encore  de  Técorce  de^Iufîcurs  ar- 

briflcâux  de  diâférences  e(péces  que  dé- 

lâume*  coule  le  bâumc  qui  eft  une  liqueur  réii- 

neufe  donc  Todaur  admirable  in  vire  Thoch 

me  à  rechercher,  &  à  meccre  en  œuvre  (es 

autres  propriétés.  Son  grand  mérite  cftdc 

nétoyer  &  de  consolider  les  playes^  Le 

rt  Jik'i'.  baume  qui  croiflbk  autrefois  en  Judée  >  en 

a  été  arraché  entièrement  ^  6c  tr anfponé 

au  grand  Caire,  qu'on  croit  être  le  fcol 

endroit  où  il  foie  cultivé.  On^cn  cultive 

De  ccpahr.  une  autre  efpéce  qu'on  nomme  deCopaiiu, 

storax  ii<juT.  dans  le  Bréfil  ^^  ^  ^40$  jQOCre  colofiie  de 

Cayenne.  Le .  baumier  qui  donne  une  li- 
queur gluante  d'une  odeur  femblable  a 
celle  de  Tambre ,  &  appellée  pour  cette 
taifbn  Liquidambar ,  eft  un  arbrifleau  da 
Mexique  qui  a  les  feuilles  aflfez  femblables 
ï  celles  du  petit  érable.  On  croit  avoir 
Baume,  ttouvé  Ic  même  dans  le  Miciffipi.  Le.  bau- 
vt  Toitt.  me  de  Tolu  vient  d'auprès  de  Carthagcnc 
Du  Pérou,  en  Amérique.  On  fait  encore  beaucoup 

d'ufage  de  celui  qui  vient  du  Pérou. 
çévc  des         Si  Tagréâblc  odeur  de  la  fève  de  nos  li- 
Tîiieuîf,  Bou-  lleuls,  de  nos  bouleaux,  &denos  peupliers 
['ieK.*  ^''"'  ncnouspromètpasuneliqueurbalfamique, 
elle  (emblc  du  moins  nous  indiquer  quel- 
que utilité  ,  trop  négligée  jufqu*à  préfew. 


i)B  LA  Natwrb,  Entr.XF.    415 
Rien  de  iî  ordinaire  que  de  voir  couler  Les  Bois. 
quelque  gomme  de  i'écorce  de  la  plupart 
des  arbres.  Celles  donc  Ton  fait  le  plus  Oommea» 
^i'ufage  en  nié^eçine,  <5ç  dans  les  manufac- 
tures 9  fçmc  la  gomme  Arabique  qui  coule 
£Lc  Tacaçia  çfËgypte  &c  d'Arabie,  la  gomme 
gurre  qy  pn  tire  4'Rn  arbre  du  royaume  de 
Ca.mbogie^  &  la  gamme  qui  nous  vient  du 
Sénégal.  Celle  qui  PQule  de  nos  ceriiîers 

Ï>aroic  auili  bonne  âplufieurs  ouvriers  que 
e^  gommes  étrangères.  Defcendons  aux 
racines. 

Les  racines  (ê  pliant  en  terre  (èlon  la  na-  iucm« 
cure  des  obftaçles  qu'elles  trouvent  a  leur 
9ccroi(rement)  font  plus  toirtueqfes  &  plus 
noueufès  que  le  refte  de  l'arbre.  Ces  par- 
ties dont  les  fibres  oçt  été  courbées  en 
cent  façons,  tantôt  tenues  fort  fcchement  ^   Pour  u  «t». 
tantôt  inondées  de  différentes  liqueurs  ,  q«««»* 
fourniHènt  aux  ébéniftes  des  pièces  vei- 
oées  &c  nptncée^  fie  r^t\t  de  coçleur^s;  que 
les  aflèmhlage^  qu'iU  ]ei),|or^t  paroii&t>r 
fortir  de  Tateilier  d'u©  pçjptrie. 

Les  charpentiers ^  le^  çh^^^^  trouvent   rour  re  cha» 
dans  les  racines  d'excellente^  eOTrbe$,ç'çfir  '®»*s*' 
à- dire,  des  piécpç  naturjçlïfïnçiîf  pHéeç 
en  arc ,  &  d'autr^j  mprcfi^x  d'giK j^BPfBt»^ 
qui  les  rend  prcfquc  inaltérables,  &  par-; 

fairemcnt  propres  pour  tes  endroits  dç 

^  ■  •  •  • 
S  mi 
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Lu  Bois,  kurs  ouvrages  qui  reçoivent  le  plus  d'cxcr- 

cice  &  de  fatigue. 
Pouriatcîii-      Les  teinturiers  font  àuffi  ufage  de  plu- 

^pouriamé.  ^^"^^  tactncs.  Il  y  CH  a  (ans  fin  qui  nous 
tfccjuic.  font  faluraires  dans  nos  maladies.  Mais  la 

médecine  n'a  peur-être  rien  de  plus  e£- 
caçe  que  la  racine  de  pareira- brava  cor>rre 
la  pierre ,  d'ipécachu;rna  conrre  la  diflèn- 
tcrie,  âc  de  rubàrbe  contre  les  défardres 
de  Tcftomac. 

.  Quelque  grands  &  variés  que  foicnt  les 
avantages  que  nous  rirons  des  moindres 
parties  des  arbres ,  ils  ne  font  point  com- 
parables â  ceux  que  nous  rirons  à  chaque 
inftant  du  bois  même.  Dieu  (êmble  créer 
tous  les  jours,  &  rendre  inépuifable  une 
matière  qui ,  par  ia  fouplefle  >  prend  tootcs 
les  formes  que  nous  voulons  lui  donner , 
&:qui  f  parla  folidité,  les  conferve  toutes. 
sonpiefTe  du  La  fouptcflc  du  bois  confifte  dans  la 
^***  facilité  de  le  plier ,  de  le  fendre ,  &  de  le 

poiîp.  Urie  Jeune  branche  eft  commune* 
Liens,  ment  foible  &  flexible.  Plufieurs  fe  plient 
jufqu'à  fê  courber  en  cercles  fans  (c  rom- 
pre i  Se  étant  tordues ,  elles  acquièrent  fa 
flexibilité  d'une  corde  y  enlbrte  qu'on  en 
fait  des  liens  pour  fagotter  le  bois,  &  des 
,  Tcalm.  faares  pour  aflèmbler  cçs  énormes  trains 
de  trente*iix  toifes  de  longueur  qui  paflcnt 
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d'une  rivière  à  l'autre,  trâver(ânr  prefquç  Les  BoiSr 
fans  frais  des  provinces  entières ,  &dont 
chacun  ,  fous  la  conduite  de  quatre  bon>- 
mes  feulement,  vient  tout  d'un  coup  dé- 
charger cinquante  voies  de  bûches  fur  k 
port  des  grandes  villes  qui  en  manquent, 
Plufieurs  efpéces  de  bois,  comme  le 
châtaignier ,  le  coudrier ,  le  bouleau ,  le 
frêne ,  le  faule ,  To/ier ,  ou  le  (âule-nain  » 
&  plufieuFs  autres  ont  quantité  de  bran- 
ches tant  gtandes  que  petites ,  û  (buples  » 
Se  û  obéiffantes ,  que  des  plus  grandes  , 
après  les  avoir  tranchées  en  deux   dans 
toute  leur  longueur ,  on  fait  des  cercles 
capables  d'embra0èr  ôc  de  maintenir  les 
tonnes  &  les  cuves  ^  des  petites  branches 
fendues  de  même,  on  fait  des  cerceaux 
pour  relief  les  muids ,  les  cuviers  y  les 
{eaux ,  ôc  les  vaifleaux  de  toute  grandeur* 

L'ofier  par  fa  flexibilité  fournit  au  )ar-  qg^s^ 
dinier  des  attaches  pour  palidèr  tous  les 
arbres,&  au  vannier  de  quoi  faire  des  panr 
niers,  àcs  tnannes ,  des  hottes,,  des  cor* 
beilles ,  des  claies ,  des  bannes  d'emba^ 
lages ,  ôc  même  mille  fortes  de  coffrets  , 
&  de  fupports  de  deflèrts ,  où  il  régne  do 
goût  dans  le  deflèin,  de  la  propreté  dans  le 
tîflù ,  &  de  la  variété  dans  les  couleurs. 

Mais  le  ptus  grand  mérite  de  l'oâer  c(t 
^aidec  à  former  i'alTemblage  de  nos  toa*^ 
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Les  Bois,  neaux ,  de  les  rajeunir  de  cetns  en  tems  > 
d'y  tenir  en  pri(bn  le  vin  le  plus  furieux , 
&  de  rendre  le  tranfporc  des  liqueurs , 
au/Il  aifë  que  celui  des  matières  les  plus 
(olidcs. 

Ce  ne  font  pas  (èulement  les  jeunes 
bois  qui  prennent  le  pli  qu  oa  veuc  leur 
Mou  courbés,  donner.  Il  n'y  en  a  prefque  point ,  quelque 
dur  qu'il  Toit  »  qui  étant  Tuffifàmment  di- 
minué de  volume ,  ne  Ce  courbe  avec  do- 
cilité fous  la  main  des  ouvriers  >  fur-tooi 
avec  le  fccours  du  feu.  Le  tonnelier ,  pat 
exemple ,  après  avoir  drefle  Ôc  plané  Tes 
itouver.  douvcs ,  en  les  tenant  quelque  peu  plus  lar- 
ges vers  le  milieu ,  les  aÀèmble  debout  en 
forme  de  tonneau ,  à,  Taide  d'un  cerceau 
qui  les  maintient.  Enfuke  il  allume  dam 
Tenceinte  de   ces  planches  un  petit  fco 
clair  &  vir  qui  en  ouvre  les  porcs  ,  &  en  i 
ébranle  pour  un  moment  toutes  les  par- 1 
ties.  Dans  ce  moment  de  défunion  entre , 
elles  )  il  padè  autour  de  l'extrémité  des 
douves  une  corde  qu'il  tire  avec  fon  mou- 
linet :  Se  comme  les  douves  vont  en  dimi- 
nuant de  largeur  depuis  le  milieu  jufqu'àl 
Raîfondeta  rcxcrémîté  ,  il  Ics  contraint  de  fe  plier  &j 
Vrcdcton-  de  fc  faorocher  ens'abaiflTant,  ce  qui  form^ 
un  rcnnement  dans  le  milieu  du  tonneau  j 
&  donne  la  faciliter  de  gliflcr  les  cerceaus 
k&  uns  fur  les  aucres  »  cmorte  qu'on  poiiii 
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occr ,  relier,  &  remettre  en  liberté  ceux  du  Lis  BoAi. 
milieu ,  fans  ôcer  ceux  des  boucs. 

C*eft  ainfi  aue  les  boiflèliers  arrondiflenc 
a  l'aide  du  feu  ,ces  formes  ou  édifies  de 
chêne  ou  de  hêtte  dpnc  ils  font  des  .tam- 
bours >  des  féaux  >  des  boiflèaux ,  des  mi« 
nots,  &  des  mefures  de  toute  efpéce. 

Ccft  par  le  même  moyen  qu'on  courbe- 
avec  propreté  les  coté^  des  inftrumens  de: 
mufîque ,  &  qu'on  leur  donne  une  pro- 
portion ic  une  légèreté  qui  les  mettent  ea 
état  de  rcflcntir  &  d'entretenir  Jcs  ébran- 
lemens  des  cordes  qu'on  étend  deflfus.. 
Cette  foible  lame  dont  on  a  revêtu  le  corps, 
d'une  viole ,  après  cent  ans  n'en  deviendrai 
que  plus  fonpre.   . 

Le  bois  s'accommode  à  nos  bcfoins  non  fil  dai 
ièulement  par  la  facilité  que  nous  avons  à 
Je  plier ,  mais  encore  par  ceUe.  que  nous 
avons  à  le:  fendre  Se  à  le  partager  en  au- 
tant de.  feuilles  qu'iljuous  plaît. 

Z>  C^wf..  Saic-on  çl*oà  peut  venir  cette 

^difpofîtion qu'ont prefque  ç^usles  bois, à 

fe  fendre,  ièlon  leur  longueur  ^  &  la  diiB^ 

cuUé^u'on  éprou Y:e  â  les  coi;iper  dan^  leur 

égairfcur? 

.    Là  Pk,  Cette  difpofittoa  qu'on  appelle: 

Ik  fil  du  bois ,  provient  de  la  fîtuation  des^ 

longs  tuyaux,  quic^ant  coudées  dans  toute 

Jk  kmgiieui:  de  l'arbre  Ie$  nns  contre  les 
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L£S  BûxS.  autres  pour  voicurerla  fève  au  feuillage  & 
aux  fruits ,  fe  peuvent  défunir  les  uns  des 
autres  patl'infcrtion  d^un  coin  -,  mais  qui 
forment  enièmble  une  Raideur  difficile  i 
rompre  par  le  travers» 

LeChev.  Cefti  peu  près  comme  il  ar- 
rive â  un  paquet  de  chanvre  ou  de  foye. 
On  en  fépare  aifèment  une  moitié  d'avec 
Tautre.  Mais  ces  6k  pris  enièmble  >  fbion 
leur  épaifleur ,  il  n'éft  pas  facile  de  les  ar- 
racher. Et  fi  on  les  tord  pour  les  unir  cn^ 
core  mieux  >  on  en  Bât  des  cordes  qui  ri- 
rent &  foulévent  les  plus  grands  fardeaux. 

Le  Pr.  Mais  il  y  a  cette  différence  entre 
fes  fils  qui  compofènt  une  corde  &  ceux 
qui  compofènt  une  pièce *d«  bois ,  que  les 
fils<ie  chanvre  Se  aiures,,  étant  naturelle- 
ment fans  roideur  &  fort  tortueux,  ne 
peuvent  roidh:  &  affermir  la  corde  dans  fâ 
longueur.  Au  lieu  que  les  tujraux  qui  for- 
ment le  fil  du  bois ,  étant  deflinés  à  cha- 
rter la  f^vey  font,  pour  lordinaire  ajffe 
droits ,  Se  lorfqu'ils  font  une  fois  bien 
fiouris ,  bien  épaiflîs ,  Se  fortifiés  Fun  con- 
tre Tautre , .  ils  forment  par  le  concours 
d^me  même  diredliion.,  une  roafïc  fî  fcBde 
St  fi  ferme  dans  fa  longueur,  qu'un  bâton 
dfc  chêne  d'Un  pouce  en  quatre  >  pofé  à 
jrîomfe,;  peut?  potrer  huit  milliers  pelânr> 

&  ^jp&  œjsài^  QUI  crou  étaiiSi  voixt  iûûccok 
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rdnormc  poids  de  toute  une  charpente ,  Les  B01S* 
lorfqa*on  a  retiré  le  mur  qui  lui  icrvoit 
d*apui. 

Mais  avant  que  d*eî:amîner  les  fecours    DîvîfiMiîtf 
que  nous  tirons  de  Texcrême  force  da  ^jj®^ 
bois,  arrêtons-nous  un  moment  (iir  les 
{èrvrces  qu'il  nous  rend  par  (a  divifibilité , 
&  tout  enfemble  par  le  beau  poli  dont  il 
cft  fufceprible. 

Avec  le  (ccours  de  la  coîgnée ,  de  la  (cie ,. 
&  du  rabot,  on  débite  un  tronc  ou  une 
branche  d^arbre  en  autant  de  lames  qu'oo; 
juge  à  propos.  On  creufe  ce  bois  :  on  Tar- 
rondit  :  on  le  polit  :  on  le  tourne  comme 
.une  cire  molle ,  pour  en  faire  des  parquets , 
des  chambranles, des  lambris ,  des  chaflis , 
des  armoires,  &  tous  Qt%  beaux  aflcmblaw  Mcnuîfi»tv 
gcs,  par  Icfquels  le  menuîfier  met  à  cou- 
vert tout  ce  que  nous  voulons  confcrver , 
&  rend  nos  apartemens  auflî  beaux  &  plus 
feins  que  s'ils  étoient ,  ou  revêtus  de  foye>, 
ou  enrichis  de  belles  peintures ,  ou  incru- 
ftcs  des  marbres  les  plus  ridies*  Un  vernis 
répandu  fur  tout  Tôuvrage ,  y  met  Tunité 
d'un  bout  à  Fautre,  &  écarte  par  (on 
amermme  tous  les  vers  qui  voudroient  > 
â  nos  dépens ,  jr  chercher  un  paflàge  ou  y 
établir  leur  demeure. 

Ccft  encore  ta  facîlîté  de  divîfcr  &  de  Placagfè. 

polU  coûtes  fertes  die  bois  tOjé.^  rév^Ué; 
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Lis  Bois,  depuis  quelques  fiécles  rinduftrîe  des  cbc- 
niftes.  Ils  favent  chantourner  ^  c'eft-à-dirc, 
couper  les  extrémités  d'une  planche  ou 
d'une  petite  lame ,  félon  le  profil  de  la  fi- 
gure qu'on  veut  qu  elle  prenne.  Ils  favcni 
ailèmbler  Se  coller  fur  un  fond  fblide  & 
grodier  des  compartimens  délicats  >  des 
païfages ,  des  fleurs ,  des  figures  mêmes 
d'animaux  très- régulières ,  le  tout  compofé 
avec  une  extrême  économie  de  petites  la- 
mes de  bois  domcftique  ou  étranger, 
itoîi  icpla-      Ils  employcnt  avec  fuccès  l'olivier  pour 
*****  fes  riches  veines  *,  le  noyer  pour  fes  nuan- 

ces j  l'ébéne  pour  fa  noirceur  admirable  » 
le  fuftèt  pour  fon  jaune  doré  ;  le  fàpan  ou 
bois  de  brcfil  pour  fon  beau  rougc-j  le 
tnérifier  pour  Téclat  de  fon  poli  y  Térable 
pour  (es  mouchetures  s  le  poirier  pOHr  la 
Facilité  de  le  teindre  en  noir  .   au  défaut 
de  1  ebéne  ;  le  cèdre  pour  fon  incorrupti- 
bilité )  le  bois  de  fainte- Lucie ,  efpécc  de 
{>etit  cerifier  de  Loraine;  le  calambourg*, 
e  fantal,  &  beaucoup  d'autres ,  pour  leurs 
diverfcs  odeurs.  Cette  menuifcrie  de  pla* 
cage  nous  fournit,  des  bureaux.»  des  cabi- 
nets, des  armoires  à  livres ,  des  coinmo- 
des ,  des  boctes ,  &  des  fuppotts  de  pcn- 

^  ^is  d*Inde  aflèz  commun ,  &bii;n   différent  iu  ca>- 
■  -  Icmbouc  &  du  cahmbac  ,  qui ,  l'un  &  Pautrc  ,  font  gv» 

«je  4c  i'ftipiae  k  C^cJjgiAdRjac  &  de  Cjuabc^c^ 


DB  iaNature,  Entr.  XK    42} 
«iule ,  des  efcabclons  pour  porter  des  va-  Les  Boiî 
£cs  &  des  figures;  tous  ouvrages  où  nos 
€>uvriers  mettent  beaucoup  d'art  &  dd 

fjoûf,  mais  qui  ne  font  cftimablcs  &  de 
crvîce  qu'autant  qu'il  fe  trouve  de  /Impli- 
cite dans  le  deffèin ,  de  propreté  dans  l'éxé- 
cuclon ,  de  folidité  dans  le  tour. 

Ceft  encore  la  facilité  de  tailler  &  de  u  toii% 
polir  le  boîs^  qui  a  fait  imaginer  &  pcr- 
fcdionner  le  loun  Le  bois  le  plus  dur  >  & 
fur  lequel  le  fer  &  l'acier  trouvenr  à  peine 

f>ri{è,  comme  le  buis  &  Térable,  mis  dans 
es  mains  d'un  tourneur ,  fc  dégroffir ,  s'ar-  — " 
tondit ,  s'orne  de  filets ,  de  gorges ,  de  can- 
nelures, de  pommes,  &  devient  fous  fon 
cifcau,  colonne ,  baluftre ,  fupport ,  bo'éte, 
couvercle  ,  cuvette;  en  un  mot  tout  ce 
qu'il  lui  plaît.  On  a  vu  dans  tous  les  tems 
l'agréable  exercice  du  tour,  paflèr  des  ar- 
tifkns  aux  perfonnes  les  plus  honorables  y 
dcfennuyer  les  folitaires ,  &  amufer  les 
princes  mêmes. 

La  réunion  de  la  folidité  Se  de  la  docilité  ta  ftatuaîn 
dans  une  même  matière ,  a  fait  encore  ^^^^  ^^"  ^ 
choifir  le  bois  pour  reprcfcnter  en  entier 
ou  en  demi- relief,  Thommc,  les  animaux, 
les  fleurs ,  les  feuillages ,  &  tous  les  orne- 
mcns  qu'on  a  enfuite  efTayé  de  tirer  des 
marbres  &  des  métaux  mêmes  pour  en 
rendre  la  jouifiànce  plus  durable*  Mais  xm 
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Les  Bois*  goût  pervers  &  crop  ami  du  brillant  a  Sou- 
vent altéré  &  abâtardi  fous  une  çoache 
d'or  ou  d'argent ,  les  plus  beaux  traits  de 
la  fculpture.  Combien  de  riches  figures  de 
Germain  Pilon  &  de  nos  meilleurs  fciilp- 
teurs,  ont  perdu  fous  le  bronze  Se  Cous  l'or, 
dont  on  les  a  încruftées  ^  une  bonne  partie 
de  leur  expreflion  &  de  leur  légèreté  ? 

Le  Chev,  Jai  oui  raconter  une  hiftoîrc 
qui  a  beaucoup  de  rapport  a  ce  que  vous 
fHnt  /.  54.  dites.  L'Alexandre  encore  enfant,  étoit  une 
des  ftatues  de  Lyfippe  de  Sicyon  qui  lui 
fiflènt  le  plus  d'honncur.Ncron  tafit  dorer, 
parce  qu  elle  n'étoit  que  d'airain  :  il  la  gâta. 
Cette  parure  afFoiblitles  traits  &  durcit  les 
grâces  de  l'enfant.  On  en  ôtaror,&la 
ftatue  parut  plus  eftimable  même  avec  tes 
blefHires  on  les  piquures,  qu'il  avoit  falhi 
faire  pour  y  appliquer  l'or.  Mais,  Mon- 
fîeur ,  j'interromps  ce  que  vous  aviez  à 
dire  des  fervices  du  bois. 

Le  Pr.  La  fuite  en  feroît  trop  longue 
pour  un  feul  entretien.  Nous  reprendrons 
demain  hs  avantages  que  ^^nous  trouvons 
dans  la  dureté  &  dans  les  autres  qualicé& 
des  bois» 
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LES  BOIS- 


SEIZIEME    ENTRETIEN, 

LE  PRIEUR. 

LE  CHEVALIER. 

Le  Pr.  A  P^^ès  la  multitude  des  ferrices 
XJL  que  je  me  fuis  contente,  Mon- 
ïîeur,  de  vous  indiquer ,  les  bois  nous  en 
rendent  encore  de  plus  importans  par  leur 
mafTe ,  par  leur  longueur  5  mais  plus  parti* 
culièremeHt  par  un  affcmblage  &  un  tiflù 
de  parties  qui  les  empêche  de  fe  rompre. 
Il  eft  aifë  de  trouver  dans  la  nature,  des 
corps  rrès-lourds  &  trcs-compaétcs.  Telles 
font  les  pierres  &  les  marbres ,  dont  nous 
(avons  faire  tant  d'ufage.  Mais  ces  maflcs  . 
font  difficiles  à  raprochcr,  à  aflèmblcr,  à^ 
mettre  en  œuvre.  Elles  n'ont  point  de  jeu  : 
elles  font  caflantes ,  Se  ne  nous  fervent 
qu'étant  aflîfes  &  dans  uii  parfait  repos. 
Au  lieu  que  les  maflès  de  bois  les  plus 
énormes  (e  livrent  à  tout  ce  que  Thommc 
en  veut  faire.  Des  troncs  ou  des  tiges  dcPiiot^st^ 
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Lls  Bois,  foixante  &  quatre- vingts  pies  de  longoenr 
s^enfoncenc  dans  les  entrailles  de  la  terre  y 
pour  y  aller  chercher  le  tuf  ou  le  terrain 
ferme  dans  les  endroits  mouvons ,  8c  qui 
s'affaiflèroient  fous  le  poids  de  la  maçon- 
nerie. Ces  longs  bois  entaffès  à  grands 
coiTps>  forment  dans  la  terre  ou  dans  l'eatt 
une  foret  de  pilotis  ftables,  &  fouvent  in- 
corruptibles ,  qui  vont  porter  à  jamais  fur 
leur  tête  le  poids  des  plus  grands  édifices 
avec  une  confiftance  &  une  égalité  que 
nous  ne  trouvons  pas  dans  la  folidité  même 
de  la  terre. 
ckff^EteriV.      Je  vois  de  longues  maflès  de  bois  pren- 
dre une  route  tonte  difFérente.  Elles  mon- 
tent au  haut  des  bâtimens  :  elles  y  main*» 
tiennent  les  murs  &  en  empêchent  l'écar- 
rement  :  elles  foûtiennent  tout  le  fardeau 
d'une  vafte  couverture  d'ardoife ,  de  nû- 
les,  ou  même  de  plomb. 

Faut-il  fe  mettre  en  mouvement  &  agir 
pour  être  utiles  à  l'homme  ?  vous  voyez  les 
plus  lourdes  pièces ,  ^t^  poutres  en  aseU 
jue  forte  inébranlables,  quitter  leur  place, 
(e  mettre  en  /eu ,  fe  hauflèr ,  s'abaiflfcr  > 
courir ,  rouler ,  &  montrer ,  malgré  leur 
mafle,  autant  d'agilité  que  de  force ,  pour 
fatisfaire  l'homme,  &  pour  fuppléer  à  la 
foibleilè  de  {t%  épaules  &  de  fes  bras.  De  là 
nous  viennent  ces  beffrois ,  qui  fouffrent 


?; 
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pcfidant  pludcurs  fiécles  le  poids  ôc  le  Les  Boi>« 
mouvement  d'une  cloche  de  vingt  â  trente 
mille.  De  là  nous  viennent  les  moyeux , 
les  roues  y  les  effieux  >  les  brancards ,  les 
pefantes  charettes,  &  tout  ce  que  le  cha- 
ronnage  conftruit  pour  nous  transporter 
Se  pour  voiturer  nos  fardeaux  où  il  nous 
plair.  Dc-là  nous  viennent  les  pont-levis, 
les  faerfês^  les  bafcules,  les  grands  bras 
des  moulins  3  les  prefibirs,  les  fouleries , 
ks  fcndreries,  les  grues,  les  fonnetres  à 
piloter  y  8c  toutes  ces  grandes  machines 
qui  expédient  en  un  inftant  ce  que  deux 
&  trois  cens  bras  auroient  quelquefois 
peine  à  achever  en  un  jour. 

C*eft  enfin  de-îà  que  nous  viennent  lt$  Navîgatw 
barques,  les  batteaux,  les  vaiilèaux  de 
mer  ,  bâtimens  d'une  ftru6ture  fi  ingé- 
nieufe,  &  qui  reffcmblent  à  des  villes  No- 
tantes que  le  vent  conduit  avec  leurs  ha- 
bitans  d'un  bout  du  monde  à  l'autre. 

Le  Chev»  C'eft  une  entreprife  bien  har- 
die de  traverfer  l'Océan  fur  quelques  bois 
liés  enfemble.  Comment  la  penfée  en  a- 
t-ellc  pu  venir  à  l'homme  ? 

Le  Fr.  L'homme  voyoit  autour  de  lui    otîgîmoH«f 
des  animaux  de  toute  efpéce  qui  naiflbient  ""• 
pourvus  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néccflai- 
rc ,  &  qui  avoient  fur-tout  une  extrême 
agilitépour  fc  transporter  où  ils  VQuloiçnt,^ 
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Les  Bois,  tandis  qu'il  croit  contraint  de  ramper /àr 
la  terre,  &  d'y  chercher  avec  fatigue  une 
multitude  de  chofes  difperfees  loin  de 
lui.  Il  voyoit  paflèr  fur  fa  téce  d'autres  ani- 
maux légers  comme  le  vent,  qui  fen- 
doient  lair  fans  obftacle  ,  j(è  tranfpor- 
toient  d  une  contrée  à  l'autre ,  &  que  la 
mer  même  n'arrêtoic  pas.  L'homme  qui 
vient  au  monde  dépourvu  de  tous  ces 
.  avantages,  mais. à  qui  la  raifon  tient  lieu 
de  tout,  parvint  peu-à-pcu  i  faire  marcher 
&  travailler  à  Ton  fervice  les  animaux  ter- 
reftres  :  iltrouva  dans  la  légèreté  du  bois , 
dans  la  mobilité  des  eaux ,  ôc  dans  la  force 
des  vents ,  le  moyen  de  fc  procurer  par 
terre  &  par  mer  des  voitures  auffi  légères 
que  l'aîle  des  ôifêaux.  Depuis  cette  inven- 
tion ,  l'homme  n'eft  plus  borné  à  une 
petite  portion  de  la  terre.  Il  k  tran (porte 
par  tout.  Les  provinces  éloignées  (c  trou- 
vent en  correfpondance.  Les  villes  qui  font 
fituces  â  l'embouchure  des  rivières,  &  à 
.  portée  de  recevoir  par  la  merdes  mafchan- 
di(cs  des  pays  étrangers,  font  remonter 
^^s  marchandifes  par  les  rivières ,  &  les 
diftribuent  dans  un  royaume  entier.  De 
cette  façon,  Paris  &  Nantes  fe  trouvent 
raprochées.  Tous  les  fujèts  d'un  état  fcm- 
blent  devenir  par  ces  communications  les 
habitans  d'une  même  viUe«  Ils  &  connoi^ 
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fenc  :  ils  s'entraidenc  :  ils  fe  rendent  vifirc  Lss  Bob» 
réciproquement.  On  peut  dire  plus  :  c'cft 
la  terre  entière  qui  eft  deveiîue  une  ville 
unique  dont  les  continens  font  les  difTc- 
rens  quartiers  :  puifque ,  par  l'invention  Se 

{jar  la  perfection  de  Tàrt  de  ijaviger ,' 
*hommc  va  d'une  extrémité  de  la  terre 
a  Tautre ,  comme  un  habitant  de  Vcni(e 
paflc  en  gondole  d  un  quartier  de  la  ville 
à  Tautre.  Il  peut  feire  neuf  mille  lieues  en 
n\oinsde  deux  ans,  &  avec  le  (ècours  de 
fon  vaillcau  &  de  la  voile,  il  arrive  où  les 
oifeaux  n'ont  jamais  pu  parvenir.  Quand 
les  aigles  Se  les  faucons  ont  voulu  aller 
auffi  loin  que  l'homme ,  ils  fe  font  perdus 
au  milieu  de  leur  courfe  par  la  laflîtude  & 
par  l'épuifement. 

Après  tons  ces  (ècours,  pourroit- on  Boisa  brûler, 
croire  que  le  bois  nous  en  procure  en- 
core un  plus  important.  Le  bois  eft  le  foû- 
tien  de  notre  vie  ;  puifqu'il  contient  la 
prbcipale  matière  ou  l'aliment  le  plus  na- 
turel du  feu ,  fans  lequel  nous  ne  pou- 
rions  ni  aprèter  nos  nouritures  les  plus 
communes,  ni  fabriquer  la  plupart  des 
chofès  les  plus  nécefTaires  ,  ni  confèrver 
notre  fanté. 

Le  foleil  eft  Tame  de  là  nature ,  puifqu'il 
donne  à,  tout  la  vie  &  l'aélion.  Mais  nous 
ne  fommcs  pas  maîtres  de  détourner  à 
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Les  Bois,  notre  ufagc  une  portion  de  fcs  feax  ponr 
cuire  nos  viandes,  pour  fondre  &  façonner 
DOS  métaux, pour  amollir,  pour  {echcr, 

Jîour  purifier.  Ceft  le  bois  qui  fîipplée  au 
bleil  dans  la  plupart  de  ces  opérations ,  & 
^ui  ^  par  fa  quantité  plus  ou  moins  grande^ 
donne  à  Thomme  le  choix  de  tous  les  de- 
grés de  chaleur  &  de  flamme. 

En  hyvcr ,  quand  le  {q|cil  s^élévc  peu  fer 
notre  horifon ,  la  longueur  des  nuits ,  les 
brouillards  &  la  gelée  feroient  capables 
d  afFoiblir  la  chaleur  jufqu  au  point  de 
nous  ôtcr  la  vie  doniil  eft  le  confcrvatcur, 
il  alors  nos  foyers  ne  nous  rendoient  la 
chaleur  &  la  joie  que  nous  avons  perdues 
avec  lui. 

Le  Chev.  Je  comprcns  à  prcfent  tonte 
l'étendue  du  befoin  que  nous  avons  du 
bois.  Ces  arbres  que  nous  appelions  ftéri- 
les ,  font  plus  de  reflburce  pour  nous  par 
leur  taille  avantagcufc,  que  \ts  arbres  frui- 
tiers. Mais  le  bois  qui  nous  eft  fi  néceflàirc, 
eft-il  auflî  rare  qu'on  le  dit  ?  Ceft  une  pro- 
phétie répandue  par-tout  que  la  France  pé- 
rira un  jour  faute  de  bois.  Ce  difcours  a-c- 
il quelque  fondement? 

Le  Fr.  Vous  pouvez  juger  aîfément  de 
la  fauflcté  de  cette  prophétie  par  Thiftoire 
abrégée  que  je  vais  vous  faire  de  nof 
bois. 
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"  Cette  matière  fi  prcdeiifc  &  fi  néccnâirc  Lfs  Bois, 
à  tous  les  ufages  de  la  vie ,  étoit  autrefois     ^'^?"^ 
cxccffivcmenc  abondante  en  France  ,  &  çu«:e. 
datis  TEuropc  entière.  On  en  étoit  embar- 
rafle.  Il  eft  croyable  qu'après  le  déluge  , 
les  graines  des  herbes,  des  légumes,  & 
des  arbres  portées  avec  les  branches  &  dé- 
poses pèle-mèle  par  le  cours  des  eaux,  pul- 
lulèrent par-tout ,  &  couvrirent  prefquc 
toute  la  furface  des  grands  con tînens.  A  me- 
furc  que  les  nations  venues  d'orient  s'avan- 
cèrent dans  le  nord  &  vers  l'occident ,  elles 
furent  obligées  de  défricher  ce  qu'elles 
voulurent  habiter  &  cultiver.  Plus  l'Alle- 
magne &  la  France  fe  peuplèrent ,  plus  on 
y  diminua  de  l'étendue  des  forêts. 

Elles  étoîent  cependant  encore  fi  va- 
ftes  &  d'une  fi  petite  utilité  dans  le  dou- 
zième fiécle ,  que  les  feigneurs  en  aban- 
donnoient  communément  de  très-gran- 
des portions  aux  premiers  Religieux  qui 
leur  deman  dolent  une  retraite.  Les  dif- 
ciplcs  de  faint  Norbert ,  Se  de  faint  Ber- 
nard s'appliquèrent  avec  une  ardeur  infa- 
tigable à  éclaircir  le  centre  des  bois  qu'ils 
habitoient.  Ces  laborieux  fblitaires  conver- 
tirent peu-à-peu  en  des  terres  d'un  excel- 
lent revenu  les  endroits  les  plus  négligés , 
&  ou  jamais  la  coignée  du  bûcheron  n'a- 
voir rien  abattu.  On  peut  dire  à  leur  hon- 
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Les  Bais,  ncur ,  que  ce  qu'ils  avoicnt  reçu  étoît  alors 
de  peu  de  valeur ,  Se  qu'ils  furent  eux- 
mêmes  les  ouvriers  de  ces  grandes  fortunes 
qu'on  envie  à,prcfent  à  leurs  fucceflèurs. 
Les  fcigneurs  &  les  communaurcs  qui 
avoienr  beaucoup  plus  de  bois  qu'il  ne 
leur  étoic  nécelTaire,  en  mirenr  la  meil- 
leure partie  en  terres  novales  &  laboura- 
bles. Le  nombre  des  habitans  s'accrut  â 
proportion  de  rélargiflcmcnt  de  la  placû 
Se  de  l'augmentation  du  produit.  Car  c'eft 
une  régie  d'expérience,  que  plus  la  terre 
eft  cultivée ,  plus  elle  nourit  d'habitans^  & 
que  réciproquement  plusèllead'habitans, 
plus  elle  eft  cultivée.  L'état  (c  trouva  bien 
de  la  méthode  des  défrichemens.  Mais  on 
peur  excéder  dans  les  meilleures  chofes  :  & 
quelque  eftimable  que  foit  fur-tout  le  pro- 
duit des  terres ,  il  pouvoit  arriver  à  force 
d*abattre  ou  de  détricher  des  bois,  que  la 
France  éprouvât  un  fort  (cmblable  à  celui 
de  TAnglcterrcqui  a  lailTé  totalement  dé- 
périr (çs  forets.  Nous  ferions  en  ce  cas  plus 
a  plaindre  que  les  HoUandois ,  qui  lup- 
pléent  au  défaut  du  bois  à  brûler  par  la 
tourbe  ,  qui  eft  une  terre  huileufe  qu'ils 
tirent  du  fond  de  leurs  marais.  Nous  fe- 
rions plus  à  plaindre  que  les  Anglois  ,  qui 
trouvent,  à  des  profondeurs  inégales ,  de 
grands  lits  de  charbon  de  terre  >  autre 

efpéce 


DE   lA  N AT V RE,  Entr.XVL  4îj 
c(pécc  de  terre  graflè  pleine  de  bitume  ou  Les  Bors* 
de  foutfre,  &  de  Dardes  métalliques  dont 
Todieur,  .qui  n'efl  pas  réjouiflànte ,  peut 
de  venirfiipportable  par  rhabirude^^On  ap* 
perçut  enfin  les  conféquences  funeftes  que 
pouvoit  avoir  la  liberté  dont  chacun  joui  A 
{bit  de  diipofèr  de  Ces  bois  comme  de  tout 
autre  bien.  Un  gouvernement  fage  fut  pré- 
venir pour  noœ  la  néceffité  d'aller  acheter 
dans  le  nord  nos  provifions  de  bois.  Nos 
Rois  toujours  attentifs  à  faire  valoir  les 
produAions  naturelles  de  la  France  y  éta- 
blirent les  maitrifès  des  eaux  &  forêts  pour    MaûnTe  A^s 
empêcher  les  dégradations  Se  les  abacis  ar-  «***«^foiêtj. 
bitraires.  Us  réglèrent  f  ordre  &  le  tems 
des  coupes.  Il  fut  défendu  d'abattre  une  tige 
d'arbre  avant  que  l'officier  prépofè  y  eut 
imprimé  la  marque  du  marteau  de  la  maî« 
triîe.  Mais  on  ne  (e  contenta  pa$  de  ne 
plus  abandonner  les  bois  de  haute  futaye 
au  caprice  des  particuliers.  On  mit  auflli  de   vcy»  iesêr. 
fages réfcrves  a  la  coupe dcstatlUs ,  c'eft*  ^^fri/'"'"^ 
à*^ire  y  des  menus  bois  dont  on  fait  des  fur-mit  i'ad. 
fagots,  des  dievcons,  des  lattes,  3c  des  cer-  j/^^fi'/'^'''"" 
ceaux.  Comme  les  bois  de  charpente  pour 
la,  fabrique  des  maifons  Ôc  des  vailleaux  » 
font  les  plus  împortans  de  tous,  il  fut  or- 
donné, pour  les  multiplier,  deconfcrver 
fcize  baliveau»  jc'cft-à- dire,  feize  tiges  de 
ràge,daii>ois ,  .dans  chaque  arpent  de  taillis  ^  ' 
Tme  11.       '  T 
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LîS  Bois,  qu'on  coupe  ,  en  y  laiflanr  toujours  tous 
les  anciens  baliveaux  des  coupes  précéden- 
tes ,  quela  maîcrifc  permet  enfin  d'abattre 
quand  ils  (ont  bons  à  prendre.  Tous  ces 
arbres  ré(crvés  deviennent  futaye  au  bout 
d'un  cems.  Se  en  répandant  de  bonnes 
graines  dans  les  taillis  >  ils  empêchent  que 
les  mauvais  bois  ne  prennent  le  deflùs. 

C'eft  encore  un  règlement  de  la  même 
ordonnance  di^  laidèr  dix  arbres  par  arpent 
lorfqu  on  abat  les  hautes  futayes. 

.  Il  fut  en  même  tems  défendu  aine  par- 
ticuliers de  di(po(êr  de  leurs  baliveaux 
-  avant  qu'ils  euuènt  quarante  ans  dans  les 
taillis^  &  cent- vingt  dans  les  fiatayes»  ce  qui 
procure  efficacement  du  bois.de  corde  ôc 
du  bois  de  charpente. 

On  porta  la  précaution  plus  loin.  Ces 
tiges  étant  (èrrées  dans  l'épaifTeur  du  bois, 
jettoient  auparavant  peu  de  branches: 
mais  elles  groffifTbient  &  montoienc  beau- 
coup, ne  trouvant  l'air  &  k  ^liberté  que 
vers  le  haut.  On  prévit  bien  que  les  mê- 
mes tiges  devenues  baliveaux  ,  ne  pour- 
roient  plus  s'épaiiEr  ni  monter  fi  fort , 
Se  ne  fourniroient  que  du  bois  de  bûches , 
lorfqu'elles  jettcroient  leqrs  branches  de 
,  côté  &  d'autre  dans  les  vuidcs  que  les 
coupes  leur  laifTeroicnr.  On' f  revit  auffi 
que  ces  mêmes  baliveaux  poucroîeht  être 
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plus  aifcmenc  pris  du  froid  en  plein  air  Les  Bois, 
que  dans  l'épaifleur  des  bois  5  &  que  ce  qui 
échappcroic  à  l'âpre  gelde ,  n'échapperoic 
pas  toujours  â  la  coignée  du  bûcheron  qui 
ne  connoîc  point  de  loi  fupétieure  à  (on 
bcfbin.  Pour  ménager  lesfutayes,  &  mul- 
tiplier les  bois  de  charpente  par  un  moyen 
plus  (ur ,  Louis  XIV  ordonna  de  plus  le 
quart  en  rcferve  dans  toutes  les  forêts  des 
gens  d'églife  &  des  communautés  ccclé- 
uaftiques  \  ou  >  comme  on  dit  >  des  gens  de 
main-morte.   Ce  quatt   eft  devenu  une 
chofe  (acrée  à  laquelle  la  maîtrife  même. 
ne  peut  permettre  de  toucher.  On  ne  le 
peut  faire  qu'avec  une  permiflîon  expreflc 
du  Confèil ,  après  avoir  juAifié  la  néceffité 
de  la  coupe  :  &  elle  ne  s'accorde  guères 
que  quand  l'âge  du  quart  réfervé  en  fait 
craindre  le  dépéïiffement,  Plufieurs  pro- 

f»riétaires ,  peu  contens  du  fervice  des  ba- 
i veaux  épars  dans  les  taillis,  font  d'avis 
à  préfent  de  les  remplacer  par  une  portion 
de  terrain  qu'on  laifle  venir  en  futaye.  En 
un  mot  le  Gouvernement  a  fort  à  cœur 
le  rétablilTement  des  bois  de  conftruâion. 
.  A  ces  réglcmens  fi  bien  entendus,  la 
cour ,  les  feigneurs,  &  les  villes  ont  ajouté 
des  exemples  utiles.  Nos  grands  chemins 
comraîencent  à  être  bordés  de  longues 
files  d'ormes ,  ou  d'autres  bois ,  qui  pour*  : 

Ti; 


43^  LeSpectaclh 
Lls  Bois,  ronc  un  jour  être  une  reflburce  confidé- 
rable«  Le  voyageur  en  traverfknr  des  pro- 
vinces entières  >  jouit  à  la  fois  &  de  la  ver- 
dure qui  le  couvre  «  Se  de  la  beauté  du 
paiïàgc  qu'elle  ne  lui  dérobe  pas.  Des  ave- 
nues nailfances  annoncent  de  tout  coté  les 
châteaux  Se  les  villes.  La  France  depuis 
trente  ans  (emble  changée  en  un  grand 
jardin  de  plaifànce. 

Le  Chev.  Vous  m'avez  rafluré  contre 
la  crainte  de  voir  le  bois  manquer.  Mais 
pour  plus  grande  fureté  il  faudroit  faire 
aujourd'hui  le  contraire  de  ce  qu'on  fai- 
foit  autrefois.  On  mettoit  les  bois  inutiles 
en  nature  de  terre  :  il  faudroit  mettre  en 
bois  les  terres  inutiles*  J'en  connois  où 
l'on  ne  f^me  qu'un  peu  d'avoine  ou  de 
farafin  en  cinq  ou  (ix  ans  une  fois. 

Le  fr.  Ce  que  vous  dites ,  Monfieur , 
bien  des  particuliers  Font  entrepris  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Ceft  un  des  meilleurs 
moyens  qu'on  ait  choifî  depuis  plufieuts 
années  pour  améliorer  les  mauvais  fonds» 
&  fur-tout  \t%  terres  vagues  &  extrême- 
ment éloignées. 

Lt  Chevr  Mais  il  faut  attendre  long- 
tcms  pour  recueillir  quelque  chofe. 

Le  Pr.  Un  pcre  de  famille  qui  fc  gène 
toute  fa  vie  pour  aflTurer  un  revenu  hon- 
nête a  fes  enfans  >  k  privera  aifèment  pen- 
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ne  quelques  années  du  mince  produit  Les  Bois. 
'une  pièce  de  terre  aride  ou  intraitable , 
pour  s'afTurer ,  &  aux  fiens  >  au  bout  d'un 
Ycms  la  jouiiTance  d'un  meilleur  revenu. 

Ld  Chev.  Je  trouve  un  autre  inconvé- 
xûent  à  Tentreprife  de  plitnter  un  bois.On  Ce 
gardera  bien  de  le  planter  dans  une  bonne 
rerre  :  mais  une  mauvaife  qui  ne  donne 
point  de  blé,  donnera-t-elle  du  bois  ? 

Le  Pr,  Il  n'y  a  point  de  terre  ù  fèche  & 
û  ftérile  qu'elle  foit ,  qui  ne  pnilTe  produire 
quelque  forte  de  bois,  comme  il  n'y  a 
point  de  bois  qui  ne  foit  d'un  débit  îav. 
Quand  un  fonds  ne  pourroit  donner  que 
du  tremble  Se  des  genêts ,  ce  qui  eft  bien 
rare ,  le  profit  en  feroit  encore  plus  grand 
que  d'en  cirer  un  peu  de  faraiin  tous  les 
cinq  ans.  Ce  feroit  toujours  de  quoi  afTuret 
le  chauffage  aux  habitans  du  païs ,  Se  des 
rafraichiftemens  utiles  aux  troupeaux  qui 
le  guériflènt  de  leurs  maladies  en  brou- 
tant la  pointe  du  genêt.  La  difette  de  bois 
dans  un  païs,  le  voifinage  d'une  bonne  ' 
ville ,  celui  d'une  rivière  pour  faire  flotter 
le  bois,  ou  lié  par  trains,  ou  abandonné 
au  fil  de  l'eau ,  &  comme  on  dit ,  à  bois 
perdu  ;  tontes  ces  circonftances  qui  Ce  trou- 
vent fbuvent  réunies,  font  des  motifs  puiC- 
fans  pour  encourager  les  propriétaires  à 
planter.  Des  exemples  fans  nombre  leur 

1  U| 
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Lis  Bois,  garantiflfènt  le  fuccès.  Il  ne  s'agit  qae  d'um  / 
première  culture ,  &  du  choix  d  un  plaot 
convenable  à  la  terre.  Ces  arbres  voyers, 
c*eft-à-dire,  gu*on  trouve  de  tems  en  tems 
fur  les  grandes  routes  &  ailleurs  y  dans  les 
pais  les  plus  arides ,  font  des  échantillons 
de  ce  que  la  terre  peut  produire  :  ils  fèm- 
blent  reprocher  aux  habitans  la  trifteâc 
ôc  la  nudité  de  leur  mère. 
Mtnîèrc  de  Le  Chev.  Comment  s'y  prend-t-  on ,  je 
jUnccr  un    y q^jj  p^ig  ^  poar  commcnccr  un  boi^  ? 

Le  Pr.  Le  premier  travail  néccflàire  pour 
planter  un  bois,  eft  d'environner  tout  le 
terrain  qu'on  y  dcftine,  dun  foflS  pro- 
fond ,  ic  dont  on  jette  la  terre  en  dedans 
du  côté  du  bois.  Sans  cette  première  pré* 
caution  les  beftiaux  ruinerônt-tout  votre 
ouvrage.  On  peut  planter  de  deux  maniè- 
res 3  ou  de  graines ,  ou  avec  le  jeune  plant. 
Le  bois  viendra ,  dit-en ,  plus  vite  par  le 
jeune  plant  :  mais  la  dépenfè  en  (cra  plus 
grande.  Il  viendra  peut-être  plus  longue- 
ment par  la  graine  :  mais  la  dépenfè  (êra 
moindre ,  &  la  nature  du  bois  plus  vigou- 
'    rcufè  &  plui  durable. 

Pour  planter  un  arpent  de  bois  conte* 
nant  cent  perches  ou  verges  de  vingt-deux 
pies  chacune;  il  faut  éàviroo  quatorze 
mille  plantes  qui  dans  les  bois ,  non  dans  les 
pépinières  fe  vendent  communément  dix 
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ou  douze  fois  le  mille.  On  les  acheté  des  Les  Bois. 
particuliers  qui  ont  des  bois^,  parce  qu'il 
cft  défendu  d'en  arracher  dians^  les  forêts 
du  Roi  dedans  celles  des  communautés     . 

« 

eccléfiailiqueS)  où  l'Etat  a  un  intérêt  inâni 
de  ne  point  fouffrir  de  dégradation»  Quand 
cti  eti  p«ut  tirer  du  jeune  plant,  ce  n'eft 
que  par  une  tolérance  que  le  befoin  &  le 
bon  emploi  au torifem.  le  *jeune  plant 
doit  être  un>  peu  fort,  bien  garni  de  raci- 
nes, 6c  tout  nouvellement  arraché.  Un  délai 
de  deux  joursferoit  capable  d'en  faire  périr 
une  bonne  partie. 

La  manière  la  plus  commode  de  mettre  I*"^  P^***» 
enterre  le  jeune  plant  cft  d'y  employer  la 
charrue.  Après  qu'on  a  ouvert  un  fillon, 
deux  perfonhcs  y  mettent  les  brins  à  quel- 
ques pics'  près  Tun  de  Tautre.  La  charrue 
les  couvre  auffî-tôt  en  y  jcttant  la  terre  du 
nouveau  (îllon  qu'elle  trace.  On  peut  aufli 
planter  en  faifant  des  foflBsV  oti  de  lon- 

fjues  rigolési:  mâi^  le  travail  en  eft  plus 
ong  &  pluis  cher. 

Pour  employer  avec  fuccès  les  feînes  Gtaîa». 
du  hêtre  i  &  les  graines  de  l'orme,  la  terre 
fie  (au roi t  être  trop  bien  pulvérifée  ,  parce 
que  le  germe  eh  cft  extrêmement  délicat 
éc  ne  pouilç  pas  avec  tant  de  force  que  le 
gland  qu'il  fuffit  de  jetter  dans  un  fillon  en 
ouvrant  la  terre  avec  la  charrue.  Lagraine 

T  ujj, 
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Lis  Bois,  d'orme  ne  coûte  que  la  peine  àc  rama/Tcr. 
La  feine  ie  vend  en  bien  des  endroits  ^ 
fols  le  bo^cm^  Se  il  en  faut  Gx  boiflcaoz 
pour  un  arpent  :  au  lieu  qu'il  en  fauc  fcize 
de  glands  qui  Ct  vendent  ordinairemcns 
quatre  à  cinq  fols  le  boi£Kau. 

Avant  que  de  mettre  ves  graines  en 
terre ,  fait  dans  des  iîUons  9  foit  dans  des 
trous  régulièrement  efpacés>  c'eftunc^u^ 
précaution  de  les  faire  germer  dans  le  ia- 
ble.  On  eft  (ur  par-U  de  ne  mettreen  terre 
que  des  femences  éprouvées ,  Se  qui  lé* 
vcront. 

Les  jeunes  plantes  qui  en  proviennent 
demandent  quelques  attentions  durant  les 
prefnières  années.  On  les  avance  beau-    ' 
coup  en  les  arrofânt  dans  les  féckerdies  ; 
en  les  éclairciflànt  iorfqa'elles  s'affament 
mutuellement  par  le  grand  nombre  -,  en  la- 
bourant la  terre  devenue  trop  dure ,  &  es 
les  délivrant  des  herbes  qui  les  étoutfcnt. 
M  de  Buâba  nous  a  appris  par  (es  expé- 
riences, Se  par  celles  d'autrui ,  qu'il  y  avoit 
une  façon  de  faire  venir  le  chêne  plus 
promte ,  plusruftique.  Se  plus  immanqua- 
ble. Sur  un  terrain  débarradë  de  fouchcs 
Se  de  vieux  bois  »  mais  couvert  d'une  jon- 
chée de  feuilles,  de  menus  brag^ges.  Se 
de  brollàilles ,  on  jette  le  gland  tout  as 
travers^  &  (ans  aucun  autre  apprêt  qac  ce-* 
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lui  d'une  projediion  égale.  L'humidité  qui  Lts  Bots- 
«'entretient  fous  ces  broflaiiies  développe  ^ 

rous  les  germes.  La  tige  perce  fans  obfta^ 
cle ,  &  s'échappe  à  l'air  avec  rapidité ,  pen- 
dant que  les  racines  vont  (ê  cramponner 
dans  la  terre.  Ces  brins  Te  trouvent  à  quinze 
ans  auffi  forts ,  que  ceux  qui  ont  coûté  le 
plus  d'argent  &  de  foins ,  le  font  a  vingt- 
cinq. 

Dès  la  dixième  année  on  peut  faire  une    Proi[fc 
première  coupe,&  lever  fur  un  fcul  arpent 
huit  &  neuf  cens,  ou  même  mille  fagots» 
Après  dix  autres  années,  il  fournira  un 
tiers  de  plus.  Mais  11  vous  laillèz  croître  le 
bois  fans  y  toucher  pendant  vingt  ou  vingt- 
quatre  ans,  l'arpent  vous  rapportera  alors^ 
jusqu'à  dix  &  douze  cordes  de  bois ,  avec 
un  millier  de  fagots ,  fans  parler  du  bois 
blanc  qui  donnera  des  perches,  des  pan^    "^ 
nés,  &  des  chevrons  pour  couvrir  en  paille, 
l'omets  les  baliveaux  réfèrvés,  ou  le  cantoa; 
laifTé  en  futaye  qui  dans  la  fuite  donnera 
toutes  les  pièces  nécefiàires  pour  couvrix 
en  tuiles»  Ih  eft  d'expérience  qu'une  terre^ 
mife  en   bois  rapporte  par  arpent  cin^ 
quante  ,  foixante,  &  même  foixante  &  dix: 
livres  tous  les  dix  ans.  Il  en  peut  coûter  dix 
écuspour  les  frais  du  foflfé  &  du  pkmt.  Si 
la  terre  que  l'on: met  en  beis,  a'ctoit  afFer- 
Dajieaugacavaar.  quavingc-cinq  folsL'ar- 
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Les  Bo/î,  pcnt ,  l'avance  qu'il  faut  faire  pour  planter, 
&  la  perce  du  revenu  ordinaire  duranr  dix 
ans  (èronc  remplacées  &  payées  avec  ufure 
dès  la  première  Coupe ,  mais  bien  autre- 
ment dans  les  fuivances. 
^  Si  au  lieu  d'un  laillis  en  veut  avoir,  une 
fucaye ,  on  peut  gagner  une  avance  de  dii 
ou  douze  ans  en  pbntanc  de  toife  en  toife^ 
ou  à  plus  grande  diftance ,  de  hçzux  brins 
éc.  ûx  ou  icpt  fiés  de  haut  »  &de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  diamètre  ,  qu*on  prend 
,1a  précaution  de  bien  affermir  avec  un  pieu 
conrce  les  fecoufles  des  venis ,  Se  contic 
les  frotrcmcns  des  beftiaux.  En  ce  cas  les 
frais  d'un  fofle  ne  font  plus  néccllaires. 

Le  taillis  ne  fc  coupe  que  dcf  neuf  en 
Jieuf  ans.  Si  on  Jai(Iè  écouler  trois  coupes  i 
c'eft-à-dire,  vingt- fcpt  ans  fans  y  toucher, 
ce  taillis  devient  futaye.  C*eft  une  haute 
futaye  à  foixante  ans. 

La  grande  méprife  qu'on  peut  faire  en 
cette  efpéce  d'amélioration  cft  de  vouloir 
tirer  de  fa  terre  refpécc  de  bois  qu'on  a  le 
plus  d'intérêt  de  fe  procurer,  au  lieu  de 
régler  le  choix  du  plant  fur  ce  que  la  tcrcc 
çft  capable  de  produire.  Mais  cette  mé- 
prife fi  dangci;cu(è  cft  facile  à  éviter.  On 
connoît  aifément  quel  bois  chaque  païs 
peut  produire  9  âc  quelle  terre  chaque  cP 
ftcce  de  bois  peut  foahûcr. 
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Le  chêne  ,  qui  tft  fiuritcpourla  chat-  Lfs  Eois. 
pente  des  maiîbns  ,  ne  vient  jamais  bien     ls  tiic^c 
dans  une  terre  iàbloneafe  :  màs  il  fï  plaît  yZ^"""'  "' 
dans  une  tetre  pietteute ,  &  dans  l'argile:. 

Le  frêne  quis'cmploye  àfairedcs'cluc-  lerrème, 
rues,  des  effieux ,  des  perches  ^  des  échalas*  Br^ximii, 
Se  i  emmancher  bien  dcso,uiits)  parceqii'il 
cft  peu  calîant ,  ne  rcaffit  point  dans  les 
terres  dures,  froij«,  jtgileufes,'crayon- 
neufes  :  mais  il  viendra  vîte,  &  s'élèvera 
prodigieufemenc  en  î  - 

lifgèrc  &  peu  profc 

Le  cormier  ,  qiiî  -    lîffotmîet, 

me  pour  la  fol'dité  t 

dans  les  terres  froîdi  s 

&  noiuifîàntes.  Sa  fcuîHe  irïiitc  affez  celle 
du  frêne  :.  mais  el  ilanche  par-- 

dclTous. 

Le  coniouiUer,  i  eft  prefque  u  Cetaouil: 

■aaffi  dur  que  celui  ,  vient  par-  "'j,n«i. 

"tout ,  &  même"  i  es  fruits  de 

ces  deux  arbies  f(  s  (îtanc  bien 

mûrs. 

Le-bêtre  &  le  charme>  qui  dûnnent  un    tt'HSir». 
bois  fi  faîn  pour  le  clfauffage  ,  &  fi  utile  Lftfhâm.f. 
pour  faire  les  rames «Ip  nos  galères,  vîcn-    l'ar^^a... 
nent  à  fouhaîtdans  les  terres  dures,  fut 
Ivs  moncagncs,  &  dans  le  crayon  même. 
On  tire  de  k  ftine  du  hêtre  une  huile 
boûDC  à  mang^^v  aptes  avtnrétèmrcrrée 
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Li  s  Bois,  pendant  deux  ans  dans  des  pocs  de  graxs. 

l'orme.  L'orme,  qui  eft  propre  à  faire  des  ca.-. 

naux ,  des  pompes ,  des  moulins ,  les  par- 
ties des  vaidèaux  qui  (ont  toujours  dans 
Teau ,  &  qui  avec  cela  cft  l'arbre  le  plus 
cftimé  pour  tous  les  ouvrages  de  charrott- 
nage>  ne  demande  autre  cbofè  qu'une 
terrç  meuble  &  bien  préparée.  Si  Ton  veut 
que  l'orme  faflc  une  belle  rctc ,,  on  met 
yingr  pîés  de  diftancc  entre  une  tige  &  une 
.autre. 

L*  Plane.        Le  plane,  dont  le  bois  eftfort  &  ro- 
fUt^ttus.    bufte,  comme  celui  du  hêcre>  aime  les  plai* 
nés  &  les  lieux  un  peu  humides, 

u  châwî-      Le  châtaigner  étoit  autrefois  une  e/pécc 

^^^udunta,    ^^^^  commune  &  fort  utile  en  France. 
Les  curieux  vont  admirer  la  beauté,  la 
netteté,  &  la  parfaite  confervation  de  ce 
bois  dans  les  charpentes  de  la  plupart  de 
cos  grandes  Eglifcs.  L'efpéce  en  a  étépref- 
quc  entièrement  épuifee.  Il  ïc  plaît  loia 
des  marécages  6c  des  eaux,  dans  les  lieux 
les  plus  arides  &  les  plus  inutiles,  le  long 
des  arrières-cotes  qui  regardent  le  nord.. 
Pierrailles,  crayon ,  &ble ,  il  s'accommode 
de  tout,  ic  perce  jufques  dans  le  tuf.  La 
feonté  de  fon  fruit.»  la  beauté,  de  (on  feuil- 
lage auquel  les  inftdfces  ne  touchent  prcA 
que  jamais  >  Texcellencc  de  fbn  hois  pour 
Ic2^  grande  bâ.i:xmeQ^  x.  ^^  promtixude  ayec 
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laquelle  il  prend  Ces  accroiflcmens ,  enfin  Les  Bon» 
V extrême  facilité  de  le  niukiplicc  dans  tour 
tes  fortes  de  terres,  eiit  déjà  engage  bien 
des  particuliers ',  à'  en  fair^. planter xlaos  les 
parties  les  plus  inutiles  de  fcurs  héritages  ; 
&   Ton  peut  elpctier  devoir  revivre  ea 
France  ce  bel  arbre  ^ue  nious  avions ,  pour 
.  ainfi  dire,  perdu.  Ce  4*eflr  que  depuis  Fran- 
çois I,  qu'on  a  mjuJti^iie  tormc  qui  eft  un  j^ï/meires  M 
at:bre  pre^qu» Inconnu '^àbs nos  forêts.On'*'^^*'^'7ï3»^ 
l'a  rifqué  ncureafemenffn  mille  endroits 
où  Ion  n'en,  a  voit  fai«  jaucune  jèff^uv^^^ 
0«  peut  avec  plus  de  riîipn  pjaiîterle  ehl- 
tafgn-^r  dans  Jtos  plusjmativaifes  terres  >^^ 
où  il  eft  très-cferriain  qu'il  a  bîeij  réwffi  aur 
trcfois.  On  peut  èiicwe  &*afl[àrer  du  ïliccès 
en  jcrtanr  les  yeux  fui^Jes  terres  du;  Li^iofin 
qui  peuvent  à  peiarproduire  du  farafin  >^ 
des  lentiUes  \  mafs  où  le  c^hâtaign^r  réuflît    .  ; 
au  point  d'être  ù  principale  ricaeflc^ù  p^^^ 

Le  noyer ,  d^nr  la  graieie  &  le  bpis4pnt  Le  Noycn 
d'tïnc  utilicé  connue  de  %j6)àiA(k .vt^i^^^ 
aime  la  terre  fprte.  Il  enfoiaçe  direétement 
fes  pi vots.  comme  le  chéne-^  te  toujours  en 
dcfcendant.  On  le  voit  quelquefois  yeRÎr 
ifouhait  dansle  crayon^k  plus  ftérile^ 
On  fait  bien  de  planter  1^  noyers  à  une 
grande. diftancc  Tune  de  ta^itre ,  comme  de 
trente  ou  même  de  «t^arante  pfés  >  ^  & 
les.  mettre  hors  d'inftfte^  ^n  les  pîaritaàJt 
toia  des  liè.u3t  de  palTage^ 


i-ÊS   Bois. 

Le  Coudrier, 
€orylu4. 


le  Tilienl. 

■TilU. 


Le  Bouleau. 
Bttula, 

te  Saule. 


Oferaye. 


tt  Pciipfier. 
Pcpulics» 

L'Aune. 
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Le  coudrier,  qui  «ftii\in  bon 
en  taillis  ,  donnjj^t  au  boticd^  neuf  ou  dix 
ans  des  fagots,  des  cerceaux,  dcséchalas,. 
des  perches  pour  les  hoûWonières,  &  cent 
autres  commodités  v?fendra  fans  peine 
dans  un  terrain ié^r&:6bloneux. 

Le  tilieul ,  dont  le  Jaois  éft  à  la  véritépea 
•propre  pour  te  gros  <3uvf8ges,  mais  dont 
l'écotce  cft  de  bon  débit  pour  en  faire  des 
Cordes  à  puits  8é  d'antres  cordages,  rcuffic 
prefqtfe  par-tout.  Il  fe  plaît  dans  les  terres 
grafles ,  &  je  Tai  v4  d*'une  beauté  parfaite 
dans  un  feble  qni  àvdîtiîx  pies  de  fond.. 

Le  b^uîeaii  s'accommode  aufli  de  toute 
forte  d'expoficions.       V 

Une  terré  mafécageufe ,  ou  feulement 
humide,  &  fouvçnt  inutife'^à  tout,  pro- 
d','it  abondamment  de  ces  fortes  de  bois 
au'on  poûrr ;Ê)j*  •  oomraet?  amphibies ,  qui 
(erftblcnc  «,enîii  ^^arçic  étt  terre ,  partie  dans 
Tea^ ,  coî^r&r€  le  (a^le  coHâmun  ^c  le  faulc 
i^in  OIT  r^fier  <|ont  on  garnît  fî  utilement 
les  etidroits  qpc  la  rivière  abandonne  ;  le 
.pçirpliçt/^tJini^  le  blanc  que  le  noir  &  le 
tremble  qui  en  eft  une  troifième  efpcce.. 
Us  fe  élaîfem  tous,  &  l'aune  encore  davan- 
tagè  ,  dâ:ns  les  endroits  humides.  Ce  der- 
nier eft  avec  To/ier  ce  qu'on  peut  tirer  de 
meiHciir  des  marécages  :  parce  que  Taiinc 
ftrt  â^  faire  de^  canaux  ,  &  patfriculicremcnt 
i  piloter  dans  les  âvières*.  U  fe  coîJclvc 
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admirablement  Tous  ï'Saxi ,  mais  non  i  l'air.   Le: 
oùil petit  fore  vire.  -      .■' 

Si  un  fonds  de  terte  ne  Ce  trouve  propre 
SL  aucune  de  cesfoçtesde  bots  dont  nous 
faifbns  le  plus  d'uiâge,  ce  qui  eft  prcf- 
«ju'impofllble  dansnocrc  climat,  au  moins 
pourroit-on  y  plaifterdu  buisqiii  fe  fortifie  ^j 
dans  les  lieux  les  filtis  froids.  Oh  en  fàk  i 
des  ciicillères-j  de  des  ^^^ 

manches  de  diff<i  :)âr-  cupr 

joit  planter  d'iui  etds  '^yp' 

&  rtlîneux ,  con:  ,  le       i 

mclèfç,  &fiir-t  bois  l=  * 

eft  de  grand  ufaj^  ;. 

Comme  Dieu  a  diverfifié  les  plantes  fé- 
lon nos  difFdrens  befoins ,  il  a  de  même 
varié  la  natuse  des  terres  félon  le  befoin- 
des  plances.  L'homme  qui  peut  aifément 
fe  coavaincte  de  cette  dellination  ,  &  de 
■cette  conv  eH.incc  fi  marquée,  n'a  pas  droit: 
de  fe  plaindre  de  iaftérifité  du  fonds  qu'it 
^  pofleae.  Si  ces  héiitages  ne  le  neuriflènc^ 
pasjil  ne  peut  s'en  ;prendi:e  qu'à  fa  parefle, 
oa  qu'à  (on  inattention  lorlqu'il  cxigc-dt 
-fa  tctreune  produftion  pour  laquelle  elfe 
tfeft  poinc  faite.  ■  ■       , 

Le  Chev.  Vous  venez ,  Moniîeur  ,  de' 
.  parier  de  plufieurs  fortes  d'arbres  qui  coi>. 
fervent  toujours  leiir  verdure.  Cette diver- 
iité  produit- elle  quelque  bien  î 

ù  iV.  Tantfe  ^ic  Dieti  frit-faccédcr 
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3  les  r^wigliecs»  les  loups,  &  une  in-  Lis  Bois» 
d'oifè^oix.ll  Ic^  loge,  êcû  Icsnuiki- 
.  Il  leur  donne  aux  uns  la  fotce ,  aux 
a  r  rcs  la  rufe,  à  ceux-  ci  k  légèrccé,  à  ceux- 
a  la  fureur ,  pour  tirer  Thomme  de  Findo- 
er^ce  ,  en  le  cirant  de  la  (ecurité. 

Il  lui  préfente  dans  tous  ces  animaux,    UcMûédela 
ovi  une  proie  avantagcufe ,  ou  des  caôe- **'^*' 
mis  à  craindre ,  Se  des  viéioircs  à  rempoc-' 
t  er.Il  le  fortifie  par  les  exercices  de  lacbaHe 
Se  raccoûtun:xe  i  pouvoir  au  bcfoin  faire 
vtnc  guerre  plus  dangcreuîîb,  de  à  favoir 
par  un  apprcntiflage  fenoccm  ït  défendre 
à   propos  contre  un  înjuftc  détenteur  ou 
c#ncre  un  aggrcfleur  violent  Ainfî  tous  les 
animaux ,  tant  ceux  qui  roits  nourilfènt  ^ 
que  ceux  qui  nous  nuifcnt ,  font  de  véri-^ 
tables  préfcns* 

Ceft  fur-tout  par  la  chaflc  que  nous 
exerçons  le  domaine  qiii  nous  a  été  donné 
fureux  Envatn  s'élèvent- 1- ils  dansTair^ 
ou  s'enfoncent'-ils  dans  les  bois  >  Se  juC- 
ques  dans  les  entrailles  de  la  terre  :  nous      i 
(avons  les  en  tirer  par  adrefle,  ou  par     * 
force.  L'écorce  du   houx  >&  les  petits  Giik. 
fruits  du  gai  qu  on  trouve  fut  les  vieux 
pommiers,  sous  donnent  de  quoi  faire 
une  glu  propre  à  embarraflfer  les  aîles  des 
pcdts  oifeaux.  Nous  avons  cent  fortes  d  a-  Amorcci; 
morces  &  de  rufes  pour  Cirprendre  les 
plus  gros.  Nous  amenons  fans  peine  dans  Teadcrici» 
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Les  Bois,  nos  filets  les  canards  &  les  oies  fanvagcs» 
les  courlis  »  les  (krcclles,  les  vaneaux,  les 
pluviers ,  les  ortolans ,  6c  tous  les  ancrer 
Purèt.     oifeaux  de  pafla^e.  Nous  faifons  coalcc 
fous  terre  un  fiirèt  pour  en  déloger  le 
lapin  qui  s^  fauve.  ;Lgs  bléreaux  &  les 
renards  n'ont  point  db  retraites  où  nos 
Faucorincrîe.  h^èts  tfÊ  Içs  atlJ^fngaflailUr.  Nous  avons 
Vencuc.       j^^  oifeaux  &  âte  chiens  de  toute  taille 
avec   Icfqisels  nûiis  convenons  d'un  bat* 
gage  qu  ils  entendent  :  &  félon  les  ordres 
que  nous  leur  ddoinons  du  cor  ou  de  (a 
voix ,  ils  parrcnè>  fè  mettent  en  quèce  » 
fuivent  fidélemeni;  la  trace ,  (e. détournent 
à  propos  ,  révieçii^nt  à  nous  ,  corrigent 
leurs  méprifts ,  i&npus  prêtent  leur  vue  , 
leur  odorat,  êc  leur  légèreté  pour  démêler 
&  nous  aûurer  k  proie  qui  eft  Tobjèc  de 
nos  dé(îrs. 
Armes  à  feu.       EnHn  au  li^U  de  Pâf  c  &de  la  âéche» 
nous  fommes  parvenus  à  nous  faire  des 
armes  dont  le  fer  vice  eft  prowit ,  &  le  coap 
inévitable.  On  peut  dire  avec  une  forte  de 
vérité,  q^è^x)Ous  manions  la  foudre  :  puif- 
que  nous  feîfons  voler  en  lair  un  trait 
enflammé  qui  perce   les  animaux  à  de 
grandes  difbnces ,  &:qui  lesabbat  à  nos 
pies  avant  qu'ils  puiilènt  être  avertis  p^t 
le  bruit  8c  par  Téclair  qui  accompagnent 
lecoltp.  •  - 

Le  Çhcv.  Je  juge  par  le  plaifir  qucfé 
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à  la  c-haflè,  qu'on  fait  grand  tort  Les  Bois. 
YL  autres  à  qui  il  eft  inrerdir.  Pourquoi , 
V  ous  prie ,  Iç  droir  de  chaflè  eft-il  com- 
uincment  réfervé  à  la  nobleflè  ? 
Le  Pr.  Uhomme  ne  peut  vivre  feul  :  &  ,  ^^^«7*  /ï" 
,  locieré  qui  nu  eft  neceflaire ,  ne  pour-  ^^ 
oit  fubfiftcr ,  fi  tous  ceux  qui  la  com- 
ko{ent  étoicnt  armés.  D'ailleurs  la  chafïè 
le  convient  pas  au  peuple  :  elle  le  détour. 
\er  oit  de  (on  commerce ,  &  de  la  culture 
ie  la  terre.  La  chafTe  ne  convient  pas  aux 
eccléfîaftiques  :ils  font  redevables  de  tout 
leur  temsaux  peuples  qui  ne  les  ont  dé- 
chargés des  foins  pénibles  dé  la  vie  par  des 
aumônes  fi  abondantes ,  que  pour  leur 
faciliter  la  prière J'étudc,  &  les  fondbions 
de  leur  minîftère.  La  chafïè  a  été  fàgemenc 
téfervée  à  ceux  qui  doivent  par  état  gou- 
verner &  défendre  les  autres.  Ils  trouvcnc 
jufques  dans  le  loifir  &  dans  les. plaifirs* 
nobles  qui  leur  font  accordés ,  un  moyen 
d'acquéfir  le  caradère  de  force,  &  de  pa- 
tience qui  les  doit  diftinguer,  La  cha{Ie.eft 
pouf  eux  une  occafion  perpétuelle  de  de- 
venir agiflans ,  attentifs ,  prudens ,  terri- 
bles ,  &  incapables  de  craindre  ni  la  fati- 
gue y  ni  le  danger. 

Fin  du  ficonà  Voïwnt* 
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E  XPLIC  A  T  ION 

Dqs  Planches  du  II.  Tome. 

Le  'Frontijj^ice. 

COmme  Salomonà  la  tête  d'an  ouvrage  qé 
roule  tout  entrer  fur  rhiftoire  naturelk, 
étoit  l'exemple  le  plus  propre  à  en  aatoiifa 
Tctude  ;  rien  ne  conyenoit  mieux  au  commeo' 
cernent  de  ce  fécond  volume  qui  embrafle  lotfe 
l'agriculture  ,  que  l'Empereur  Probus  aux  foini 
duquel  nous  devons  les  vins  de  Bourgogne, 
de  Champagne ,  d'Efpagiie ,  &  de  Tocai.  On 
Ta  donc  repréfenté  ,  fur  le  témoignage  de  Vo- 
^ifcus  &  d'Eutrope ,  occupé  après  fes  viâoîict 
a  faire  planter  par  fes  foldats  les  vignes  àoU 
nous  recueillons  encore  le  fruit.  On  afiippofè, 
pour  mieux  animer  le  tableau ,  que  les  peuple! 
avoient  immortalifé  leur  reconnoiflànce  em  1« 
érigeant  une  colonne  environnée  de  pampiest 
&  ujr montée  d'une  coquiUe  pleine  derai&v» 
aved  cette  infcriptîon  où  ils  le  louent ,  comme 
Horace  &  Virgile  louent  Bacchus  ,  de  nous 
avoir  donné  la  joye  avec  la  vigne. 

Probo.  Tmpbratori. 
Patri.    Patrice. 
Latiti*.    Datori. 

Le  Jardin  d*hyver ,  page  ij,. 

Les  fleurs  a  oignon ,  comme  tulippcs ,  joir 
quilles ,  &c.  majs  fur-tout  les  narcittes  &  les 
jacintes  réufliifent  dans  l'eau  avec  le  (ècours  ia 
ff  u  de  la  cheminée.  On  les  met  fur  la  tablent 


I 


CBS  Planches.  4^5 
sn  l^ovembre  &  elles  fleuriiïènt  en  Janvier  ou 
mérac  plutôt.  On  peut  de  tems  en  tems  jetter  un 
grain  de  nître  ou  de  fel  dans  la  caraffe.  Les  deux 
;acmtes  qu'on  voit  ici  font  d*aprés  celles  qui  ont 
été  peintes  en  Hollande  pour  M.  le  marquis  de 
Gouverner»  La  tige  eft  de  plus  de  quinze  pou« 
ces  ,  8c  chaque  godet  eu  chaque  fleur  épanouie 
eft  de  deux  pouces  &  plus  de  largeur. 

Les  Parterres ,  pages  16. 19.  &  3  ^. 

On  a  ponâué  iesmalTifs,  les  enroulemens  & 
autres  pièces  de  gazon.  Le  parterre  par  décou« 
pés ,  &  le  parterre  mélangé  font  accompagnés 
de  leur  bofquèt. 

L'Anémone,  page  53. 

L'Anémone  épanouie  montre  une  touffe  de 
béquillons  qui  s'arrondîilênt  en  manière  de 
dôme.  C*eft  ce  qu'on  appelle  la  pluche. 

L'Anémone  vue  d'un  autre  (ens  montre  fou, 
manteau ,  ou  Ces  cinq  grandes  pétales. 

LaTulippe,  page 53. 

On  en  a  abaîflé  une  feuille  pour  laifTer  voir 
le  piftile  qui  s'élève  au  cœur  1  &  les  paillettes , 
ou  étamines  rangées  alentour  >  &  furmonfées 
de  leurs  fommèts.  On  a  marqué  (ht  cette  feuille 
ce  que  les  connoiâeurs  y  veulent. 

A  La  couleur  dominante.  B  Le  panache. 
C  Les  rayes  noires  qui  aident  à  mieux  déta- 
cher la  couleur  du  panache ,  8c  qui  le  traver- 
sent afièz  fouvent. 

L'Oeillet ,  page  ^7. 
A  Tige  d'œillèt  piqueté.  B  La  racine.  C  Mar- 
cotte. D  Coup  de  canif  dans  l'endroit  qu'il  faut 
couder  en  terre ,  pour  y  prendre  racine.  £  Pe- 
tite fourche  de  bois  pour  aiTujettîr  la  marcotto 
eo  tcjrre. 
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Le  Houxj  page  90. 

A  Le  feuillage  du  houx.  B  Lé  houx  panaché. 
C  Jeune  branche  de  houx  avec  ian  fruit.  Le 
houx  rarie  beaucoup  fes  espèces.  I>  Le  fcàt 
houx. 

Le  Pi», page pi« 

A  Branche  de  pin  avec  fon  feuillage  &  ù, 
pomme,  f^  Bout  de  la  même  branche  avec  (on 
teuîUage  &  fès  chatons ,  ou  étamines  9  d*oà  la 
pouffière  tombe  fiir  les  trompes  de  la  pomme 
C  pour  y  porter  la  fécondité.  D  Partie  delà 
pomme  brifëe.  £  Le  pignon,  ou  ramandedu 
pin  tirée  de  (à  niche. 

Terrain  irrégulier  ,  page  97. 

A  La  cour ,  &  les  bâtimens.  B  Pont  fur  le 
fofTé.  C  Tous  les  endroits  ponâués  (ont  des 
allées  garnies  de  gafbn.  D  Grandes  places  tou- 
tes garnies  de  fleurs.  E  Sales  de  verdure.  FPaU 
lilTades.  G  Bois.  H  Berceau  accompagné  d*une 
terrafTe  pour  jouir  de  la  vue  delà  campagne  R* 
1  Parterre  à  FAngloife  pour  fervir  d*ob|et  à 
une  des  deux  ailes  du  bâtiment.  K  Grande 
allée  placée  fous  les  fenêtres  de  l'autre  aile  >  & 
prolongée  dans  la  campagne.  M  Refle  de  tei* 
rain  rois  en  jardin  coupé.  N  Refte  de  terrain 
employé  en  meloniére.  O  Grand  chemin. 
P  PâlifTade  abaiffée  pour  unir  l'allée  K,aYec 
l'avenue  allignée  dans  la  campagne ,  &  mar- 
quée Q.  R  La  campagne.  S  Elévation  du  ber- 
ceau H.  Il  eil  beaucoup  mieux  de  ce  caraâère 
£mple  &  champêtre  ,  que  d'éfre  taillé  &  pincé 
plus  régulièrement. 

Autre  terrain  irrégulier  ,  page  p8. 
A  L'entrée,  B  La  grande  cour.  C  AmpU' 
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théâtre  de  6eurs  avec  deux  rampes  garnies  de 
vafes  pour  fetvir  d'objet  en  entrant.  D  Le  bâti» 
ment.  £  Le  parterre  en  fîmple  gafbn  ^  accom- 
pagné dé  deux  pallH&des  en  arcades.  F  Boulin- 
grin ,  &c:  fermant  deT^e  â  une  des  deux  ailes. 
G  ,  H  i  K  Bancs ,' niches  ,  fales  y  cabinets ,  & 
autres  pièces  de  verdure  de  différent  goût» 
1  PaiUilade  bafife  pour  joindre  l'allée  avec  l'a- 
venue qui  eft  dans  la  campagne  R*  L  Les  allées 
du  potaeer.  M  FaulTe  entrée  accompagnée  de 
deuaE  paTlidades  y  À  garnie,  de  deux  piatte^ban»- 
des  qu'on  orne  de  fleurs  ou  de  va(es.  N  Large 
foiië. qui  n'empêche  point  que  la  TÔe  ne  s'é* 
tende  du  bâtiment  D  ^ufqu'au  bout  de  TaTenuc 
qui  commence  après  N.  O  Bafle  cour.  P.  £cu« 
ries.  Q  Mailons  voiiînes  qui  rompent  le  ter- 
rain. R  La  campagne.  S  Elévation  des  pallifTa- 
des  qui  bordent  le  parterre,  &  qui  ibnt  percées 
en  arcades. 

Ces  exemples  peuvent  fuifire  pour  montrer 
combien  on  peut  jetter  d'agrémens  dans  les 
terrains  les  plus  irréguliers.   - 

Le  Prejfoir  ordinaire  ^  page  3^3. 

A  ^  B  Socles ,  8c  autres  pièces  de  fupport* 
C  Leis  Jumelles.  Ce  font  des  montans  qui  s'en* 
foncent  en  terre,  où  ils  font  puiflamment  enra- 
cinés, &  rétenus  par  des  piécés^de  traver(ê  char-  > 
gées  de  maçonnerie.  Ces  montans  font  traver- 
lés  vêts  lé  haut  par  deux  fortes  pièces  dont 
rin^irieure  eft  l'écrôu ,  ou  le  réceptacle  de  la 
vis.  D  La  vis  avec  (a  roue.  E  Le  mouton  , 
groffe  pièce  de  bois  fur  lacJiieUe  la  roue  apuye 
pôur.abaifler  les  moyaux,  ou  chantiers  qu'on 
CKH&  furies  planches  dont  on  a  couvert  le  tas 
do  raidns  F.  G  La  maye,  plancher  fur  lequel 
•n  met  le  tas  de  raiÉns  F  qu'il  faut  fouler. 


4^^  ExpLïCATroM 

Il  y  a  dans  ce  plandier  une  entaiUe,  oicih 

fbncemenc  aVéc  un  rebord  ceintré  pourieo- 
Toir  la  liqueur ,  &  pour  lui  donner  £a  diieâion 
par  une  pente  douce  vexs  le  tonqeau  quih^ 
recevoir.  La  maye  eft  appuyée  fîir  un  msMk 
maçonnerie  pour  réfifter  à  Tefl^^rt  de  la  pie^- 
fion  y  &  ce  maffif  eft  îiblé  en  Ibrte  qu'on  pdâê 
tourner  en  terre  tout  à  Tentour  pour  Tifiteraii 
.  befoîn  les  fondemens ,  &  les  racines  des  jumel- 
les ,  &  pour  donner  de  Fair  à  tous  les  bois. 
H  La  roue  qui  fert  a  abaiâèr  la  vis  &  le  mou- 
ton fur  les  raifins. 

Quand  on  veut  faire  ufàge  du  preflbir  >  on 
jette  itnr  la  maye  une  quantité  dexaifins  propoi^ 
tionnée.  Cet  aaia%  de  raiiins  s'appelle  lep^ 
ou  le  fain  •  ou  le  toé.  On  en  forme  un  monceao 
plat  de  forme  quarrée.  On  y  étend  trois  per- 
ches ,  ii]ie  au  milieu  ,  deux  aux  extrémitési 
moins  pour  tracer  laplace  oà  il  faudra  fâireies 
recoupes  arec  la  pèle  tranchante  aux  diâcren- 
tes  (erres,  que  pour  présenter  une  alCéte  é^ 
aux  planches  qu  on  étend  côte  à  côte  par  ddi& 
Enfuite  fur  ces  planches  on  étend  trois,  quatre, 
ou  cinq  chantiers ,  félon  la  grandeur  du  prei^ 
fbir.  Sur  ce  premier  rang  de  rhantiers  on  en 
place  un  fécond  en  ctoî^t,  &  Hir  celui-iàon 
troifiéme  :  puis  avec  la  roue  de  tour ,  on  ^c^ 
la  corde  de  defliis  l'autre  rçue  pour  abai£erli 
yfÏ9  &  le  mouton  fur  les  chantiers. 
,  I  Boyau  de  cuir  pour  tranfvaiêr   le  via 
d'une  pièce  dans  une  autre.  U  eft  terminé  par 
deux  tuyaux  de  bois  ,  dont  Pun  s'applique  a 
bas  du  tonneau  qu'il  faut  emplir,  l'autre  a  une 
groffe  fontaine  qu'on  met  au  tonneau  qu'! 
Faut  vuider.  K  Grand  IbufHètpour  enchaftrk 
vin  lorfqu'il  s'eft  mis  de  lui-même  à  ma» 
dans  les  deux  pièces»  L  Le  même  foufflèc  râ 

in 
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le  ptéfil,  M  Greffe  fbiîtaihfc  pout  dontttr  \ta 
^rotxit  éc^îulemcnt.  N  Laqtrillc,  oulcboncicrn 
dont  on  ferme  par  le  haut  le  tOnncatt  nouvelW- 
menc  empli ,  aftn  que  l'air  extérieur  arrête  le 
\ïtk  <jai  s'écouleroit  lorfqu'on  ôtc  le  tuyau. 

Lt  grand  Prepir-,  page  j6^. 

A  ,  B  Les  focles.  Se  autres  pièces  de  fup^ 

porr*  ce  Jumelles,  Les  montans  qui  font  à 

)a  gauche. au  Ledeur  font  les  vraies  jumelles., 

ou  fîmplement  les  jumelles.  Les  montans  m6in> 

clcvés  qui  font  à  fa  droite  ,  font  les  fauflcj 

Jumell.s.  Au  milieu,  &  au  travers  des  fauffcs 

jumelles  font  les  clefs,  petites  pièces  de  bois 

qu'on  y  pafle  pour  fcrvir  de  repos ,  ou  d'appui 

ôux  arbres',  &  pouf  leur  faire  faire  la  talcule 

au  befoin..  D  Les  arbres,  grolfcs  poutres  qu'on 

à(rem\^Ie  au  nombre  de  deu):  au  moins  ,  H 

elles  poûvoientètre  affez  fortes  j  mais  pour 

Tordinaire  de  quatre  ,^  èc  même  de'  fîx.  É  Là 

vis, dont  l'extrémité  Inférieure  fe  norhme  la 

tnamelle.  G  La  roue  ,  qui ,  3  l'aide  de  cinq  ou 

lîx  hommes ,  fait  al'er  la  Vis  dans  un  fens  ou 

dans  un  autre ,  pour  faire  monter  ou  dcfcen- 

drc  les* arbres.  H  La  cage  qui  eft  un  aîTcm- 

blage  quatre  de  fortes  pièces .  e  bois ,  &  garni 

intérieurement   de  maçonnerie.  Cette  cage  a 

dix  pies'  de  long  far  quatre  Se  demi  de  large 

à  chaque  face.  Elle  peut  monter  &  defcendrc 

dans  le  puits  de  maçonnerie  ,  d'où  Ton  la  voit 

fortir.  Ellrpèfe  plus  de  crois  mille  livres.  Cett^ 

tage  dans  la  fituation  où  l'on  voit  le  prcffbft 

cft  à  fon  repos.  Elle  pofe  à  terre ,  8c  avec  les 

clefs  des  fauffcs  juineJles  y  ^lle  tient  les  arbres 

en  équilibre  &  en  repos.  Quand  on  veut  faire 

ufage  dii  preffbir,  on  corarmence  p^  détour* 

ncr  la  roue  G ,  la  cage  demeure  à  terre.  Malt 
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reflbn  de  la  vis  fait  monter  les  arbtes  Tcof 
&  leur  doit  faire  faire  la  bafcule  de  TaoB 
côté.  I^orfque  les  arbres  font  un  peaabailTs 
à  gauche  dans  les  jumelles ,  on  insère  dcjros 
coins  entre  le  lien  des  jumelles  ,  &  Tcxat- 
mîté  des  arbres  abaiflcs.  Alors  on  toumcli 
roue  dans  un  fens  contraire  au  premier ,  t 
on  abaifle  les  arbres.  Mais  comme  le  tas  ^ 
Tàifins  qui  leur  réfiûe  leur  fert  d'appui ,  le  mou- 
vemcnc  de  la  vis  qui  les  abâîde  avec  peinêy 
fait  néceflai rement  monter  la  cage.  Ce  poids 
de  trois  mille  livres  fufpenda  de  la  foae  à 
rextréiiiité  de  ces  longs  arbres  »  en  fait  avec 
la  vis  un  levier  d*une  force  terrible  »  qui  ex* 
pédie  vingt-cinq  pièces  de  vin  d'une  (eule  co- 
irée  ou  d  un  feul  tas  de  raifîns  en  moins  de 
«quatre  heures. 

Il  y  a  d'autres  |>rë(roirs  où  la  vî^  au  liea 
d'être  aj>puyée  fur  une  cage  »  eft  entre  deux 
taillons  y  ou  longues  pièces  de  bois  fortemcnr 
enracinées  dans  terre.  Cette  vis  ne  peut  mon- 
ter :  mais  à  force  de  bras  elle  contraint  les 
arbres  à  defcendre.  Nous  épargnons  au  Lec- 
teur le  menu  détail  des  autres  pièces  qui  en- 
trent dans  la  ilru£^ure  des  preiToirs.  II  ne 
s'agit  pas  id  de  régler  le  travail  d'un  char- 
pentier. 

Nous  n'avons  point  donné  la  figure  du 

frefToir  à  cofïre,  parce  que  nous  n'avons  pil 
avoir  juAe.  D'ailleurs  ce  prelToir  avançant 
peu  Touvrage ,  n'cll  guères  en  ufage  dans /es 
grands  vignobles* 
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Tulippc.                  53  •                                311 

Culcute&çonnoKTan-  Le  vin.  Entret,  XlV. 

•  ce.                     tbtd^  3ff 

V  Vitgouleufe.  230 

la  métairie  du  P.  de     Viks.  >f 

F;»  ^«  if/s  Tif^Ze  i/iif  Secmd  Volume. 

jLvisfurlesTérterresàl^Angloifc, 

LE  panerfe  âTAngloife dont  on  pent vpir un modéfe 
au  Palais  Royal ,  demande  de  très-grands  foins. 
I.  Il  faut  lever  le  gazon  fur  les  rideaux  ou  autres  lieux 
où  les  brebis  vont  paître  ^ccjuemfnent  «  parce  que  leurs 
inorruies  exterminent  la  grande  herbe  ,  &  ne  .bfjSexi^ 
venir  que  la  pctitceibcoL 

•  2.  Il  faut  rapporter  ,  plaquer  ,  &  tailtcrïcs  pièces,  &£• 

3.  On  le^  foule  ,  non  avecie  roule  à  Avoine  ,  quieft 
trop  foiblc  ,  mais  avec  lîh  cilindre  de  pierre ,  ou  avec 
deux  roues  de  carodc  revêtues  de  forcés  membrures  ,& 
formant  ainfi  yn  gros  tam))our  ,  dont  la  preilîon  fouven^ 
réitérée  etnpéche  chaque  touffe  de  poullèr  par  le  milieu, 
kc  rabbat  les  petites  mottes  fbrmjseï  par  te  travail  des 
.Y«rs. 

4.  Il  faut,  |au{;her  fou.yent ,  ôter  l'herbe   non  avec  le 
|ateau  ,  mais  avec  le  balai ,  &  rouler  .au0î-tôt. 

f .  Au  princems  &  en  été  ,  il  ç(1;  ncccdàire  de  fau^et 
une  tbis  en  4.  jours  ;  en  auconAe  une  fois  en  huit  ;  en  by- 
f  cr  ious  les  15.  jours, 
c  ^.^  pii  «uofe  iwk  las  icciierciles ,  miii  raronacnt. 


Y,  If  ans  1m  pares  ^  ^ns  le»  (ar^iiit  txh-tîpiàcux ,  on 
_  NKde  tcnis  en  tems  introduire  des  brebis  fur  le  gazon 
^u'on  veut  entretenir  fin. 

Avis  fur  les  nrhrijfenux  k  jUurs. 

LA  Grenadille ,  qui  eft  une  fleur  d^une  beauté  fingu- 
lière  &  de  très-bonne  odeur ,.  nous  a  paru  devoir 
çrouver  fa  place  page  80  ,  vis-à-vis  l'article  des  arbriH- 
îfèaux  à  fleurs  ,  parce  quelle  vient  en  abondance  fur  u^ 
àrbriflèau  aujourd'huy  aflez  commun  ,  qu*on  peut  pa* 
Jifler  en  berceau  pour  l'été. 

Pour  le  printems  on  peut  employer  ou  en  berceau ,  011 
par  forme  d'efpalier ,  ou  en  demi-pile ,  Tarbre  de  Judée 
dont  les  fleurs  font  de  la  couleur  de  celles  du  péchei;* 
'  L'Ebéuier  fait  alors  un  effet  admirable  par  Tes  groflès 
grappes  de' fleurs  jaunes.  L'effet  en  fera  incomparable* 
•  inent  plu»  beau  fl  on  le  mélange  avec  l'arbre  de  fainte  In^ 
fie  qui  donne  dps  double-fleurs  blanches.  Il  y  a  bon  nom- 
bre d'autres  arbufles  étrangers  qui  donnent  de  très-belles 
fleurs  >  &  qui  viennent  fort  bien  en  pleine  terre.  On  peu^ 
en  avoir  des  graines  au  Jardin  du  Roi.  Nous  forames  en^ 
core  redeyaUes'  aux  foins  de  mos  favans  Botanifles  de 
jplufieun  attires  étrangers  très-propiesà  orner  les  jardins 
en  auronne  par  les  brillantes  couleurs  de  leurs  fiuits.  Tel 
fsft  en  particulier  le  Buiflon  arden^. 

Je  ne  ^is  rien  de  quantité  dé  plantes  rampantes  &  an- 
nuelles ,  tirées  de  nos  colonies ,  qui  tout  auili-bien  que  U 
Capucine  Ample  &  la  Caéucine  double  qui-  viennent  du 
Canada ,  nous  donnent  a  peu  de  frais  de  très- jolies  dé^ 
contions. 

Oia>it£  P£5  FLANCHES   DU.  TOME  Ué 
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E  Frootîfpicc.  Probtts. 

le  Jardin  d*hyvcr,  fag0    11. 

•Parterre  en  broderie,  itf. 

Parterre  mélangé  &  à  TAngloifc,,  2^ 

Paâerre  mélangé  &  par  découpés^  30. 

i.'Pxeille  d'Oucf. ,  -         ...  .     4«,' 


^4^4  T  A 

Cultorc  »  bi{lQire  f  As 
,    oualicà  de  Toiçillc 

aours.  46 

jOuhc.  é44 

L'Orme  igr^nck  feuilr 

ie^o'a  llpreau.  Fig. 

I.e  petic  Orme.  Fig. 

444 
Ofiçxs.  44^ 

P 
jHiIiAades    baiitcs    ^ 
b^flev  8^ 

Panais»  141 

Parcs  de  brelHS.     27^ 
Parterre  en  bois  peint. 

parterre  ea  broderie. 

%é 

Parterre  de  gafbn  ,  oa 
à  r  AngioUc.  Vùyez. 
r^vis  qui  eft  à  la  fin 
de  cetce  xable.     %7 

Parterre  mélangé»   X9 

Partent  par  découpas. 

Accompagnement  des 
•  Parcerres.  8^ 

^^yi %xi . 

premières  Pêches.  %  1 5» 
Autres  Pêcbes*      %%X('' 
]pipinièrev  Mf 

Ft^riit. Scsefpéces.  ^45 
l^  PcapUcr.  A4  &;  Figt  ' 

441 
til^t^ç»  4»  S 
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U  Pin.  447,  ÏI5.  51 
Plaochea  de  Poogtis. 

Planches  en  9dos.  uS 

Le  Plane ,  ou  Platane. 

Fig.  %6  ^  444 

Planter.  (  manière  de  ) 

plantes  Potagères.  140 

.  poireaux,  ifi 

Poirée  y  ou  bette.  144 

Poires   d'hyvcr.    Mi« 

nière  de  les  colorer. 

Ponche ,  boilTon.  38^ 

Le  Potajger.         104 

Ordonnance  du  Pota* 

ger.  J15 

Potirons»  a  f  S 

Pourpier.  \49 

Le  Pre(roîr  à  TÎn ,  & 

les  inftrumens   du 

foutirage.  -Fig.  \^l 

Le  gfaod  Pf  eâoir.  Fig> 

Meule   à   écrafer   les 

Pommes.  ^Sf 

PrelToic  à  versos.   )Pt 

Prunes*  n» 

Quinquina.  41^' 

Quiotinye*  (  M.  de  la) 

H 
Racines  d*affbres*  Leur 
uTugc  4W 


DES   MAT 

Racines   de  légumes. 

141 

Raî/îns,  2.16 

mUfinsde  Corinthe,  & 

autres.  2.17 

M^ni^i'c  de  çonferver 

le  Mufcat ,  &  tout 

autre  raiHn.       xt^ 

Rapin.  (  les  Jardins  du 

PO  99 

Ra  vcs»ou  Raiforts.  x^% 

ReinerClaude ,  prune* 

m 
RenoBcùlç.  6$ 

— Semidouble.  ihid. 
—Son  hiitoixç.  66 
Iléfine.  41 3 

RU.  Z96 

Rocambola.  %si 

Rofiers  :  leur  gouver- 
nement, 8 1 
Houflelèt    de  Reims, 

Royale  d'by  ver,  poire. 
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S 
Safran  ,  e(péce  de  cro- 
cus, tpp 
Salades,  &  fournitures. 

Salfifis.  14  K 

^alviati ,  poire.    21Q 

|«e  Sapin  ,  &  fa  poni* 

me  écailleufe.  Fig. 

9orS»447 
Sarrafîn ,  blé,  19^ 
>a^lç.  4f^ 


I E  R  E  S.       4(f  ç 

Scorfonère.  941 

Ségle.  194 

Semailles.  289 

Semences  ;  leur  prépa- 
ration. 290 
Sennevé.  300 
Séries,  (les  diffêrentes) 

147 

La  Seireàfcu.     155 

T 
Tabac  :  fon  hiftoire« 

La  Taille  des  arbres. 

Infirumens  pour  la 
taille.  x^o 

Le  Tân.  409 

Taupinambours.  1.43 
Terrains    irréguliers , 
manière  de  les  em- 
ployer. 5).  Fig.  dc9 
pag«53»  ^4,97f 

Tcrraflcs.  pt 

Terres  ,  divifion  des 
Terres»  tij 

Mélange  des  Terrc$^ 

•11^ 

Terres  écobuées  »  oit 
pelées.  280 

Variété  des  Terres  re- 
lative a  celle  des 
grains*  %6p 

Source  de  la  fécondité 
des  Tenes.        271 

L&TilieuU  8^.44^^ 
1*  f  ^g.  ^M 


A  B  L  E 

lo    Fumîer.  Sa  métcinof^ 


4^1  1 

Leur  Ttriéeé. 

Leur  forme  confiante.        pho(e. 

Leur  odear.  i  g    'Garance. 

Autres  utilités.        ^o    Gaude. 
La  culture  des  Fleurs. 


x8i 

117 


i4 
Le  théâtre  de  Fleurs.^  i 

La  pyramide  de  Fleurs. 

Fraifes  hâtîvps.  '  x  1 7 
Le  gouvernement  des 

Fraifes.  ibid. 

Framboifes.  ziS 

Frêne.  Fig.  •  44) 
Froment.  i^j 

HifVoire  des  Forêts  de 

France.  431 

Eaux  &  Forêts.  453 
Fruiterie.  147 

Fru  ts.  En  trotien  IX. 

Fruits  confits.  23  z 
Fruits  fecs.  133 

Origine,  de   quelques 

Fruits.  i3<r 

Manière  de  colorer  les 

Fruits.  111 

Fruits  variés  fclon  les 

fai(bns.  1^1 

Succeflion  des  Fruits. 

lis 
Fruits  de  terre.      i^j 
Fruits  :  pourquoi  plua 
parfaits  dans  les  vil- 
les. 113 
|?Qke  de  Fuféç.      110 


Gcnnetîn. 
Via  de  Gçniévrc.  3S7 
Geranion  trifte.  19 
Poire  de  Saine -Ger« 
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main. 
Gommes. 
Graines. 
GiefF'. 

Greffe  en  fente* 
£n  comonne. 


4if 
399 
M» 


A  emporte  pièce.  iMm 
Enâutte.  16% 

En  éculTon.  163 

A  la  pouffe.  i^f 

A  œil  dormant.  1 66 
— En  approche,  ihid, 
•—Sur  racines.  16% 
Greffe  des  diffirentes 
efpéccs  d'arbres.  170 
La  Grenadille.  Fig.  80 
Guede,oupafteL  30a 

H 
Haricot.  251 

Herbes  odorifirantcs. 

150 
H^fc.  17^ 

LeHètre.4^3Fig.450 
Le  Houblon.  309 
Le  HouX'.  448  Rg.  ^0 
Huile,  209  (^  400 
Graines  huileufes.  if  9 
Hydromel.        •    3^1 


Des  mat 

I 

.^  A.rt  des  Jardins.     9) 

^losc  du  Jardinage.  99 

sLTçLin  coupé.         143 

^e  Jardin  d'hy ver  ,  ou 

plantes   bulbeufes 

<^u'on  fait  épanouir^ 

clans  l'eau    durant 

tout  rhy ver.  Fig.  \z 

Voyez,  l'Explication. 

1--If.  Fig.  91 

Infeé^es  ennemis  de  la 

vigne.  isi 

Ipreau.  Fig.  ^4 

luSL  Julienne.  74 

Le  Labourage.       i^S , 
Les  difFérens  Labours.  ' 

'   r       ,  *74 

"Ufage  daLagetto.41 1 

Xxs  Laitues.  247 

Ixs  Légumes.        i^$ 

Vrais  Légumes.     151. 

Culture  des  Légumes. 
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^erré  des  Légumes.  151 
Le  Liège.  4 1  x 

Dangers  des  Liqueurs. 

Louis  XIV.  protcékcur 
du  Jardinage.     102 

pêche  Madelaine.  in 
Maïs.  La  figure.  197 
Marne.  i8^ 

Mar<]uetrerîc   &  Me- 
Ittttlftrîe.  4»  I 
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Martin  fec.  i^^ 
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iiâ 
Raifîns  Mufirats.   117 
Manière  de  pcrfcftio- 
ner  le  Mufcat.  ihid* 
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Navigation.  417; 

î^^^y"-  ,•  .  '      44fj 
o 

Oeil  àboutotirf  ifi<i 
L'Oeillet.  ^j 

Marcotte  d'iJcillèt.  c^ 
Oeilletons.  7^ 

Oignons.  251 

L'Olivier  &anc,&l'0-f 
livicr  fauvage.  Fig^ 

Orangerie.  1^1 

Culture  de  l'Oranger. 

f  unaifes  de  TOrangcr. 

L*Orc''IIe  d'our$.     45 
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